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I L paroît régulièremenr chaque mois un Vo- 
lume dç cette Colleâion. Les Editeurs ont 
pris les précautions nécefTaires pour qu’il en 
' ait paru 12 volumes à la fin de l’année 1785". 

Le prix de la Soufcription pour laVolumes, 
à Paris , eft de 48 I. ou de 24 1 . pour la demi- 
année. Les Soufcripteurs de Province paye- 
ront de plus 7 1. 4 f. pour l’année entière , ou 
celle de 3 1. 12 f. pour la demi-année , à caulè 
de frais de polie. 

C’eft au Direéteim de la Colleâion des 
Mémoires , &c. qu’il faut s’adrefler , rue d'An- 
jou, la deuxieme porte cochere à gàucke en 
entrant par la rue Dauphine, à Paris. Il faut 
avoir foin d’affranchir le port de l’argent & 
des lettres. 
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MÉMOIRES 

DE BEUTRAND 

D U G u'e s C L I N. 

CHAPITRE IX. 

Du Jîege , ajfautf prife & deJlruSion du fort 
de Rouleboife , & delà prife de Mante (ip) 
& de Meulan j dont les murailles furent 
ahatu'èSm 

L A prife de Rouleboife , de Âlante & de 
Meulan , paroiflbit d’une fi grande confé- 
quence aux affaires du Dauphin , qu’il fut 
réfolu de mettre tout en oeuvre pour les en- 
lever fur les Anglois & les Navarrois qui 
s’en ctoient emparés : les Parifiens ne rece- 
voient plus les fecours que la Seine avoic 
accoutumé de leur donner, par les bateaux 
qu’elle portoit chargés de vivres & de pro- 
vifions qu’elle amenoit au pied de leurs mu- 
railles , tout étant arreté par les' garnifons 
ennemies qui s’étoient faifies de ces places 
fîtées fur la même riviere. Dix mille Bour- 
geois de Rouen choifîrent entr’eux un nommé 
le Lievre pour leur Capitaine j marchèrent è. 
fome A 
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fa fuite au fiege de* Rouleboife qu’ils învef* 
tirent d’un côte ; tandis que Bertrand vint fe 
camper de l’autre avec ce qu’il put ramafler 
de gens lelles & déterminés pour une prompte 
expédition. L’attaque fut chaude des deux 
côtés : mais la réfiflance ne fut pas xnoins 
opiniâtre , ôc le Gouverneur de la place fe 
promettoit bien que les affiegeans s’en re- 
tourneroient fans rien faire. 

Bertrand & les principaux officiers de fou 
armée, voyant que la prife de Rouleboife 
n’etoit pas l’affaire d’un jour, fe perfuaderent 
que celle de Mante n’étant pas fi difficile , 
il falloir tenter la conquête de celle-cy pour 
venir enfuite à bout de la première. Guil- 
laume de Launoy Capitaine fort cflimé dans 
les troupes de France ouvrit cet avis le pre- 
mier dans le Confeil de guerre , il ne fut 
pas d’abord adopté. On lui lit entendre qu’il 
falloir débuter par la prife de Rouleboife 8c 
qu’enfuite on fongeroit à Mante , 8c que ce 
feroit décrediter les armes du Dauphin que 
de fe pjéfenter devant une place , 8c de 
l’abandonner après pour entreprendre le fiége 
d’une autre. De Launoy leurperfuada que fans 
quitter le deffein qu’ils avoient fur Roule- 
fcoife, ils pouvoient tourner leurs penfées 
fur Mante qu’il fe faifoit fort de prendre e» 
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trois jours , fi l’on vouloit exadement fuivre 
& pratiquer ce qu’il avoit médite là deirus. 
iTout le monde entra dans fon fentiment 8c 
l’on fe repofa fur lui de la conduite de cette 
entreprifci. 

De Launoy fe fervit d’un llratagême fort 
ingénieux pour executer le deflein qu’il avoit 
dans l’efprit. Il choifit vingt de fes foldats , 
qu’il fît habiller en vignerons, &les deguifa 
fl bien , qu’ils avoient tout - à - fait l’air de 
gens de ce métier. Il leur donna de bonnes 
armes , qu’ils cachèrent fous leurs veftes de 
toile , & les inftruifit de tout ce qu’ils dé- 
voient faire. Il avoit fait entrer auparavant 
trente foldats dans les cabarets de Mante , 
qui pour devenir moins fufpeds demeuroient 
féparés 8c faifoient femblant de pe fe point 
connoître , ils avoient grand foin de témoi- 
gner leur zèle pour le Roi de Navarre de 
leur averfion pour le Dauphin Duc de Nor- 
mandie , publiant dans toutes les tavernes , 
que fi ce Prince faifoit attaquer Mante, ils 
fe feroient enfevelir fous les ruines de la 
ville , avant qu’il s’en dît le maître. 

Tomes les chofes étant ainfi difpofées,' 
Guillaume partit avec tous fes gens dans une 
nuit bien obfcure , & quand il fe vit près 
4e Mantes, il mit pied à terre 8c fît dcfcen>^ 
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dre de cheval , ceux qui l’accompagnoient ^ 
appréhendant que le henniflement des che- 
vaux & le bruit de leur marche ne les fit 
découvrir, & ne reveillât les bourgeois de 
la ville. Ils fe préfenterent aux barrières à la 
pointe du jour , lorfqu’on faifoit l’ouverture 
des portes pour envoyer les bêtes aux pâtu- 
rages. Quand quatre bourgeois, qui gardoient 
les clefs de la ville, eurent ouvert le guichet 
& la moitié de la barrière , ils apperçurent 
ces prétendus vignerons un peu éloignés les 
lins des autres', qui faifoient mine de vouloir 
entrer pour travailler aux vignes, & gagner 
leur journée. Leur contenance leur paroif 
foit fi fimple & fi naïve, qu’ils ne balancèrent 
point à leur ouvrir la barrière ; ils fe retirè- 
rent enfuite à leur corps de garde pour y 
mettre bas leurs armes , &. faire fortir les 
beftiaux; quatre de ces vignerons traveflis 
palTerent la porte; fix autres qui les fuivoient 
s’en faifirent auffi-tôt , 8c. mirent l’epée à la 
la main. L’un d’eux fonna d’un cors qu’il 
avoit dans fa poche pour avertir Guillaume 
de Launoy qui fe tenoit là tout prêt, dans une 
embufcade, 8c n’attendoit que l’heure du fignal 
pour entrer dans la ville avec le relie des gens. 
51 eut la hardielfe d’embaraffer le pont avec 
charette , pour empêcher les bourgeois 
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He le lever fur ceux qui dévoient le joindre. 
De Launoy fe jetta dans Mante lorfque la 
plupart des habitans étoient encore au lit. 

Ces trente foldats qu*il avoit auparavant 
apoflés dans la ville fe déclarèrent en fa faveur 
& fe joignirent à lui crians Launoy , Lau- 
noy. Bertrand , le Comte d’Auxerre , & beau- 
coup d’autres Chevaliers fe jetterent à corps 
perdu dans la place. Les habitans fe voyans 
furpris firent mine de courir aux armes : mais 
Bertrand fe faifit de tous les polies & de 
toutes les avenues pour les tenir dans le de- 
voir. Il y en eut quelques-uns qui fe mirent 
en état de fe deffendre en jettant des pierres 
par les feneftres , mais on les faifoit retirer 
à grands coups d’arbalète. La plulpart cou- 
rurent en foule dans la grande Eglife pour 
s’y mettre à couvert de la fureur du foldat, 
& faire leur condition meilleure. Les femmes 
s’y jettoient aulTî chargeant leurs enfans fur 
leur cou. Bertrand marcha contre cette 
Eglife à la tête dp cinq cens arbalétriers , en 
força les portes , & menaça tous, ceux qu’il 
y trouva de les faire pafier au fil de l’épée 
s’ils ne fe rendoient à difcrétîon. La crainte 
de la mort les obligea de fùbir la loi du 
vainqueur. Ce Général les afflira qu’en fe 
foumettant à l’obéiffance du Dauphin de 
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France 5 on leur conferveroit leurs biens 8i 
leurs vies , 8c que s’ils ne lui rendoient re-« 
ponfc fur l’heure , il alloit mettre à fac leur 
ville , en abandonnant tout au pillage & à 
la licence du foldat. Les bourgeois de Mante 
ne fe le firent pas dire deux fois; ils donnè- 
rent les mains à tout ce qu’on voulut , 8c 
firent ferment de reconnoitre le Duc de Nor- 
mandie pour leur Souverain durant l’abfence 

la prifon du Roi Jean fon pere; ils de- 
mandèrent par grâce à Bertrand qu’il voulue 
au pluflot attaquer la ville de Meulan, parce 
que cette place les gêneroit beaucoup , tan- 
dis qu’elle tiendroit pour le Roi de Navarre, 
& pour les Anglois , qui feroient fans celTe 
des courfes fur eux, 8c les recoigneroient 
dans leurs portes. 

Bertrand leur promit qu’on alloit incelTam- 
ment s’en occuper : mais il leur dit qu’il 
faloit auparavant s’afflirer de la tour de Rou- 
leboife , qui otoit à Paris la communication de 
la Seine , &; le fecours que cette ville avoit ac- 
coutume de tirer de cette riviere. C’eft ce 
qui fut auffi-tôt arrêté dans le Confeil de 
guerre. Le Gouverneur de cette tour étoit au 
défefpoir de ce que Mante avoit été furprife, 
^ reprochoit par les crenaux aux François 
gu’ils ne s’en ctoient jendus maîtres «jue paç 




Digilized by Google 


DE DU GuESCLIN*. 7 
trahifon; qu’ils n’auroient pas fi bon marché 
du pofte qu’il occupoit ( 20 ) & qu’il fe 
défendroit au péril de fa vie. Des paroles 
l’on en vint aux coups. Bertrand fe mit à 
la tête des milices de Rouen pour attaquer 
la tour. On fît des efforts incroyables pour 
l’emporter : mais les affiegés qui s’étoient 
préparés à foutenir l’alTaut , fe défendirent en 
gens de coeur , & jetterent tant de dards , 
tant de pierres, & tant de cailloux qu’ils les 
obligèrent à fe retirer. ‘ 

Bertrand qui ne fe rebutoit jamais pour 
un mauvais fucccs, & dont les refîburces 
ctoient inépuifables, fît amener par charroi 
des beliers 8 c d’autres machines de guerre 
pour battre la tour. Cet appareil épouvanta 
le Gouverneur qui s’apperçevant qu’on ne 
lui feroit aucun quartier s’il s’opiniatroit à 
ne fe pas rendre , prit le parti de capituler 
& demanda quelque argent pour être dédom- 
magé de fes pertes, Bertrand avec lequel il 
s’aboucha lui voulut bien donner cette petite 
fatisfaâion pourvu qu’il fortît aulfi-tôt de la 
tour , ce qui fut exécuté fur l’heure ; Sc du 
Guefelin s’étant afîliré de ce pofte y voulut 
régaler le foir même les principaux officiers 
de fon armée qui , tenans Confeil de guerre 
avec ce Général , furent d’avis de dépêcher 
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au plutôt auprès du Dauphin pour lut fairer 
part de cette nouvelle , 8c pour fcavoir de 
lui fi tel étoit fon plaifir qu’on rasât cette 
tour en la faifant fauter par une mine, afin 
de fe délivrer du foin d’y mettre garnifon, 
dont on aurôit ailleurs affez de befoin. Le 
Duc de Normandie leur envoya les ordres 
nécefiaires pour démolir la tour , qui fut 
auffi-tôt abbatue : fi bien qu’il ne refioit plus 
pour achever de debarafier entièrement la 
Seine , que de prendre Meulan dont les 
Parifiens foufiroient de grandes incommodi^ 
tés. Bertrand affembla les officiers de l’armée 
pour leur repréfenter quhl faUoit achever par 
la prife de cette place , ce qu’ils avoient fî 
genereufemént commencé ; que c’etoit l’in- 
tention de Charles Dauphin , dont ils avoient 
époufe la querelle contre le Roi de Na- 
varre & les Anglois qu’on ne la marchan- 
dât pas davantage , afin que les environs de 
Paris pûfTent devenir entièrement libres. Le 
Comte d’Auxerre fit auffi de fon côté toutes 
les inftances poffibles , afin que toute l’ar-^ 
mée prît la même réfolution ; chacun témoi-r 
gna beaucoup d’empreffiement pour le ficgede 
Meulan , dont le retardement pouvoir nuire 
^ux affaires de la Couronne. 

Toutes les troupes firent donc un inou-» 
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Vement de ce côté - là , dans la réfolutlon 
d’emporter la place, Ceux de Meulan furent 
bientôt avertis du deflTein qii’on avoit par un 
Cavalier qui fut à toutes jambes leur donner 
cette trille nouvelle , dont ils furent fort al lar- 
mes , ce qui les obligea de veiller à leur 
deficnfe & de fe tenir fur leurs gardes plus 
que jamais. Ils étoient déjà conftcrncs de 
la prife de Mante & de Rouleboife ; chacun 
fut commandé pour travailler aux fortifica- 
tions de la ville, fans en excepter les femmes 
Sc les enfans. Il y avoit au defliis une cita- 
delle aflez forte ôc bien pourvue de vivres 
& de munitions j le Gouverneur fe vantoit 
de tenir longtems parce qu’il avoit des fari- 
nes , des vins Sc des chairs (alées pour plus 
de quinze mois. ^ Bertrand fit charger une 
partie des troupes fur des bateaux , tandis 
que les archers les Gend’armes cotoyoicnc 
la riviere. Quand tout fut arrivé devant Meu- 
lan , Bertrand Sc le Comte d’Auxerre cara- 
colèrent autour pour étudier l’afTicte de la 
place , & la reconnoîtrc ; ils obfervcrent la 
lituation de la Tour qui commandoit la ville, 
étant bâtie fur une haute éminence : ils re- 

I 

marquèrent que le pont avoit été nouvelle- 
ment fortifié par les Anglois Sc les Navarrois, 
& ce pont paroiflbit à Bertrand fort difficile 
à prendre. 
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II pria le Comte d’Auxerre de lui dire ce 
qu’il en penfoii : mais le Comte lui fit con- 
noître que la prife de la citadelle & de la 
ville étoit bien d’une autre importance que 
celle du pont , que c’étoit à cela qu’il falloit 
particuliérement s’attacher j & que fi l’on 
pouvoir emporter les deux premières , l’at- 
taque & la prife du pont ne feroient pas dans 
la fuite une affaire. Qu’il étoit donc de la 
derniere conféquence de débuter par la tour 
de Meulan qu’il falloit affiéger dans les for- 
mes; & comme les troupes deflinées pour ce 
fiege , qui pourroit peut - être durer long- 
temps , auroient beaucoup de fatigues à ef* 
fuyer , ü fut d’avis qu’on les logeât autour 
de Paris , afin qu’elles fe puffent délafler 8c 
refaire de leurs peines & de leurs travaux , 
8c recouvrer de nouvelles forces , pour re- 
venir à la. charge quand il en feroit temps, 
Bertrand goûta le confcil du Comte d’Auxer- 
re. On prépara donc toutes chofes pour 
l’attaque de la ville ; Bertrand fit fonner la 
trompette par tout le camp , afin que chacun 
fût prêt pour cette expédition. Tandis qu’il 
fe donnoit du mouvement pour encourager 
fes troupes , & pour leur infpirer la réfolu- 
tion de bien payer de leurs perfonnes , les 
afliégés qui le voyoient & le redoutoient g 
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tirèrent fur lui de defliis leurs murailles un 
grand carreau de pierre qui vint tomber aux 
pieds de fon cheval , & qui l’auroit infailli- 
blement tué s’il eût porté juflc. Les arbalé- 
triers eurent ordre au(Ii-tôt d’ouvrir l’aclion y 
tirant fans ceflTe contre les affiégés qui paroif- 
foient fur les remparts pour les amufer & 
faciliter le delTcin de Bertrand , qui fe mit à 
la tête des Gensd’armes , &; s’en alla tout 
droit aux barrières de la ville , qu’il abattit 
avec tant de bravoure & d’intrépidité , que 
les bourgeois , n’ofant pas tenir tête , fe reti- 
rèrent en défordre dans la tour où ils avoient 
mis à couvert ce qu’ils avoient d’or , d’argent 
& de meubles. Il y en eut. quelques autres 
qui s’enfuirent du côté du pont , y croyant 
trouver plus de fureté, 

Bertrand pourfuivant fa pointe , apres avoir 
renverfé les barrières , alla s’attacher à la 
porte de la ville , qu’il fendit &. mit en éclats 
& en pièces avec la même hache : & s’étant 
ouvert par là l’entrée de Mculan, tout fon 
monde fe répandit aufli-tot avec lui dans les 
rues. L’alarme fut extrême. Les habitaris qui 
ne s’étoient pas réfugiés dans la tour , fe te^ 
noient cachés dans leurs maifons , n’attendant 
plus que l’heure de la mort. Bertrand & le 
Comte d’Auxerre croyant n’avoir encore rien 
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fait s’ils ne fe rendoient maîtres de la tour 8c 
du pont, tournèrent leurs penfées de côté-là; 
mais pour y réuflir avec plus de fuccès , ils 
crurent qu’il falloir commencer par jetter 
l’épouvante par-tout. Ils abandonnèrent donc 
la ville au pillage des foldats , qui fe jette- 
rent avec tant de furie dans les maifons , que 
les bourgeois s’eftimoient trop heureux d’a- 
voir la vie fauve & de fe mettreen rançon ; fi 
bien que la foldatefque s’enrichit, non feu- 
lement de leurs dépouilles , mais du prix 
qu’elle leur faifoit payer poirr leur liberté. 

Les habitans qui gardoient le pont crai- 
gnans la fureur de Bertrand, ne balancèrent 
point à le rendre, de peur qu’on ne les fit 
paffer au fil de l’épée, s’ils entreprenoient 
une plus longue réfiflance. Il ne s’agKToit 
donc plus pour achever la conquête que 
d’enlever la tour. Bertrand s’avifa avant que 
d’en venir aux mains , de tenter s’il ne pour- 
roit point engager le Gouverneur à la lui 
rendre, en l’intimidant. Il le fit donc ap- 
peller, prétendant qu’il avoit quelque chofé 
d’important à lui communiquer. Le Gouver- 
neur parut auxcrenaux de la tour, pour ap- 
prendre de lui ce qu’il avoit à lui dire. Ber- 
trand le fomma de la part de Charles Dau- 
phin de France, Régent du Royaume Se, 
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Duc de Normandie, de lui rendre inceflam- 
ment la place, & que s’il refufoit d’obéir ^ 
il lui -en coûteroit la tête, jurant qu’il ne 
fortiroit point de là, ni lui ni fes gens, qu’il 
n’en fût le maître de gré ou de force. 

Le Gouverneur ne parut point être ébranlé 
de ces menaces, & fe mettant à plaifanter, 
il lui demanda s’il avoit appris à voler, & fi 
le Ciel lui avoit donné des ailes pour mon- 
ter fi haut. Bertrand fe retirant en colere , 
lui dit qu’il le feroit bientôt repentir de fa 
prétendue raillerie. L’attaque fut aufli - tôt 
commencée; mais comme elle faifoit plus 
de bruit que d’effet, on ne l’employa feule- 
ment que pour empêcher les affiégés de dé- 
couvrir au pied de la tour le travail des mi- 
neurs qui poufscrent leur ouvrage" avec tant 
de fecret & de diligence, qu’ils s’avancè- 
rent jufques fous le fondement des muraillés 
qu’ils étançonnèrent enfuite de leur mieux. 
Quand l’ouvrage fut achevé, les mineurs 
en donnèrent inceffamment avis à Bertrand, 
lui difant que quand il lui plairoit il auroit 
la fatisfaélion de voir crouler cette tour par 
terre. Guefclin leur commanda de la faire 
fauter, ajoutant que puifque les ennemis 
avoient refufé de fe rendre , ils ne dévoient 
jpas trouver mauvais s’il en venoit contre 
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eux aux dernieres extrêmiics. Les mineurs 
mirent aufli-tôt le feu au bois & aux pou- 
tres , dont ils avoient étançonné cette tour 
qu’ils tenoient ainfi fufpendue. 

Les flammes , venant à brûler les pièces 
de bois qui fervoient d’appui aux murailles, 
en firent tomber un grand pan. Cette chine 
alarma fi fort les afliégés, qui s’apperçurent 
bien que le refte alloit crouler, qu’ils de- 
mandèrent quartier : crians aux créneaux 
qu’ils fe rendoient à la diferétion de Ber- 
trand , s’oftrans de payer rançon pour leurs 
perfonnes , & ne demandans qu’à fortir au 
plutôt de ce même lieu, dans lequel ils fe 
croyoient auparavant fi fort en fureté. Ber- 
trand les envoya tous prifonniers à Paris 
avec leur Gouverneur, fît achever la démo- 
lition de la tour , 8c rafer les murailles de 
la ville, fe contentant de s’affîirer du pont 
&; d’y laiflTer une bonne garnifon. Les milices 
de Rouen furent renvoyées en leur pays 
chargées de dépouilles. Bertrand Sc le Comte 
d’Auxerre prirent" le chemin de Paris pour 
rendre compte au Dauphin de la derniere 
expédition qu’ils venoient de faire. 

Ce Prince les combla tous deux de bien- 
faits , & les conjura de fe réferver pour la 
prehfîçre campagne où la Couronne auroit 
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Encore befoin de leurs fervices. Ils prirent 
congé de ce Duc après l’avoir afluré qu’ils 
îi’épargneroient ni leur fang , ni leur vie 
pour lui conferver le fceptre que fes enne- 
mis vouloient arracher de fes mains. Ber- 
trand alla fe délalTer quelque temps de fes 
fatigues en fon château de Fontorfon, jufqu’à 
ce que le retour du printemps lui donnât 
lieu de reprendre les armes en faveur du 
Dauphin qui monta fur le trône bientôt après; 
car le Roy Jean fon pere ayant été délivré 
de fa prifon par le fecours d’une grofle ran- 
çon , ne furvécut pas longtemps à fa liberté. 
Son retour en Angleterre lui coûta la vie. 
Cette perte tira des larmes des yeux de tous 
les François qui regreterent ce brave & gé- 
néreux Souverain, dont le fort avoit été fî 
déplorable. 

Les Anglois & les Navarrois voulans tirer 
avantage de la confternation dans laquelle 
cette mort avoit jetté toute la France, renou- 
vellèrent leurs alliances, & firent une nou- 
velle confédération, dont le but étoitla ruine 
de ce beau Royaume. Ce fut dans cet efprit 
qu’ils fe répandirent dans la Normandie , 
dont ils défolerent & pillèrent les campa- 
gnes, ils s’acharnèrent plus particulièrement 
fur les environs de Rouen & de Yernon; 
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Bertrand les veilloit de près; & lorfqu’ils y 
penfoient le moins, il leur tomboit fouvent 
fur le corps, & leur donnoit la chaflTe avec 
le peu de troupes( 2 i)qu’il commandoit; mais 
il étoit tellement redouté, que fes ennemis 
tâchoient d’éviter fa rencontre, & refufoient 
d’en venir aux mains avèc lui. 

Le Dauphin fe repofoit entièrement flir 
lui , tandis qu’il n’étoit que Duc de Nor- 
mandie ; mais depuis qu’il fut Roi , il lui 
donna le commandement de fes troupes avec 
tm pouvoir abfolu de tout entreprendre, 
quand il en trouveroit une favorable occa‘- 
fion. Guefclin , jura Dieu qU'il ferait les 
'Anglais cauraucier y ou qu'il fer dit occis par 
eux en bataille. Il donna le rendez-vous à 
fes troupes à Rouen, qui fut le lieu marqué 
pour y alTembler les Généraux & les Offi- 
ciers qui dévoient fervir dans fon armée. 
Grand nombre de Normands, Bourguignons, 
Champenois & Picards fe rangèrent fous fes 
enfeignes, pour témoigner le zèle & l’aflec- 
tion qu’ils avoient pour leur fouverain, 8c 
c’eft la louable paffion dont les François fe 
font toujours piqués entre les autres Nations; 
il n'y en a point qui prenne plus de part à 
la gloire de fon Roi, ni qui s'expofe plus 
volontiers à tous les périls pour l'honneur de 
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'fa patrie. Cela s’eft remarqué de tout temps. 

Bertrand en fit pour lors une heureufé 
expérience ; quand il vit (22) cette foule de 
gens qui fe prélentèrent pour marcher fous 
les étendards, il fe promit un grand fuccès 
des opérations de la guerre qu’il alloit en- 
treprendre. Le Comte d’Auxerre , Meflire 
Baudoin d’Ennequin grand Maître des Arba- 
létriers de France, le Vicomte de Beau- 
mont (23), Louis de Havenqüerque Fla- 
mand , Thierry de Bournonville (24) , Mel^ 
lire Enguerrand d’Eudin, le Sire de Ram- 
burre (2j) , le Sire de Sempy , Robert de 
Villequier, le Sire de Betancour, Robillard 
de Frontebois , Robert de la Treille , & plu- 
fieurs autres Chevaliers, avec ce qu’ils pu- 
rent amaflfer de gens les plus déterminés, 
fe joignirent à Bertrand, & firent enfemble 
un corps de troupes confidérable. Le grand 
Maître des Arbalétriers demanda quelle route " 
il falloit prendre pour aller à la rencontre 
des'Anglois & des Navarrois. Le Comte de 
Beaumont dit qu’il étoit d’avis, qu’on en- 
voyât auparavant des coureurs pour les re- 
connoître. Benrand fit marcher droit au 
Pont de l’Arche , & dépécha quelques cava- 
liers du côté de Cocher el, & de la Croix 
Saint Leufroy pour obferver la contenance 
Tome ly, B 
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des ennemis, & pour aller à la découverte. 
C’étoit un agréable fpeélacle de voir la belle 
ordonnance de l’armée françoife, dont les 
bataillons & les efcadrons étant couverts de 
fer , jettoient une grande lueur dans la cam- 
pagne. Les drapeaux & les enfeignes que le 
vent agitoit , expofoient les Lys aux yeux des 
fpeâateurs, & les faifoient fouvenir qu’ils en 
dévoient foûtenir la gloire aux dépens de leur 
vie. 

Toute la belle jeunefie de Rouen voulut 
être de la partie, fans fe laiflêr attendrir pat 
les larmes de leurs mères 8c de leurs fœurs, 
qui tâchoient de les détourner d’un fi géné- 
reux deffein , dans la crainte qu’elles avoient 
de ne les plus revoir : rien ne les put rete- 
nir. L’armée fe mit en marche aufli-tôt, & 
s’alla répofer la première nuit au Pont de 
l’Arche, où les foldats trouvèrent des arti- 
fans qui leur avoient apporté de Paris des 
haches, des dagues & des épées qui furent 
achetées comptant , pour fournir à ceux qui 
pouvoient en manquer. Ils fe difoient les uns 
aux autres, qu’ils n’avoient qu’à fe bien tenir, 
que Bertrand ne demeurcroit pas longtemps 
fans rien faire , 8c qu’infailliblement trois ' 
jours ne fe palTeroient pas, fans qu’il y eût 
bataille. Guefclin fit la revue de fes gens à 
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la fortie du Pont de l’Arche-, &; trouva que 
fes troupes ne montoient qu’à feize cens 
hommes d’armes, il les encouragea de fon 
mieux en leur repréfentant que le Ciel ré- 
pandoit toûjours fa bénédidion fur les ar- 
mées qui foutenoient la plus jufte caufe, & 
qu’ils dévoient fe promettre de battre les 
'Anglois , quand même ils feroient deux con- 
tre un. 

Il détacha fur l’heure quelques coureurs 
pour découvrir où pouvoir être le Captai 
de (a6) Bue, & les Anglois qu’il comman- 
doit, 8c leur donna l’ordre de le venir trou- 
ver à Cocherel pour lui en rendre compte. 
Ce fut là où l’armée demeura campée juf- 
qu’au retour des cavaliers qu’il avoir dépê- 
chés pour reconnoître les ennemis , & comme 
Bertrand defiroit le combat, il tenoit tou- 
jours fes gens en haleine, allant de rang en 
rang pour les y difpofer, leur difant qu’ils 
dévoient avoir devant les yeux la gloire des 
Lys, 8c l’honneur de leur patrie, qui leur 
tendoit les bras pour leur demander du fe- 
cours contre des étrangers ; que le Ciel au 
relie fe déclareroit en leur faveur, puifqu’ils 
alloient entrer en lice pour la querelle de 
leur légitime fouverain ; que s’il y avoit en- 
U’eux quelqu’un dont la confcience lui re- 
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prochât quelqyes péchés, il lui confeilloÎÉ 
d’aller aux Cordeliers pour s’y confefTer, de 
peur que le dérèglement des uns n’attirât la 
malédidion de Dieu fur les autres. 

Ces paroles produifirent leur effet. Les 
Cordeliers furent alTiegés de penitens que 
la préfence du péril rendit plus contrits fur 
les ciefordres de leur vie paffée. Quand ils 
eurent ainfi déchargé leur confcience du poids 
de leurs crimes , ils fe mirent en campagne 
avec plus d’aflurance , & vinrent rabattre à 
la Croix S. Leufroy faifant alte à l’Abbaycn 
pour s’y rafraîchir eux Scieurs chevaux, tan- 
dis que leurs valets iroient au fourage; quand 
ils pouvoient trouver dans les maifons des 
haches , ou des coignées propres à couper du 
bois , ils s’en faifilToient auffl-tôt , pretendans 
qu’avec ces inllrumens, ils feroient plus d’exé- 
cution dans une mêlée qu’avec des épées, 8c 
c’eff ce qui leur fit dans la fuite gagner la 
bataille de Cocherel contre les Anglois qu’ils 
hachèrent & charpenterent avec tant de rage 
& de furie qu’ils faifoient voler têtes, bras,' 
& jambes. 

Bertrand demeuroit toùjours avec fes trou-< 
pes dans cette Abbaye ; il s’impatientoit dut 
retard de fes coureurs. Ils revinrent lui dire 
qu’ils n’avoient rencontré perfonne à la canii 
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pagne, ni homme , ni femme, ni berger, 
jii laboureur qui leur put dire où pouvoir 
être à préfent la Captai de Bue 6c fes Anglois. 
Que tov# ce qu’ils avoient pu tirer de certain, 
c’étoit que ce Général' étoit fortî d’Evreux 
avec treize cens combattants , mais qu’on ne 
favoit pas pofitivement quelle route il avoit 
pris. Guefelin peu fatisfait d’une reponfe fi 
vague les renvoya fur leur pas , leur com- 
mandant de fouiller les bois , dans la penfée 
qu’il avoit qu’ils y pouvoient être en une 
embufeade pour faire la guerre à l’œil 6c le 
furprendre à leur avantage. Il leur donna 
l’ordre de le revenir trouver à Cocherel 6c 
de lui rapporter des nouvelles. Il fortit aulîî- 
tôt de cette Abbaye faifant plus loin quelque 
mouvement , il difoit fur la route aux officiers 
qui l’environnoient , qu’il n’auroit ni paix ni 
repos qu’il n’eut vu de près les Anglois. Il 
ajouta , ^ue ces gars y laijferoient la pely & 
fujfent ors trois contre un. Cet intrépide Gé- 
néral jura que s’il y en avoit quelqu’un dans 
fon armée qui fut allez lâche pour prendre 
la fuite , il le feroit auffi - tôt brancher au 
premier arbre , 6c que s’il y en avoit qui ne 
fc fentilTent pas aflez de cœur pour bien payer 
de leurs perfonnes , qu’ils euflent à le décla- 
rer avant le combat , 6c qu’il leur donneroit 
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volontiers congé , de peur que dans l’occa- 
fion leur crainte ne fut contagieufe pour les 
autres; tous lui repondirent qu’il n’avoit rien 
à craindre , & qu’ils étoient refolu$k de le 
féconder, & 'de vendre avec lui bien chè- 
rement leurs vies aux Anglois , qu’ils efpe- 
roient de combaf.re & de vaincre. Ils hâtè- 
rent donc leur marche avec tant de diligence, 
qu’ils arrivèrent le foir même àCocherel, par 
lui temps bien chaud. Le fuccès de la bataille 
qui s’alloit donner , étoit d’une très-grande 
importance aux aflâires du Roi Charles, parce 
que le Captai de Bue avoit afiedé d’entrer 
dans le Royaume pour troubler la ceremonie 
de fon couronnement , qui fe devoir faire à 
Rheims le jour de la Trinité, fe vantant 
qu’il fer oit tant de conquêtes en France en 
faveur du Roi d’Angleterre fon maître , qu’il 
ne laiiferoit à Charles qu’un vain titre de 
Souverain fans villes & fans fujets. 

Il marchoit avec une fierté extraordinaire , 
ayant avec foi les plus braves & les plus 
aggueris de fa nation. Bertrand avoit déjà 
pafTé la riviere d’Evre , & s'étoit pofté tout 
auprès de Cocherel, (petit hameau devenu 
fameux par la vidoire que Guefelin y rem- 
porta) il attendit là des nouvelles de fes 
cfpiom & de fes coureurs, qui fe rendans' 
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auprès de lui , ne lui donnèrent pas plus de 
làtisfaâion que la première fois , lui difans 
qu’ils avoient fait toutes les recherches pofli- 
bles pour apprendre des nouvelles de la 
marche du Général Anglois, & qu’ils n’en 
avoient pu faire aucune decouverte. Bertrand 
,( 27 ) leur reprocha leur peu de vigilance & 
d’adrelTe, les accufant dé craindre les ennemis, 
& les traitant de lâches , & de gens plus ca- 
pables de piller la campagne, que de faire 
aucune aétion d’honneur & de recompenfe. 
Il ajouta que s’il avoit eu cet ordre il s’en 
feroit mieux acquitté qu’eux, & qu’il falloit 
abfolumcnt que les Anglois ne fuflent pas 
loin d’eux : qu’il étoit donc dans la refo- 
lution de ne point décamper de là, qu’il 
n’en eût des nouvelles certaines : parce qu’il 
étoit bien trompé , fi les ennemis n’étoient 
pas à leurs côtés. Son preflentiment fe trouva 
véritable, parce que les Anglois marchoient 
dans les bois , joignant la montagne de 
Cocherel. 

Bertrand ravi de les avoir trouvés fit aufii- 
tôt tout préparer (28) pour le combat. Le 
Comte d’Auxerre 8 c le Vicomte de Beau- 
mont qui commandoient fous lui firent armer 
leurs gens qui brûloient d’envie de combattre, 
& n’attendoient que le moment qu’on en 
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viendroît aux mains. Un Héraut vint leur 
dire qu’ils fc tinflent fur leurs gardes , puifque 
les Anglois n’étoient éloignés d’eux que de 
trois ou quatre traits d’arbalcte. Bertrand 
leur renouvella le difcours qu’il leur avoit 
fait auparavant pour les encourager au com- 
bat. Il n’eut pas plutôt achevé de parler, 
qu’il appcrçut fur la montagne l’étendard 
d’Angleterre qui flottoit au vent. Ce qui lui 
fervit de fgnal pour ranger fes gens en ba- 
taille. Le Vicomte de Beaumont lui repré- 
fenta qu’il devoit demeurer dans le vallon 
qu’il occupoit , & que s’il faifoit quelque 
înouvementpour changer de poûe & gravir 
la montagne pour aller aux ennemis , il cou- 
loit grand rifque de fe faire battre. Bertrand 
lui répondit que c’étoit’ bien aufli fon inten- 
tion de ne pa» quitter ce terrein fur lequel 
il étoit , & d’attendre là les Anglois de pied 
fernae , & qu’il fe promettait de donner pour 
€trenne (sp) au nouveau Roi de France le 
Captai de Bue en perfonne, comme prifon- 
nier de guerre. Tandis qu’il tenait ce difcours, 
Jeç Anglois étoient portés fur la montagne 
& faifoient montre de leurs drapeaux avec 
beaucoup de farte & de fierté. 

Le Captai ne favoit quel parti prendre, U 
s’iroaçinoû ^ue les Franççis ne bougeant 
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leurs places apprehendoient de rifquer le 
combat. Ce fut dans cette penfée qu’il voulut 
preflentir les officiers de fon armée pour fa- 
voir s’il n’étoit point à propos de defcendre 
pour aller aux François 8c les attaquer, tancüs 
qu’ils étoient faifis de crainte : mais Pierre 
de Squanville le fît revenir de cette opinion , 
en lui témoignant qu’il étoit dangereux de 
defcendre ; que fes troupes , ne pouvant faire 
ce mouvement fans fe fatiguer , donneroient 
prife fur elles quand il faudroit en venir 
aux mains , qu’il valoir donc mieux ne pas 
abandonner la montagne , jufqu’à ce que les 
François euffent pris unautre parti. Jean Jouel 
goûta fort la penfée de ce Chevalier , fou- 
tenant que s’ils gardoient encore ce pofte 
trois jours, les François feroient affamés dans 
le leur, 8c feroient obligés de décamper. Cet 
avis étoit fi judicieux que Bertrand s’aperce- 
vant que c’étoit là le but des Anglois , alTem- 
bla le Confeil de guerre , compofé du Comte 
d’Auxerre, du Befque de Vilaines, du Vicomte 
de Beaumont , du grand Maître des Arba- 
létriers , & de tous les autres Chevaliers & 
Seigneurs de l’armée , auxquels il témoigna 
qu’il étoit vifible que les Anglois n’avoient 
pas envie de defcendre de la montagne qu’ils 
çccupgiem j dans l’efpérance qu’ils avoient 
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que les François feroient bientôt obligés de 
defemparer , de peur de fe voir affamés dans 
leur camp ; qu’il étoit donc d’avis qu’on leur 
4 envoyât un Trompette pour les inviter au 
combat & leur marquer un champ de ba- 
taille, où les deux armées pourroient mefurer 
leurs forces fur un égal terrein , fans que le 
pofte de l’une fut plus avantageux que celui 
de l’autre. Tout le monde donna les mains à 
la propofition de Bertrand qui dépêcha fur 
l’heure un Héraut au Captai de Bue pour fça- 
voir s’il vouloir accepter la bataille ; mais ce 
Général qui ne brûloir pas du defir de fe bat- 
tre comme Guefelin , répondit avec flegme 
qu’il ne confulteroit pas Bertrand fur ce qu’il 
avoir à faire en cette circonftance , qu’il 
fauroit choifir fon temps à propos & qu’il 
n’avoit garde de rien hafarder fachant qu’il 
lui venoit un secours confidérable. 

Bertrand voyant par cette reponfe que le 
Captai de Bue temporifoit , prétendant tirer 
avantage du peu de vivres qui reftoit dans 
le camp des François que la faim preflToit 
beaucoup , tandis que les Anglois en avoient 
en abondance , s’avifa de fuggerer d’autres 
moyens à fon armée pour engager les ennemis 
au combat. Il fit connoître à tous les officiers 
qu’il falloir fe retirer devant les Anglois & 
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faire femblant de fuir , pour les porter à 
defcendre de la montagne, & que quand on 
les tiendroit dans la vallée , l’on rebrouf- 
feroit aulTi-tôt chemin , pour les venir char- 
ger de frpnt , en flanc , & par derrière. La 
chofe fut ponétuellement exécutée comme 
Bertrand l’avoit projettée , il donna l’ordre 
qu’on chargeât tous les équipages fur leurs 
mulets , & qu’on les fit marcher devant , afin 
que la Gendarmerie qui les fuivoit, les put 
tout-à-fait couvrir. 

Quand les Anglois apperçurent de defliis 
leur montagne cette démarche des François, 
ils la prirent plutôt pour une fuite, que pour 
une retraite , ils en allèrent aufli-tôt donner 
avis au Captai , qui voyant aulfi ce mouve- 
ment , ne pouvoit fe tenir de joie , croyant 
que Bertrand n’avoit point d’autre delTein 
que celui de fe tirer d’affaire, & du mauvais 
pas dans lequel il s’ctoit embarqué ; mais 
Pierre de Squanville qui connoilToit le carac- 
tère de Bertrand eflaya de le détromper de 
l’opinion dont il paroiflbit prévenu , lui di- 
fant qu’il étoit à craindre que cette retraite 
de Bertrand ne fut une feinte pour retourner 
fur fes pas contre eux, & qu’on auroit beau- 
coup manqué quand on auroifc quitté la mon- 
tagne, où l’on étoit fi bien poüé, LeChc- 
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valier Bambroc enchérit encore fur ce qu’a- 
voit dit Pierre de Squanville & fit toutes les 
înftances poflibles pour engager le Captai de 
Bue à reprendre le chemin de la montagne ; 
mais Jean Jouel leur reprochant leur crainte, 
j jura qu’ils feroient mieux de quitter l’armée 
que d’y jetter l’alarme de la forte. Il ajouta que 
Bertrand n’étoit point un homme fi fort à re- 
douter , que s’il s’étoit jufqu’alors fignalé dans 
la guerre , il ne s’enfuivoit pas qu’il fut égale- 
ment heureux par-tout : que les armes 
ctoi'ent journalières, que tel étoit aujour- 
d’hui vainqueur, qui le lendemain pouvoir 
etre battu : qu’enfin il feroit honteux aux 
lAnglois de reculer d’un pas devant une armée 
qui fuyoit. 

Tandis que ces Généraux fe prenoîent 
ainfî de paroles , Bertrand fit volte face, & 
faifant fonnér toutes les trompettes, il mar- 
cha droit aux Anglois qui furent bien fur- 
pris de ce mouvement. Le Captai & fes gens 
eufient bien fouhaité de fe revoir fur la mon- 
tagne, mais il n’étoit plus temps; car les 
François étoient trop près d’eux, & les au- 
roient chargés par derrière en leur mar- 
chant fur les talons; fi bien qu’il n’y avoit 
point d’autre parti à prendre pour le Captai 
que celui de fe préparer au combat , & 
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d’exhorter fes Anglois à bien faire, en leur 
repréfentant qu’ils étoient en plus grand 
nombre que leiurs ennemis, dont ils au-' 
roient bon marché, parce que la famine leur 
laifToit à peine la force de foûtenir leurs 
armes; que les François n’en potivant plus, 
quelque bonne contenance qu’ils fiflent, ils 
feroient aifcment défaits ; que chacun fe dis- 
posât donc à agir en gens de cœur, & pour 
le faire avec plus de fuccès, il fît publier 
dans toute l’armée qu’on fit alte , poiu: pren- 
dre tous une foupe au vin, afin de mieux 
combattre. 

Le Captai & Jean Jouel tâchoient de les 
encourager, en les alTurant qu’ils leur don- 
neroient les premiers de beaux exemples 
de bravoure & de valeur , & qu’on ne les 
verroit pas fuir comme des lièvres devant les 
François. Bertrand fe Servit de cette alte des 
Anglois pour faire toujours avancer fes trou- 
Sc les ranger en bataille. Il donna les ordres 
nécefiaires, afin que la journée lui fût glo- 
rieufe , & que le nouveau Roi de France 
remportât une vidoire fur fes ennemis , aufli-i 
tôt qu’il auroit été couronné dans Rheims. 
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CHAPITRE X. 

De la. célèbre vïSoirt que BERTRAND retn~ 
porta jur les Anglais devant Cocherely où 
. le Captai de Bue leur Général fut pris ^ & 
toute fon armée défaite, 

*Tandis que les deux armées étoient en 
préfence, campées entre la riviere d’Evre 
& la montagne de Cocherel, fituée près d’un 
bois, le Captai de Bue s’apperçut que le 
coeur manquoit à fes troupes, qui voyans 
une montagne à leur dos, comprirent bien 
qu’en cas qu’il leur mesarrivât, elles n’au- 
ïoient pas la liberté de gagner au pied. Cette 
tiédeur lui fit naître la penfée de reculer le 
combat , & d’amufer Bertrand’ en attendant 
qu’il lui vint un fecours de fix cens hommes 
que lui devoit amener un Chevalier Anglois. 
Il envoya donc un hérault dans l’armée des 
François pour dire à Bertrand en préfence 
de tous les officiers qui fervoient fous lui, 
que les Anglois, touchés de la langueur où 
’ la famine avoit réduit les François , leur vou- 
loient bien faire l’amitié de les accommoder 
de leurs vivres & de leurs vins, & ne pas 
profiter de l’avantage qu’ils pourroient rem- 
porter fur eux , vû l’état où leur longue di- 
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fette les avoit plongés : qu’ils leur donne- 
roient donc la liberté de s’en retourner où 
bon leur lembleroit ^ fans aucunement les 
troubler dans leur marche : Mais Bertrand , 
qui vouloir fe battre , lui répondit dans le 
langage de- ce temps - là : Gentil Héraut , 
vous fçaves^ moult bien pref chier , vous dire:^ 
à votre retour par de là , que fe Dieu plaît 
je mangerai aujourd'huy du Captai un quar- 
tier , & ne penfe aujourd'hui à manger d'au- 
tre char. 

Cette fîere réponfe fit comprendre au Cap- 
tai qu’il n’y auroit plus rien à ménager avec 
Guefclin, Ce fut la raifon pour laquelle il 
commanda fur l’heure qu’on fe mît fous les 
armes , & que l’on commençât l’attaque. Les 
valets & les enfans perdus des deux camps 
en vinrent les premiers aux mains , & s’achar- 
nèrent les uns fur les autres avec tant de 
rage & de furie , que le fang en couloit de 
toutes parts. Cependant les goujats François 
eurent de l’avavantage fur ceux des Anglois, 
ce qui fut un heureux augure pour Bertrand. 
Apres que les enfans perdus furent féparés, 
il y eut un Chevalier Anglois qui fe détacha 
de fon gros , pour demander à faire un coup 
de lance contre celui des François qui feroit 
allez brave pour vouloir entrer en lice avec 
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lui. Roulant du Bois fe préfenta pour lu» 
prêter le colet , fous le bon plaifir de Ber*- 
trand. Le François eut encore de l’afcendant 
fur l’Anglois , car non feulement il perça 
les armes & la cuiralTe de celui-ci ; mais le 
coup ayant porté bien avant dans les chairs » 
le Chevalier Anglois fut renverfé de fon 
cheval à la vue des deux camps ; ce qui fut 
une grande 'confufion pour ceux de fon parti, 
qui de tous ces finiftres événemens ne dé- 
voient rien préfumer que de fatal pour eux. 

Cependant le Captai voulant toujours faire 
bonne mine , s’avifa, pour braver les Fran- 
çois , de faire apporter fa table au milieu du 
pré chargée de viandes & de vin , comme 
voulant ie mocquer de Bertrand qui jeûnoit 
depuis longtemps avec fes troupes. Les Ar- 
chers & les Arbalétriers commencèrent la 
journée par une grele de flèches qu’ils fe 
tirèrent les uns aux autres , mais qui ne firent 
pas grand effet des deux côtés. Les Gens- 
d’armes fe mêlèrent & combattirent à grands 
coups de haches , de fabres & d’épées. L’ac- 
tion fut très - meurtrière de part & d’autre. 
Guefclin s’y faifoit diftinguer par les Anglois 
qui tomboient à fes pieds & qu’il couchoit 
par terre , par tout où il paroiffbit. Ce fou- 
dre de guerre éclaixcilToit les rangs des 
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«nnemis par' le carnage qu’il y faifoit. Il fut 
fort bien fécondé du Vicomte de Beaumont, 
de Meflire Baudoin d’Ennequin Sc de Thibaut 
du Pont, qui fe fignalerent dans cette ba- 
taille. 

Ce dernier (30) frappoît fur les Anglois 
avec tant de rage Sc de violence, que fon 
fabre s’étant brile par la force des coup« 
qu’il aflenoit , il fe feroit trouvé hors de 
combat , fi l’un de fes gens ne fe fût heu- 
reufement rencontré pour lui mettre une 
hache à la main, dont il fit un tel ufage, 
que d’un feul coup il enleva la tête d’un 
Chevalier & la fit tomber à fes pieds. 
Guefelin couroit par tout , les bras nuds Sc 
le fabre enfanglanté , criant aux François 
que la journée étoit à eux*, Sc qu’ils l’ache- 
valTent aufiî courageufement qu’ils l’avoient 
commencée : qu’il étoit important pour la 
gloire de la Nation de gagner cette -vidoire 
en faveur du nouveau Roi de France, fur 
fes ennemis qui vouloient lui ravir la cou- 
ronne. Ce peu de paroles prononcées par 
ce fameux Général dans la plus grande cha- 
leur de la mêlée , fît un fi grand effet , que 
les François revinrent à la charge avec un 
plus grand acharnement , & reprirent d« 
Tome ir. . C 
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nouvelles forces pour achever la défaite de*' 
Anglois. 

Le Captai de Bue Général des Anglois 
paya bien de fa perfonne , & donna dans 
cette journée des marques d’une bravoure 
extraordinaire : mais du côté des François, 
ceux qui fe fignalerent le plus , après Ber- 
trand, furent le Comte d’Auxerre, & le Vert 
Chevalier Seigneur François , qu’on nom- 
moit ainfi pour la force & la vigueur avec 
laquelle U avoit accoutumé de combattre. 
Le Vicomte de Beaumont, le Sire d’Enne- 
quin grand Maître des Arbalétriers de France, 
le Befcjue de Vilaines , le Sire de Sempy , le 
Sire de Rambure , & Meflire Enguerrant 
d’Eudin s’y diftinguerent auflî par leur cou- 
rage & par leur valeur. Les Anglois de leur 
côté difputerent longtemps le champ de ba- 
taille, & tuerent beaucoup de Chevaliers 
François, entre autres le Sire de Betancour , 
Regnaut de Bournonville , Jean de Senar- 
pont , Jean des Cayeux , & Pierre de l’Epine , 
tous gens d’une illuftre naiflance ; l’on dit 
que le Baron de Mareüil , qui tenoit pour 
les Anglois , fier de ce fuccès , crioit à pleine 
voix après Guefelin , comme le voulant af- 
fronter , & lui faire fentir que les chofes pre- 
Boient un autre train qu’il ne s’étoit imaginé^ 
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, îmis Bertrand revint fur lui tout en çolere , 
& lui déchargea fur la tête un coup fi vio- 
lent qu’il l’abatit à fes pieds : il l’alloit ache- 
ver s’il n’eût etc promptement relevé par les 
liens. La mêlée recommença alors avec plus 
de chaleur ; mais les Anglois fuccomberent 
à la fin , quelques, efforts que fiffent le Captai 
de Bue & le Baron de Mareüil pour leur inf- 
pirer du courage , & leur faire reprendre 
leurs rangs , leur difant toujours qu’il leur 
venoit un grand fecours. Bertrand de fon 
Coté ne manquoit pas d’animer les fiens , Ôc 
de les exhorter à fi bien combattre qu’on pût 
donner au nouveau Roi pour fon joyeux ave- 
nement à la couronne , la nouvelle d’une 
.vidoire bien complette. 

Ces paroles infpiroient un nouveau feu aux . 
François , & les faifoient revenir à la charge 
avec plus de furie. Cette grande adion ne fe 
pafTa point fans qu’il y eut du côté de Ber- 
trand quelques perfonnes diftingues qui per- . 
dirent la vie ; le Vicomte de Beaumont & le 
grand Maître des Arbalétriers furent de ceux- 
là. Ce dernier fut tué de la propre main du 
Baron de Mareüil, qui n’eut pas le loifir de fe 
féliciter de cet avantage ; car le Comte d’Au- 
xerre, & le Vert Chevalier lui firent payer 
^ur le champ cette mort aux dépens de là 
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. propre vre , s’étant jettés avec tant de ragft' • 
^ d’opiniâtreté fur lui , qu’ils ne le laiflerent 
tju’aprcs lui avoir donné le coup de la mort, 
ie même fort tomba fur Joüel > qui s’étant 
engagé dans la mêlée , n’en put fortir qu’a- 
•près avoir reçu beaucoup de blelTures , qui 
furent mortelles. Il arrive fouvent dans les 
combats des avantures fi bifarres auxquelles 
•on ne s’attendoit pas , qu’elles font fou\’ent 
la ’dccilîon de la journée. Celle de Cocherel 
en efl un exemple ; car , comme on étoit aux 
mains , deux coureurs vinrent à toute jambe 
avertir les François qu’ils combatiflent fans 
relâche , parce qpi’il leur venoit un grand 
renfort qui les alloit rendre victorieux ; &: 
cependant les deux hommes s’étoient me- 
• pris , car ce fecours étoit pour les Anglois. 

Cette efperance dont fe flattèrent les F ran- 
içois leur fit redoubler leurs coups avec plus 
de vigueur , fc jettans comme des lions au 
milieu des rangs de leurs ennemis , & ne 
doutant plus que la viétoire n’allât fe déclarer 
en leur faveur. Cette feule opinion leur donna 
tant de cœur & tant de fucccs , qu’ils firent 
une horrible boucherie des Anglois & tuerent 
entr’autres Robert du Sart Chevalier , l’un 
des plus braves du parti contraire , & Pierre 
.de Londres neveu de Chandos qui s’etoit 
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Ællingué dans Tarmée Angloife par plufietns. 
helfes allions qui lui avoicnt acquis beau- 
coup de réputation. L’on ajoute que Bertrand' 
fe fervit encore d’un autre flratagcme quî-, 
lui procura la vidoire. C’eft qu’il s’avifa ^ 
dans la- plus grande chaleur du combat 
de détacher de fon armée deux cens lances 
fous la conduite d’Euftache de la Houflaye ^ 
auquel il donna ordre de s’aller porter, avec 
fes gens derrière une. hay-e cpie pliiGeurs; 
builTons couvFoient , au deflous de laquelle 
il y avqit une pièce de terre où l’on avoit, 
planté des vignes qu’on avoit laiflTées en friche.. 
Ils s’y coulèrent &. couvrirent leux- marche- 
fi bien que s’étant emparés, de ce terrein 
les Anglois furent furpris de fe fcntir atta- 
qués par derrière , & d’avoir à leur dos une-, 
partie de leurs ennemis , tandis, qu’ils étoient, 
ocfcupés à fe deffendre de front contre les 
autres : fi bien (jue fe voyant, enveloppés ^ 
il leur fut impofiible de foûteuir le choc plus 
long-temps au milieu d’un carnage qui leuir 
faifoit horreur & les jettoit dans le découra— , 
gement & le défe^oir., 

Le Captai appercevant ce defordfe , Re- 
voyant qu’U. n'’y pouvoit apporter de remedc>i 
prit la réfolution de vendre chèrement & vie-, 
Bertrand & Thibaud du Fout intrépide Cher 
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valier lui tombèrent fur le corps. Ce der- 
nier le prit à deux mains par le cafque , 8c 
le ferra tellement qu’il ne fe pouvoit dégager, 
& quelqu’effort qu’il fit pou^ le percer de 
fa dague, du Pont le tenoit toujours lui criant 
qu’il fe rendit fur l’heure s’il lui reftoit quel- 
que defir de vivre. Bertrand qui ne s’accom- 
modoit pas de toutes ces façons , lui dit , 
j'ay à Dieu en convenant que fe ne vous 
rende:^ , je vous bouterai mon épée dans le 
corps. Le Captai fçachant qu’il étoit homme 
à faire le coup , ne fe le fit pas dire deux 
fois. Il fe rendit à lui fur l’heure. Pierre de 
Squanville fuivit anffi fon exemple , & lui 
tendit la main; fi bien que tout le combat 
cefia dans l’inftant. La plupart des Anglois 
furent tués , ou pris, & la viéloire étoit com- 
plette pour Guefclin', quand un efpion vint 
lui dire que tout n’étoit pas encore achevé, 
qu’il ‘ avoit vu fix vingt chevaux qui cou- 
roient à toute bride pour venir au fecours 
des Anglois. 

Bertrand voulant profiter de cet avis fit 
auffi-tôt défarmer fes prifonniers , & rangea 
fes gens en bataille , pour attaquer le renfort 
qui venoit au fecours des Anglois. Il eut 
l’adrelTe de les envelopper , & de les tailler 
en pièces, fans qu’il en pnt rechaper un feul 
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qiie le Capitaine qui conduifoit ce fecours ^ 
& qui voyant que tout étoit perdu., fe fauva 
& retourna au château de Nonencourt , d’ov» 
il étoit forti. Comme il avoit peur d^être dé- 
pouillé fur fa route d’un habit en. broderie ^ 
dont il étoit couvert il alla chercher un fac 
dans un moulin ,, qu’il mit par delTus pour 
fe déguifer. Quand le Gouverneur le vît 
rentrer feul dans- eek bel équipage ^ il lut 
demanda la raifon «le cette metamorphofe* 
Le Capitaine Ivû St le trille récit de ce qui 
s’étoit paflTc , lui difant que le Captai & Pierre 
de Squanville étoiént pris; qtie le Baron de 
Mareüil , Jean Jouel & tous les autres Che- 
valiers étoient morts , pris ou bleflcs à mort » 
qu’enfin la défaite des Anglois étoit fi entière 
qu’on n’y voyoit aucune reflburcc^ 

Le Gouverneur avoit de la peine à croire 
cette nouvelle & il auroit maltraité celui qui 
la lui rapportoit, fi d’autres gens ne fulTenc 
venus aufli-îôt qui la confirmèrent. Le champ 
de bataille étant couvert de morts, les; villa- 
geois d’alentour s’y ' rendirent pour les dé- 
pouiller, tandis que les François achevaient 
<te défaire le fecours qui vencût aux Angtüâsr 
mais après le dernier combat les gens de 
Bertrand revinrent fur leurs pas. Lear pré- 
fence épouvanta fi fort cette caxuilie 
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prit aufli - tôt la fuite. Les foldats de 
Guefclin cherchèrent avec foin les cadavres 
du Vicomte de Beaumont 8c du Seigneur 
d’Ennequin grand Maître des Arbalétriers 
qu’ils demêlerent entre les autres , 8c les 
firent tranfporter de là pour leur donner une 
fepulture proportionnée à leur rang 8c à leur 
naiflance : ils trouvèrent aufh Jean Jouel du 
parti Anglois qui tiroit à fa fin , mais qui 
n’etoit pas encore mort des blefllires qu’il 
avoit reçues. Ils le firent charger fur une 
charette dont l’ébranlement acheva de le faire 
mourir. 

Bertrand commanda qu’on otât de là les 
principaux officiers François qui venoient de 
perdre la vie dans la bataille , afin qu’on 
les fît inhumer honorablement, comme gens 
qui venoient d’expirer pour la gloire de leur 
nation. Guefclin fit monter auffitôt à cheval 
fes plus illuilres prifonniers tels que le Captai, 
Guiilaume de ( 31 ) Granville 8c Pierre de 
Squanville ; il leur fit faire une fi longue 
traite , qu’il les mena le foir même à Vernon, 
d’oû il les fit palTer le lendemain à Rouen, 
d’où Bertrand écrivit au Roi le fuccès de 
cette bataille 8c le nombre 8c la qualité des 
prifonniers pour favoir de Sa Majefté ’ ce 
qu’elle vouloit qu’on en fit. Ce fut avec 
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beaucoup de joye que Charles reçut une fi 
agréable nouvelle à Rheims où ce Prince 
s’étoit rendu poiu: la cérémonie de fon Sacre- 
La conjonéture étoit la plus favorable du 
monde ; parce que cette victoire donnoit un 
grand poids aux affaires de Sa Majeffé contre 
les Anglois (32) , dont le parti s’aflbiblit à 
veüe d’œil depuis cette jQurnée. Le Roi 
donna l’ordre que l’on relTerât étroitement les 
prifonniers dans le château de Rouen , & fit 
décapiter Pierre de Squanville , parce qu’é- 
tant né fon fiijet , il avoit été pris les armes 
à la main contre fon Souverain. Ce Prince 
revint enfuite dans fa Capitale où lesParifiens' 
le reçurent avec des grandes démonftrations 
de joye pour la vidoire de Cocherel , & pour 
recompenfer Bertrand (33) qui l’avoit rem- 
portée , il lui fît don de la Comté de Longue- 
ville ; il gratifia les autres officiers à propor- 
tion des fervices qu’ils lui avoient rendus 
dans cette glorieufe journée. 
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CHAPITRE XI. 

r ' - 

De la prife de V^alogne & de Carentan par 
Bertrand ^ & de la viüoire qu'il remporta 
fur les Anglais dans le même pays. 

Ctüesclin ne voulut pas demeurer oifif 
apres la journée de Cocherel, &. prétendant 
encore rendre de plus grands fervices à fon 
Maître il aflembla le plus de troupes qu’il put 
à Rouen pour entreprendre de nouvelles 
expéditions. Tous les Généraux François cpii 
fe faifoient un honneur de foutenir. la gloire 
des Lys, fe rendirent auprès' de lui. Le Comte 
d’Auxerre, le Vert Chevalier, le Befques 
de Vilaines, Alain de Beaumont qui mouroit 
d’envie de venger la mort de fon frere le 
Vicomte qui venoit d’être tué dans la derniere 
occafion, Olivier de Mauny & Alain fon frere, 
Euflache de la Houflaye , lui menèrent le plus, 
de gens qu’ils purent raflTembler pour grolTir 
fon armée. Quand tout fut prêt, Guefelin 
partit de Rouen dans une belle ordonnance. 
Il mit à la tête de l’avantgarde Guillaume 
Boitel brave & expérimenté Capitaine qui 
tomba d’abord dans une embufeade & fut 
yivement attaqué par les Anglois qui le 
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croyoieut furprendre : il les repoufla fi vi- 
goureufement qu’il les mena battant jufqn’à 
Valognes, après en avoir couché plus de fix 
vingt par terre. Les fuyards allarmerent la 
ville & y jetterent l’épouvente , en difant 
qu’il falloir que chacun fe fauvât, parce que 
U Diable de Bertrand étoit à leûrs troufTes, 
& qu’il ne feroit aucun quartier à ceux qui 
tomberoient par malheur dans fes mains. 

Valognes n’ctant pas fermée, les habitans 
fe réfugièrent en foule dans la tour du Châ- 
teau pour s’y mettre à couvert de l’invafion 
des François : ils dépêcher ent des couriers 
pour avertir les Anglois qui s’étoient faifis 
de Saint Sauveur , & de Carentan , qu’ils 
enflent à fe tenir fur leurs gardes : parce que 
Bertrand étoit en campagne, & qu’il faifoit 
mine de les attaquer. Ce Général étant arrivé 
devant Valognes avec tout fon monde, il 
inveftit le Château : mais avant que de l’at- 
taquer il voulut fonder le Gouverneur, & 
voir s’il ne pourroit point l’obliger à ren- 
dre la place dans la crainte des exécutions 
militaires. Il approcha donc du foflTé pour 
s’aboucher avec lui , &: lui dit que s’il pré- 
tendoit arrêter une armée Royale devant une 
bicoque, il devoit compter qu’il le feroit pen- 
che aux crenaux des murailles de la tour » 
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auiïitôt qu’il l’auroit emponce , fans faire 
aucun quartier aux Anglois qui y tenoient . 
garnifon fous fou commandement. 

Le Gouverneur ne fut point allarmé de 
cette menace; il lui répondit fièrement qu^if 
fe defendroit en homme de cœur & qu’il fe. 
foucioit fort ‘peu ni du Roi de France , ni 
de lui. Bertrand fe retira en lui montrant 
les poings , & lui difant que voulfit ou non, 
il aurait le chajlel. Le Gouverneur ( Anglois 
de nation) mit tout en œuvre pour lui tenir 
tête &: difpofa tous fes arbalétriers pour écarter 
les aiïiégeans à force de traits. LesFrançois les 
attaquèrent vivement : mais comme ils ne 
pouvoiem pas entamer les murailles de la 
tour , tous leurs efforts furent fans effet. 
Cette vaine tentative chagrinoit fort Ber- 
trand. Il affcmbla fou Confeil de guerre. Le 
Comte d’Auxerre fut d’avis que puifqu’oii' 
ne pouvoir pas emporter ce château d’affàut,: 
il falloir le battre avec des machines , ou le 
miner. Tout le monde entra dans cc fenti-- 
ment , 'on envoya tirer de St. Lo fîx batte- 
ries propres à lancer de gros carreaux de. 
pierre ; mais les affiéges en évitoient les 
atteintes & les coups, en les amortiflant par. 
des peaux de bœufs fraîchement tués, aufiî-, 
lot qu’ils voy oient la machii)e en adion fi 
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bien que la violence de la pierre jettée, ve- 
noit fe ralentir dans ces peaux qui la recen 
voient. 

Bertrand étoit au défefpoir de ce que les 
afliégés rendoient fes efforts inutiles, Sc fe 
moquoient de ces grolïiers ftratagêmes qu’il 
employoit contre eux ; il ne lui refloit donc 
plus que celui de la mine pour faire fauter 
cette tour; mais comme elle étoit fituée fur 
un rocher , elle n’y pouvoir mordre. Ces 
ciifficultés rebutèrent la plupart des Géné- 
raux qui vouloient laiffer là l’entreprife. Le 
Vicomte de Rohan & le Seigneur de Beau- 
manoir étoient d’avis qu’on fe retirât pour 
aller fecourir le château d’Auray que le 
Comte de Montfort , fecondé de Robert 
Knole & de Chandos, avoit commencé d’at- 
taquer en Bretagne. Ils foutinrent que cette 
affaire étant de la derniere importance pour 
Charles de Blois, on devoir toutes chofes 
ceffantes tourner fes penfées de ce côté-là, 
plutôt que de s’acharner à une bicoque donc 
la prife incertaine coûteroit beaucoup de 
gens aux François, & qu’on en auroit befoin 
pour d’autres expéditions ; mais Bertrand qui 
ne vouloir jamais rien faire à demi, les fit 
revenir de cette opinion, leur repréfentant 
que. s’ils décampoiént*'de devant cette tour,j 
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ils alloient coritoettre la réputation de leur* 
armes , qu’ils avoient rendu redoutables juf- 
qu’alors; qu’il valoit donc bien mieux ache- 
ver ce qu’ils avoient commencé , que de 
demeurer en fi beau chemin. 

L’afcendant qu’il avoit fur leurs efprits les 
fit condefcendre à ce qu’il voulut : on con- 
tinua donc le fiége. On livra deux alTauts 
avec tant d’impétuofité , que le Gouverneur , 
fe fouvenant que Bertrand avoit juré que 
a’il prenoit ce fort, il le feroit pendre avec 
toute la garnifon qu’il commandoit, fongea 
à capituler pour fauver fes biens & fa vie. 
Li’on vint dire à Guefclin que quelqu’un fai- 
foit figne de la main comme délirant de lui 
parler. U poufla fon cheval de ce côté-là 
pour prêter l’oreille à ce que le Gouverneur 
vouloit dire. Celui ci lui fit offre de rendre 
le château s’il lui faifoit compter trente mille 
livres : mais Bertrand, qui ne prétendoit 
jamais acheter fes conquêtes qu’à la pointe 
de l’épée, lui remontra qu’il ne faifoit que 
■trainer fon lien par toutes fes chicanes; qu’il 
ne défempareroit point de là qu’il n’eût em- - 
porté cette place, quand il y devrok relier 
tout l’hiver, & qu’il épuiferoit la Norman- 
die de machines de guerre pour réduire en 
poudre cette tour, pour les faire tous 
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pendre : qu’il ne lui donnoit enfin que trois 
jours pour lui remettre la place entre les 
mains, & que fi dans ce temps il n’obéifi. 
foit , il n’y auroit plus aucun quanier poui: 
lui, ni pour les fiens. 

Le Gouverneur voyant la réfolution de 
Bertrand qui lui paroiflbit homme à lui tenir 
parole, le pria de trouver bon qu’il aflêm- 
blât fa garnifon pour délibérer là-defllis. Le 
Gouverneur fit entendre à fes gens que c’é- 
toit en vain qu’ils entreprendroient de faire 
une plus longue réfiftance , & que s’ils s’o- 
piniâtroient à ne fe pas rendre, ils couroient 
tous rifque de perdre non -feulement leurs 
biens; mais leurs vies. Que s’ils vouloient 
conferver l’un & l’autre , il falloir inceflam- 
ment ouvrir les portes à Bertrand, de peur 
qu’un plus long retardement ne rendît leur 
capitulation rigoureufe & difficile. La crainte 
de perdre leurs biens qu’ils avoient enfer- 
més dans ce château les fit confentir à le 
rendre. Ils IHpulèrent donc, que non-feule- 
ment ils en fortiroient la vie ' fauve ; mais 
auffi qu’il leur feroit permis d’emporter avec 
eux l’or, l’argent & les meubles qui leuir 
appartenoient. Guefclin donna les mains à 
ces deux conditions, & dès le lendemain les 
afliégés ouvrirent leurs portes & baiffieren; 


Digitized by Google 


4S MéMoiREt 

Je pont pour y laiffer entrer Bertrand avec 
fon inonde : il garda la parole qu’il leur 
avoit donnée, ne foufFrant pas qu’on fît au- 
cune hoflilité contre eux, & les rentoyant 
en toute liberté , les uns à Saint-Sauveur, & 
les autres à Cherbourg, chargés de leur ba- 
gage, auquel aucun foldat n’ofa toucher, de 
crainte de s’attirer l’indignation de Ber- 
trand. 

Il arriva pour lors une avanture qui penla 
tout gâter , & qui nous apprend qu’il ne faut 
jamais infulter les vaincus : car comme les 
afîiégés fe retiroieni paifiblement , les Fran- 
çois voyant qu’on leur apportoit les clefs 
avec tant de foumiflion , firent de fî grandes 
huées fur les Anglois , de ce qu’ils s’étoient 
rendus, que huit Chevaliers de ce parti-là » 
couverts de honte & confus du reproche 
qu’on leur faifoit , rentrèrent dans la tour 
avec le plus de gens qu’ils purent ramaffer 
de la garnifon , fe barricadèrent, & rcfolu- 
rent de s’y bien défendre , ayant encore fuf- 
fifamment de vivres pour tenir longtemps. 
Cet incident obligea Bertrand de remonter 
aufli-tôt à cheval, & de courir aux barrières 
pour leur commander d’ouvrir leurs portes 
fans délay;' mais ils vinrent aux créneaux 
lui dire, qu’après l’infulte qu’on leur avoit 

faite J, 
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-Faite i ils étoient réfolus pour gafantir de 
l’opprobre & de l’ignominie qu’on leur avoit 
reproché, de fe défendre jufqu’à la mort, & 
qu’ils l’empêcheroient d’entrer dans la tour. 
Certes gars , vous mentirésy répondit Guef- 
clin, car j'y fouperay en cette nuit y & vous 
jeuneret^ dehors^ 

Il n’eut pas plutôt achevé ces paroles qu’il 
fit fonner .la charge* Les Arbalétriers tirè- 
rent fans celTe , tandis que les autres foldats 
appuyoient les échelles contre les murs pour 
monter. On cflaya d’ailleurs d’entâmer la 
muraille à grands coups de marteaux de fer, 
de pics, & dé hoyaux, & l’on fît de fi grands 
efforts qu’on ouvrit une brèche dans le mur : 
cette brèche facilitant aux François l’entrée 
de la tour , les en rendit bientôt les maîtres* 
Bertrand fît abbattre les tètes de tous les 
Anglois , qui contre la bonne foi de la der- 
nière capitulation, s’étoiént remis en poffef- 
fion de la tour pour la défendre une fécondé 
fois. Tandis qu’on s’affuroit de cette place* 
Olivier de Mauny fut détaché pour attaquer 
Carentan, ce qu’il fît avec tant de vigueur 
8c tant de fuccès, que les affiégés lui rendirent 
auffitôt la place, de crainte de s’y voir for- 
cez , & d’y rifquer leurs biens & leurs vies , 
fçachans les merveilleux progrès que les 
^ome P. 
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François venoient de faire , fous la conduite 
de Bertrand , dont le nom feul étoit devenu 
la terreur des Anglois & des Navarrois, qui 
n’ofoient pas tenir devant lui. 

Bertrand fe voyant maître de Valognes & 
de Carentan, n’avoit plus qu’une forterefle 
à prendre dans la Normandie pour la rendre 
calme & foumife à la France. Il appella le 
Gouverneur de la derniere place qu’il enoit 
d’enlever , & lui demanda naïvement quelles 
mefures il lui falloit prendre pour s’afllirer 
d’un château, dans lequel il y avoit une 
Eglife très-forte. Ce Capitaine pour lui faire 
fa cour lui répondit, qu’il n’avoit qu’à fe 
préfenter devant & crier Guefdin : que la 
crainte de fon nom feroit aufli - tôt mettre 
bas les armes aux afliégés, & ouvrir leurs 
portes. Bertrand lui dit qu’il croyoit qu’il ne 
devoit point fe flatter à cet égard , & que la 
place méritoit bien d’être aflTiégée dans les 
formes : car les murailles en étoient fort 
épailTes, & d’ailleurs elle étoit entourée de 
folTez larges & profonds. Hugues de Caure- 
lay Chevalier Anglois qui s’étoit fait un nom 
dans la guerre par fes belles aétions , y com- 
mandoit : il avoit dans fa garnifon beaucoup 
de Normands qui s’étant révoltés contre leur 
{Si)uvcrain légitime j avoient intérêt de dé- 
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fendre la place au péril de leur vie , de peur 
qu’étant pris les armes à la main contre le 
fervice du Roy, l’on ne les fit pafler par 
celles des bourreaux. 

Ces motifs firent que fi l’attaque du châ- 
teau fût vigoureufe, la deffenfe ne le fût pas 
moins, & Bertrand perdant toute efpérance 
de le pouvoir prendre de vive force, eut 
recours à la mine qu’il fit ouvrir fous les 
fofles & fous l’Eglife, où il la prelTa fort 
fecretement ; de maniéré que les alTiégés ne 
s’en appercevoient point; on fe promettoit 
de la faire bientôt jouer avec fuccès, quand 
elle fut découverte par une avanture allez 
naturelle. Quelques foldats de la garnifon 
dinans enfemble , il y en eut un qui mit fon 
pot & fon verre fur une fenêtre qu’on avoit 
percée dans le mur du château. Ce verre 
vint à tomber tout d’un coup, & le vin 
qu’on avoit verfé dedans fut répandu par 
terre , fans qu’ils fçuflent la caufe de ce mou- 
vement. Ils prêtèrent l’oreille en cet endroit 
& poferent leurs mains fiir la pierre , où le 
verre avoit repofé. Le treiflaillement qu’ils 
remirent leur fit juger que c’étoit un efiet du 
travail des Mineurs, qui s’étoient logés fous 
ce mur. 

Hugues de Caurelay qui n’étoit pas un 

B n 
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mal-habile homme en fait de fiége 5 n’en fut * 
pas plutôt averti, qu’il fit contreminer aufli- 
tôt, & l’ouvrage fut pouffé de part & d’autre* 
avec tant de diligence, que les mineurs & 
contremineurs étoient déjà bien près les uns 
des autres, quand on vint avertir Bertrand, 
que s’il vouloir faire un coup hardy, l’on 
pourroit à la faveur de cette mine, faire 
, gliffer du monde jufques dans l’Eglife de la 
place. Il goûta fi bien cet avis qu’il réfolut 
de prendre ce parti fur le champ. Il s’arma 
donc, & fe mettant à Ja tête de fes foldats 
les plus déterminés, il entra lui-même dans 
la mine, & faifant marcher devant lui dix 
mineurs pour lui frayer le chemin de l’Eglife , 
ils avancèrent avec tant de vitellè & tant de 
fecret , qu’ils fe trouvèrent dedans fans avoir 
été découverts de perfonne. Les foldats ravis 
de fe voir dans la place par ce ftratagême , 
crièrent : Guefclïn. Les affiégés furent fi fur- 
pris de cette fubite apparition, qu’ils ne fa- 
voient fi c’étoient des fantômes ou des hom- 
mes. La confternation fut fi grande , qu’au 
lieu de fe mettre fous les armes pour fe dé- 
fendre , ils ne balancèrent point à fe rendre. 

Bertrand fît auffitôt arborer les Lys de la 
France fur les remparts de cette fortereffe , 
'i8c fît amener devant lui tous les prifonniers 
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dans une grande falle. Il fe contenta de mettre 
à rançon les Anglois , traitant avec douceur 
Hugues de Caurelay , qui n’avoit foûtenu le 
lîege avec tous ceux de la Nation , que pour 
!e fervice du Roi d’Angleterre & la gloire de 
leur patrie. Mais à l’égard des Normands qui 
furent trouvés dans la place , il les traita 
comme des rebelles , & les fit paffèr par les 
mains du Bourreau. Les dépouilles fe part^ 
gerent dans la fuite entre les foldats , &: cha- 
cun s’alla repofer pour fe délafler des fatigues 
que ce fiege lui avoit fait efiùyer. Bertrand 
eut bientôt de nouvelles occafions de fignaler 
fa bravoure ôc fon courage : car Charles de 
Blois ayant appris que Jean de Montfort 
avoit mis le fiege devant Auray , lui dépê- 
cha des perfonnes affidées pour le fupplier 
de ne le point abandonner dans une occa- 
fion de cette conféquence , & de vouloir 
bien tenter avec fes gens le fecoürs d’une 
' ville dont la prife pouvoit entraîner après 
elle la perte de toute la Bretagne, à laquelle 
il avoit plus de droit que Jean de Montfort. 
Ce Prince lui fît dire auffi qu’il auroit une 
reconnoiffiance éternelle de ce bon office 
qu’il attendoit de lui : qu’il le récompenfe- 
roît par des bienfaits réels , & ne feroit point 
ingrat à l’égard de tous les officiers qui Iq 


Digitized by Google 



} 


Mémoires 
feconderoient dans cette expédition. Ber-i 
trand les chargea de dire de fa part à leur 
Maître , qu’il pouvoir compter non feule- 
ment fur lui , mais auiïi fur toute fon ar- 
mée , qui marcheroit incelTamment au fe-, 
cotus d’Auray, 

CHAPITRE XII. 

J)u fiége quç Jean de Montfort mit devant 
la Citadelle d'Auray qui tenait pour Charles 
de Blois & pour qui Bertrand mena de 
•fort belles troupes à deffein de fecourir la 
place, 

L A Souveraineté de Bretagne étoit toujours 
contettée entre ces deux Princes, Charles 
de Blois &: Jean de Montfort. Les François 
époufoient le parti du premier , & les Anglois 
celui du fécond. L’armée que mena ce der- 
nier devant Auray comptoir beaucoup d’é- 
trangers dans fon corps , & ceux qui tenoient 
le premier rang entre les Commandans , 
croient prefque tous des Anglois, Jean de 
Chandos , Robert Knole , Hugues de Cau- 
relay faifoient , avec toutes les troupes qu’ils 
Bvoient amené d’Angleterre la force de Jean 
de Montfort. Elles étoient cdmpofées do 
grand nombre d’ Archers j de Gend’armes & 4 
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d’ Arbalétriers, qui s’emparèrent de la ville,, 
& fe logèrent tout autour du Château d’Auray, 
fe promettans bien d’emporter cette place, 
s’il ne lui venoit bientôt un prompt fecours. 
Les afliégés envoyèrent des couriers pour 
en donner avis au Duc Charles, qui faifoit 
alors fon féjour à Guingan. 

Ce Prince connoiflTant l’intérêt qu’il avoir 
à la confervation de ce Château, fit les 
derniers efforts pour le fecourir. Il appella 
ce qu’il avoit d’amis en France. Bertrand 
du Guefclin , le Comte d’Auxerre , Charles 
de Dinan , le Vicomte de Rohan , le Seigneur 
de Beaumanoir , Euftache de la Houflaye , 
Olivier de Maimy , Guillaume de l’Aunoy , 
Guillaume Boitel , Guillaume de Brou , le 
Vert Chevalier Philippe de Chaalons, Louis 
de Beaujeu , Gérard de Frontigny, Henri 
de Pierrefort , Aimar de Poitiers & plufieurs 
autres Chevaliers , fe rendirent tous à Guin- 
gan. Charles de Blois fit faire un mouvement 
àfes troupes jufqu’à Joffelin. Ce fut là, que 
faifant alte , il paffa en revue fon armée, qu’il 
trouva monter à plus de quatre mille com- 
battans. 

Charles décampa de là pour aller à Lon- 
vaulx l’Abbaye. Ce mouvement ne fe put 
pas faire , fans que le Comte de Montfort en 

Di 
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eût bientôt avis par un efpion qui fe dé-^ 
tacha de l’armée de Charles , 8c qui lui fit 
un récit exaél de tout ce qui fe pafToit à 
Lonvaulx l’Abbaye , lui repréfentant qu’il 
auroit bientôt fur les bras l’élite de la France. 
Cette nouvelle alarma le Comte 8c lui fit 
dire qu’il feroit à fouliaiter que Charles fon 
concurrent à la Bretagne voulût partager avec 
Jui le Duché , plutôt que de répandre le 
fang de tant de braves, qui ne méritoient 
point de mourir pour leur querelle particu-^ 
liere : que s’il vouloir entendre à cet acco- 
modement, il pourroit efperer d’avoir xin 
jour toute la Bretagne en cas qu’il mourût 
fans enfans : fi bien que par là la Souverain 
neté reviendroit à Charles 8c à fes defcen>^ 
dans. Jean de Chandos releva ce difcours, 
Jui difant qu’il ne croyoit pas que Charles 
fût fort éloigné d’y confentir , s’il trouvoit 
à propos de le propofer , 8c qu’en cas qu’il 
ïi’y voulût pas entendre , il lui refteroit 
l’honneur d’avoir voulu ménager le fang de 
tant de Noblefle, ce qui juflifieroit dans le 
public , la conduite qu’il feroit obligé de 
^enir dans la fuite contre le même Charles, 
Le Comte fut ravi de voir que Chandos 
spprouvoit fon fentiment , & dépêcha fut 
l’heure unprès de Çharles une perfonne 
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3ée pour le prefTentir , s’il voudroit bien 
convenir avec lui d’un lieu dans lequel on 
pourroit s’abboucher pour pacifier toutes 
chofes. Charles de Blois reçut aflez bien 
cet envoyé, lui difant qu’il affembleroit fon 
Confeil pour délibérer là delTus, & qu’il reliât 
là pour en attendre la reponfe. Les avis 
furent contraires à la propofition de cet 
accomodement. On lui repréfenta que le 
Comte fçachant le peu de droit qu’il avoit 
à la Souveraineté de Bretagne , & voyant 
bien qu’il ne pouvoit pas éviter d’être battu , 
vouloit au moins partager avec lui le Duché, 
prévoyant qu’il alloit tout perdre. Le Duc 
Charles répondit que ce qui lui faifoit plus 
de peine dans cette affaire , c’étoit le danger 
auquel il alloit expofer tant de perfonnes de 
qualité , pour fes intérêts particuliers , & qu’il 
aimoit mieux perdre la moitié de fes Sei- 
gneuries , que de voir perdre la vie à tant 
de gens qui fe vouloient facrifier pour luijmais 
Bertrand ôc les autres lui remirent l’efprit 
là-delTus , en lui répondant que fa caufe étant 
la plus julle , Dieu fe déelareroit en faveur 
de ceux qui combattroient pour la faire valoir;* 
& conferveroit la vie de ceux qui s’expo- 
feroient en fa faveur j qu’il faloit donc dire 
au Comte que fi dans quatre jours U ne levoît 
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le ficge d’Auray , qu’il devoit s’attendre à une 
bataille. 

Cette réfoliuion prife on fît venir le Hérault 
à qui Charles demanda quel avoit été le projet 
d’accomodeinent que Jean de Montfort avoit 
eu dans l’efprit. Il l’afTura ^ue fon Maître 
avoit eu la penfée de partager la Bretagne 
entr’eux , moitié par moitié. Charles n’auroit _ 
pas improuvé ce traité; mais l’ambition de fa 
femme , qui vouloir tout ou rien , s’y oppofâ 
Cette Princelle avoit gagné les voix du Confeil 
de fon mari pour les faire tourner du côté de 
la guerre , & tout le monde par une complai- 
fance qu’on a naturellement pour ce fexe, 
n’ofa pas opiner autrement ; fi bien qu’elle 
fut la caufe de la ruine de Charles , & de 
la perte qu’il fit de la Bretagne & de la vie 
dans une même bataille. Elle lui fit repré- 
fenter qu’il étoit indigne d’un Prince comme 
lui , dont les droits étoient inconteftables , 
de fe relâcher, que toute l’Europe impute- 
roit à bafTefle de cœur, & même à lâcheté, 
s’il écoutoit aucune propofition d’accoiU' 
modement : que ce feroft dégénérer de la 
bravoure de fes ancêtres , s’il témoignoit 
d’appréhender d’en venir aux mains, & de 
rifquer fa vie pour la confervation d’une belle 
province qui valoit un Royaume entier : que 
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s’il avoit envie d’en ufer autrement, la Fran- 
ce , qui s’étoit déclarée pour lui , jufqu’à fe 
commettre avec la Couronne d’Angleterre , 
lui reprocheroit fon inconllancc & fa foibleffe. 
Enfin ce pauvre Prince fe voyant accablé 
par tant de fpécieufes raifons , révéla un fecret 
qu’il avoit tenu caché jufqu’alors. 

Il leur fit part d’un fonge qu’il avoit eu 
durant la nuit , dont il n’attendoit rien que 
de fatal & de funefte : leur difant qu’il lui 
fembloit avoir vû dans fon fommeil un Faucon 
étranger qui venoit d’outremer , 8c qui pre- 
Dant l’clTor avec beaucoup d’Eperviers dont 
il étoit accompagné, s’élançoit jufqu’au haut 
des nues contre une Aigle qui n’avoit pas 
une moindre troupe d’oifeaux auprès de lui : 
mais qui rendant peu de combat fe laifla 
tomber jufqu’à terre, &; vaincre par le Faucon, 
qui fondant fur lui le déchira de fes ongles , 
Sc le perça de fon bec avec tant d’acharne- 
ment & de force , qu’il lui tira la cervelle 
de la tête & le fit ainfi mourir. On ne manqua 
pas pour le guérir de fa crainte d’interprêter 
ce fonge à fon avantage , 8c de l’alTùrer qu’il 
étoit le Faucon qui devoit triompher de l’Ai- 
gle , & que fur ce pied il devoit fe promettre 
une favorable ififiie de fon fonge. 

.On renvoya donc le Héraut en le chargeant 
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de dire à fon Maître Jean de Montfort qu’il 
n’y avoir point de panage à faire , quand tout 
appartenoit légitimement à un feul , & qu’on 
alloit travailler à lui faire lâcher prife fur 
ce qu’il avoir ufurpé. Cette fiere rcponfe, 
que ce Héraut fit mot à mot à Jean de Mont- 
fort , fut reçue de tous les Seigneurs Anglois 
avec indignation. Chandos jura parla foi qu’il 
devoir au Roi d’Angleterre , qu’il ne decam- 
peroit point de là, que cette Province ne 
fut conquife par fes armes, & mife fous l’obéif^ 
fance du Prince à qui l’on ne pouvoir la 
difputer fans injuftice. Robert Knole fit le 
meme ferment. Il ajouta qu’il avoir le preffen- . 
liment que l’avantage reftcroit à Jean de Mont- 
fort, & que la bravoure de Bertrand, du Comte 
d’Auxerre , & du Vert Chevalier ne feroient 
que blanchir contre eux. Ils ferrerent donc 
le Château d’Auray de plus près qu’aupara- 
vant pour engager les afliegés à capitiüer , 
fçaehant que la famine les preffoit fi fort, 
qu’ils avoient été contraints de manger leurs 
chevaux. 

En effet la difette étoit fi grande dans la 
place qu’elle les avoir fouvent obligés d’allu- 
mer des feux au haut du Donjon pour marquer 
l’extrême befoin dans lequel ils étoîcnt de 
recevoir un prompt fecours^û Charles vouloir 
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fconferver ce Château plus longtemps. Ce 
Prince étoit campé dans un parc à Lonvaux 
l’Abbaye ; ce fut là que fes coureurs le vin- 
rent avertir du fignal qui paroiflbit à la tour 
d’Auray. Cette nouvelle le mit dans une 
grande confternation , voyant bien que cette 
place étoit aux abois. Il y eut un Arbalétrier 
qui le raflura , prenant la liberté de lui dire , 
que s’il le trouvoit à propos il fe ferviroit d’un 
flratagême qu’il avoit médité pour encourager 
les afliégés à ne fe pas encore rendre litôt. 
Il lui repréfenta qu’il attacheroit au dard qu’il 
lanceroit de fon arbalète, & qu’il tireroit fi 
|ufte en poftant dans un lieu qu’il favoit , 
^ qu’il feroit tomber le papier dans la tour, 
dont la leâure avertiroit le Gouverneur qu’il 
tint encore bon pendant quelque temps parce 
qu’il feroit fecouru promptement. 

. Ce Prince goûta la penfée de cet Arba- 
létrier, il lui donna l’ordre de l’exécuter. Cet 
homme darda fon coup avec tant de juüefle 
& de force que le billet tomba dans la tour 
auprès de ce fignal de feu, que les afliégés 
avoient allumé. 

- Il fut mis entre les mains du Gouverneur, 
qui fur l’heure alTemblant fes gens , leur pro- 
pofa ce que contenoit ce papier ; Charles de 
Blois leur mandoit que dans le jour de faint 
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Michel prochain , qui devoir arriver bien- v 
> tôt ils feroient fecourus , qu’ils euflent donc 
à ne point précipiter avant ce temps la red- 
dition de la place , & que s’ils n’avoient point 
de fes nouvelles dans ce jour prefix, ils pou- 
Toient alors faire leur condition la meilleure 
qu’ils pouroient avec leurs ennemis. 

Cette bonne nouvelle donna quelqu’efpé- 
rance aux afilegés : mais comme ils n’avoient 
pas affez de vivres pour foûtenir jufqu’à la 
faint Michel , il y eut un Chevalier de la 
garnifon , qui s’avifa de leur dire , que pour 
ne pas fuccomber à la faim qui les confumoit, 
il étoit à propos d’envoyer au Comte de 
Montfort , & de lui faire offre de lui rendre 
la place , fi dans la faint Michel il ne leur 
venoit pas de fecours : à la charge que juC- 
qu’à ce temps il leur feroit fournir des vivres 
en payant , & que de leur côté pour fûreto 
de leur parole ils lui donneroient des ôtages. 
Les alTiegés donnèrent dans le fens de ce 
Chevalier, & le Gouverneur fit figne aux 
'Anglois que quelqu’un vint parler à lui. Ro- 
bert Knole fe préfenta devant la barrière 
pour fçavoir ce qu’il avoit à dire. Il lui fit 
les propofitions que ce Chevalier avoit fug- 
gerées. Elles parurent raifonnables à Knole 
qui lui répondit que bien qu’il fçût que 
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Charles de Blois fe difpofoit à les fecourir : 
cependant il feroit de fon mieux auprès du 
Comte de Montfort pour les lui faire accep- 
ter, 8c que les afliégez méritoient bien qu’on 
les confidèrât : en effet on reçut leurs otages 
& on leur donna des vivres. 

Cependant Charles de Blois qui n’avoit 
point de temps à perdre, parce que la place 
qu’il vouloir fecourir étoit aux abois ,*partit 
en diligence avec fon armée de Lonvaux 
l’Abbaye. La revue qu’il en fit, montoit à 
plus de trois mille hommes d’armes; cette 
petite armée fit une marche fi longue , qu’elle 
vit dans peu le château d’Auray. Quand les 
afliégês apperçurent du Donjon les enfeignes 
de Charles, & ce corps de troupes qui fai- 
foit un mouvement vers eux , ils arborèrent 
auffi leurs étendards fur le haut de la tour, 
& pour témoigner la joie qui les tranfpor- 
toit , ils firent jouer tous leurs violons fur 
le même endroit , avec tant de bruit & tant 
de fracas, que les aflîégeans l’entendirent, 
£c tournans les yeux de ce côté-là, virent 
les drapeaux & les enfeignes de la garnifon 
qui flottoient en l’air au gré des vents. Ber- 
trand qui marchoit à la tête du fecours , s’ap- 
percevant de toutes les démonftrations de 
joye que ceux d’Auray donuoient aux ap- 
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proches des François, admira le zèle 6c la 
fidélité qu’ils avoient pour leur Prince, & 
dit qu’ils méritoient bien qu’on les tirât 
d’affaire- 

Ce Général fe vint pofter fi près des en- 
nétnis, qu’il n’y avoit entre fes troupes & 
les affiégeans, qu’un pré & Un ruiffeau qui 
les féparaffent j fi bien que de part & d’autre 
onn’attendoit plus que le"^ moment d’en venir 
aux mains. Guefclin furprit des efpions qui 
venoient obferver la contenance de fes trou** 
pes. Il apprit d’eux que tout fe difpofoit au 
combat du côté du Comte. Il reçut cette 
nouvelle avec joye , faifant publier par toute 
fon armée , qu’on eût à fe tenir prêt. En 
effet le Comte brûloit d’une fi grande envie 
de combattre, qu’il vouloir dès le foir même 
attaquer ce fecours. Mais Olivier de Cliffon 
modéra fon ardeur , en lui repréfentant 
qu’il ne falloir rien précipiter ; que fi l’on 
ouvroit la bataille fur le déclin du jour » 
il étjit à craindre que la nuit venant les 
furprendre , on ne fe battit qu’à tâtons ^ 
qu’alors tout fe pafferoit dans une étrange 
confiifion ; qu’on ne pourroit profiter des 
avantages que donne à la guerre l’expé- 
rience des Généraux, & la valeur de leurs 
foJdatsi qu’enfin fi l’on donnoit bataille aur 
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timemis , encore las & recrus de la fatigue 
"des chemins , on imputeroit plutôt leur défaite 
à leur laffitude , qu’au courage de leurs vain- 
queurs. Robert Knole appuya ce fentiment, 
8c dit qu’il falloit attendre que les François 
tentaflent le paflàge du ruifleau : qu’aiors 
on les pourroit charger à coup fur, quand 
il en feroit pafle la moitié. Cet avis étoit fi 
judicieux ôc fi falutaire, que le Comte ne 
balança point à s’y rendre , & ne fit aucun 
mouvement, de peur de tout gâter en pré- 
cipitant le combat. 

Les François étoient toujours retranchez 
dans leur parc, & comptoient qu’on les at- 
taqueroit la nuit même. Ils s’étoient tenus 
Air leurs gardes, allumans des feux dans leur 
camp de peur d’être furpris, & poftans fur 
les ailes des vedettes & des fentinelles pour 
Veiller à tout. Guillaume de Lannoy parut 
à la pointe du jour à la tête de fes arbalé- 
triers , pour obferver la contenance des An- 
glois qui caracoloient de l’autre côté du ruif- 
léau. Comme l’émulation Mes deux Nations 
ne leur donnoit point la patience d’atten- 
dre l’ordre de leurs Généraux , il fe fit quel- 
ques efcarmouches de part & d’autre, où 
les François eurent toujours de l’avantage 
fur les Anglois. Jean de Chandos craignant 
Tome IV;, E 
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que ces derniers ne fe commilïènt tétnéraî* 
rement , & n’engageaflent un combat préma- 
turé , fit publier à fon de trompe , que fi 
quelqu’un fortoit de fon rang pour efcaj^ 
moucher , il lui en coûteroit la vie ; difant 
au Comte qu’il importoit au bien de fes af- 
faires de laiffer attaquer les François les 
premiers. 

CHAPITRE XIII. 

De la bataille que Charles de Blois perdit 
avec la vie devant Auray y contre Jean 
de Montfort , qui devint maître de la Bre^ 
tagne par cette viüoire, 

Les deux armées alloient en venir aux 
mains devant le château d’ Auray. Jean de 
Montfort pour mettre fa perfonne à couvert 
du deffein qu’on pourroit avoir fur fa vie 
dans cette bataille, s’avifa de faire revêtir 
un de fes parens de fa cotte d’armes, & 
s’habilla d’une maniéré à fe faire confondre 
avec les autres. Olivier de Clifibn qui tenoit 
fon parti, fit lever l’étendart de Bretagne, 
le mit à la tête de toute l’armée : Chan- 
dos & Knole firent aufli bonne contenance, 
Sc rangèrent tous les archers Anglois en ba- 
taille, difans que cette journée décideroit 
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la tjiierélle des deux Princes » en faveur de 
qui Pon alloit combattre, & qu’on verroit 
qui des deux feroit le mieux fervi. Charles 
de Blois qui venoit au fecours de la place 
avec l’élite de la France > ne balança point 
à paflèr le ruifleaü qui le féparoit de fes en- 
nemis ; il franchit le gué , fans qu’on fît au- 
cun mouvement pour lui difputér ce pafTage. 
Il fe campa avantageufement. Les deux Prin- 
ces fe voyoient de trop près pour ne pas 
ouvrir le combat. Il fut commencé par les 
gens de trait ; mais cette première attaque 
ne fit pas grand ravage, parce que les ef- 
cadrons & les bataillons étant bardés de fer , 
les dards & les flèches n’avoient pas de prife 
fur eux. 

Tandis qu’on s’éprouvc-it ainfi de part 8c 
d’autre , Hugues de Caurelay vint dire tout 
bas à Chandos , qu’il le prioit d’agréer qu’il 
fit un détachement de cinq cens lances à la 
tète defquels il fe déroberoit fecretement du 
camp pour s’afTurer <;i’un pofte , d’où il pour- 
roit venir fondré fur les ennemis en les atta- 
quant par derrière. Chandos né loua pas 
fetilement fon deflein , mais il lui donna 
ordre de l’exécuter fur l’heure. Caurelay fe 
coula furtivement dans un vallon fuivi de 
tout fon monde) fans qu’il fût apperçu des 
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gens de Charles : parce qu’il y âvoît beau^ 
coup de genêts & de broulTailles fur ce ter- 
rain qu’il vint occuper; fcs troupes fe ca- 
chèrent derrière fort adroitement. Ceux du. 
château d’Auray qui d’en haut voyoient la 
campagne , découvrirent ce piège : mais ils 
étoient trop éloignez des gens de Charles, 
pour fe faire entendre au milieii du bruit 
d’un combat, Sc quelque figne qu’ils fiffent,. 
on ne pouvoit comprendre ce qu’ils vou- 
loient dire. 

On fe battoit de part &; d’autre avec beau-/ 
coup de fureur. Olivier de ClilTon , dont le 
courage & la valeur étoient finguliers, s’a- 
vançant avec une intrépidité furprenante 
au milieu des rangs des François la hache 
à la main , fe fignaloit. Bertrand qui com- 
battoit pour Charles, vit de loin l’un de fes 
amis tomber fous le bras de ClilTon , ce qui 
lui donna tant de rage, qu’il s’élança comme 
un lion au travers des Anglois, fuivi de 
Guillaume Boitel, du Vert Chevalier, d’Euf- 
tache de la HoulTaye, &: de Guillaume de 
Lannoy. Ce fut là que fécondé de ces bra- 
ves, il faifoit un carnage horrible de tout ce 
qui fe préfentoit fous fa main, de l’autre 
côté Robert Knole & Jean Chandos qui te- 
jioient pour Montfort, payèrent aufli irès- 
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bien de leurs perfonnes. Le Comte d’Auxerre 
faifoit des merveilles en faveur de Charles;, 
mais il arriva par malheur qu’un Chevalier 
Anglois lui pafTant fon epee au travers de la 
viGere lui perça l’œil gauche; fe voyant hors; 
de combat, il fe meuoit en devoir de fe 
retirer, il fut faiG par un autre qui l’arrêta 
& qui le rcconnoifTant, lui cria de fe rendre 
auffi-tôt , ou qu’il cioit mort. Le Comte 
aveugle par le fang qui fortoit de fa blclTure, 
prit le parti de lui rendre fon épée , plutôt 
que de commettre indiferétement fa vie à la: 
fureur d’un brutal qui ne l’auroit pas épar-, 
gnc. 

La prife d’un G grand Capitaine conGernti: 
Charles de Blois , qui la regarda comme ua 
triGe préliminaire de cette journée. Cepen— 
dant Bertrand, que rien n’étoit capable d’é- 
branler, marcha droit contre Clidbn, pour 
cGaccr par un nouveau corhbat la difgracc: 
qui venoit d’arriver au Comte d’Auxerre. 
Charles de Dinan s’attacha perfonnellemcnt 
à Robert Rnole. Olivier de Mauny char— 
penioit par tout avec fa hache, & donnoîc 
beaucoup de courage à ceux qui le fuivoient^ 
en criant Mauny, La bravoure de ce Capi- 
taine effraya G bien le Comte de Montfavt» 
qu’il croyoit déjà tout perdu pour lui» Ql 
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Chandos ne l’eût raflliré , le priant de ne 
point tomber dans le découragement, & lui 
promettant que la journée feroit immanqua- 
blement à lui. Robert Knole prit la liberté 
de lui donner la même efpérance , en l’ex- 
hortant à ne fe point démentir jufqu’au bout. 

Le parçnt de Montfort , celui-là même 
auquel il avoit fait prendre fes armes, voulut 
faire le brave, poulTant fon cheval & criant 
Bretagne^ demandant partout où étoit donc 
ce Charles de Blois qui lui difputoit le Du- 
ché. Le Prince voulant répondre à ce fan- 
faron qu’il prenoit pour le Comte de Mont- 
fort , parce qu’il en portoit les marques , 
s’avarça fièrement de çe côté-là pour vuider 
leur différent dans un combat fingulier à la 
vue des deux armées , qui leur firent place 
& s’ouvrirent pour être les, fpedateurs d’un 
duel de cette importance. Charles de Blois 
déchargea fur -la tête de fon adverfaire un 
coup de hache fi fort, fi rude & fi péfant, 
qu’il le fil tomber par terre. Il voulut achever 
fa vidoire en lui ôtant la vie ; mais Olivier 
de ClifTon , Robert Knole & Chandos , fe 
jetteront à la traverfe pour fecourir ce Che- 
valier. Ceux du parti de Charles accouru- 
rent pour le défendre contre tant de gens, 
qui le vouloient empêcher de temûner ec 
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combat par la mort de fon compétiteur & 
de fon ennemi. Comme l’on penfoit du coté 
de Charles , que ce Chevalier renverfé par 
terre ctoit effectivement le Comte de Mont- 
fort , l’on s’acharna tant fur ce Seigneur tra- 
vefti* qu’on ne le quitta point qu’après l’avoir 
tué. 

Charles fe croyant pour lorr au-defTiis de 
fes affaires, 8c feul maître de la Bretagne ^ 
s’écria fur le champ de bataille, qu’en fiit 
Dieu l’avoît délivré d’un concurrent qui lut 
avoit caule jufqu’alors de fâcheufes affaires^, 
mais la joye de ce Prince fut bîen^ourte :• 
car quand le Comte de Montfort eut appris 
la mort de fon parent, qui s’étoit fàcrilie 
pour lui , ce fut pour lors que la colere 8c 
l’emportement ne lui permettant plus de fc- 
poffcder, il s’àllà préfenter devant Charfes, 
qui fut bien Airprii de revoir contre lui les. 
armes à la main , celui qu’il croioit avoir tué.. 
Cette nouvelle apparition lui fit rabattre- 
beaucoup de fés efpcrances. Cependant pour 
ne fe pas tout-à-fait décourager, il recom- 
mença le combat avec ime nouvelle ardeur*, 
fécondé de Bertrand du Guefelin* dit Vi- 
comte de Rohan, & du Seigneur de Beau- 
manoir , qui firent en là faveur, des chofes. 
incroyables, & fe furmonterent eux-mcmesj 
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peut-être entiii la viâoire fe feroit elle dé- 
clarée pour eux , s’ils n’euflfent été chargés 
par derrière par les cinq cens lances que 
Çaurelay tenoit cachées dans les genêts, dç 
qui piiicnt li bien leurs temps , qu’elles les 
atiaquerent quand la chaleur de la mêlée 
commença à fc ralentir. Bertrand lit volte 
face & foutint longtemps le combat avec fa 
hache qu’il tenoit à deux mains. 

L’on recommença de part & d’autre. Le 
fang ruifleloit de toutes parts, Olivier de 
Cliflbn tenant un gros marteau de fer dont 
il frappoit à droite & à gauche, faifoit tom- 
ber fous la violence de fes coups , tous 
ceux qui fc mettoient en devoir de lui réfif- 
ter ; comme il voyoit que tout plioit devant 
lui, courage i dit-il à fes gens, la journée efi 
à nous ; cependant Charles de Blois tenoit 
toujours bon avec le Vicomte de Rohan, 
Charles de Dinan, & le Vert Chevalier, qui 
renverfa par terre l’étendard du* Comte de 
IMontfort ; mais qui fut aufli-tôt relevé par 
Robert Knole : celui-ci voyant que la vic- 
toire penchoit de fon côté , pouffa fa pointe 
jufqu’à ce qu’elle eût été remportée. Cau- 
relay , qui chargeoit les gens de Charles par 
derrière , fut celui qui fit le plus grand effet 
dans cette journée, Bertrand ne fe rendoiç 
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point encore : couvert de fang Sc de üiert:^ 
îl difputoit le terrein pied à pied , déchar- 
geant fon maillet fur la tête de tons oeuK 
qu’il pouvoit atteindre. Jean Chandos St 
avancer fon monde de ce côté là , fe per- 
fuadant que rien ne feroit fait , tant que 
Bertrand combattroit. Ses gens s’achamoient 
avec tant de furie fur lui , qu’à force de 
coups de fabres & d’épées ils le ren^'erfe*• 
rent par terre ; mais Euflache de la Houf- 
faye , le Vert Chevalier & Charles de Dinaa 
coururent à lui , & le relevèrent.* Ce même 
Charles voyant Richer de Cantorbie , beau-*- 
frere de Chandos , l’alTomma d’un coup de 
hache , & lui St fauter la cervelle , dont ce 
Capitaine eut tant de déplaifir , quHl jura 
qu’il ne fortiroit point de là qu’il n’en eût 
tiré la vengeance. 

Bertrand ne fe laiïbit point de frapper ; le 
Seigneur de Beaumanoir ne l’abandonnant 
point , & fe tenant toujours à fes côtés, char- 
gea Gauthier Huet avec tant de force , qu’il 
abbatit par terre ce Chevalier Aglois , qui 
n’en auroit pas été quitte à fi bon marché , 
fi Cliiïbn ne l’eût fecouru fur l’heure , étant 
accompagné de tout ce qu’il avoit de braves 
à fa fuite. Olivier crioit toujours : Beauma- 
noir f rendez-vous ^ aujfi bien tous vos gem 
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font défaits ; mais ce dernier ne fit pas fenr- 
blant de l’entendre , & tourna fes armes de 
l’antre côté , craignant de tomber dans les 
mains de Cliffbn , qui s’étoit vanté qu’il nc- 
feroit aucun quartier, ni, à lui, ni au Vicomte 
de Rohan , s’il les pouvoir attrapper dans la 
bataille de ce jour. 

Charles de Blois étoit au défefpoir voyant 
fon armée prefque mife en déroute. Le Comte 
de Montfort de fon côté ne croyoit pas 
avoir remporté la vidoire entière , tandis 
que fon ennemi feroit encore vivant , & qu’il 
pourroit après avoir perdu la bataille trouver 
de nouvelles relTources pour relever fon parti 
abbatu. Voilà pourquoi il fit les derniers 
efforts pour le prendre , ou pour le tuer. 
Chandos n’en vouloir qu’à Bertrand & fe 
perfuadoit que s’il l’avoit entre fes mains 
la journée feroit bientôt finie. Ce fut dans 
celte vüe qu’il envoj'a de ce côté-là l’élite 
de fes troupes , qui n’en pouvoir venir à 
bout : car il fe défendoit toujours avec un 
courage invincible : mais à la fin voyant que 
les gens de Charles s’éclaircilToientà à viie 
d’œil & prenoient prefque tous la fuite, il 
fe fouvint dans ce moment qu’il avoit eu- 
tort de méprifer les confeils de fa femme ». 
qui lui avoit recommandé de ne k point 
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cxpofer dans les jours malheureux , entre 
lefquels celui de ce combat fe rencontra jufle, 
comme elle l’avoit prédit. Charles de Blois 
en porta la fatalité : car apres avoir refiflé 
longtemps, il fut environné de tant de gens 
qui s’acharnèrent à le tuer , qu’il y eut un 
Anglois qui lui fît pafler fa dague d’outre 
en outre depuis la bouche jufqu’au derrière 
du cou : fî bien que l’acier fortoit d’un demi 
pied par delà. Ce Prince fe fentant mortel- 
lement bleffe tomba aulfî-tôt à terre , ne 
fongeant plus qu’à mourir dans la grâce de 
JDieu, battit fa poitrine, & levant les yeux 
/ les mains du côté du Ciel, il le (34) prit 
à témoin de fon innocence , prote fiant qu’il 
n’avoit entrepris cette guerre qu’à la follici- 
tation de fa femme , qui l’avoit afTùré que 
fon droit étoit inconteftable : le pria de lui 
pardonner la mort de tant d’honnêtes gens , 
qui avoient bien voulu facrifîer leur vie pour 
la prétendue juftice de fa caufe. 

On ne lui donna pas le loifîr d’en dire da- 
vantage; car il fut percé de tant de coups 
qu’il expira fur le champ. Bertrand fut fî 
touché de cette mort , dont on lui vint porter 
la nouvelle > qtm la ( 55' ) douleur ne lui 
permettant plus de combattre , & d’ailleurs 
voyant que Charles avoit perdu la bataille 
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& la vie tout enfemble , il ne balança pins 
à fe rendre , il tendît la main à Chandos , 
qui fe chargea de fa perfonne avec toutes les 
honnêtetés pofTibles. Le Vicomte de Rohan , 
Charles de Dinan , & le Seigneur de Beau- 
mont fuivirent fon exemple. Enfin tous ceux 
(56) qui tenoient le parti de Charles, furent 
tués ou pris ou mis en fuite ; ceux du châ- 
teau d’Auray virent du haut de leur tour , 
la campagne jonchée de morts , & le parti 
de leur Prince entièrement défait; ce qui 
les jetta dans une très-grande confternation. 
Le Comte de Montfort, Chandos & ClifTon , 
s’apperçevant que tout étoit fait , & que la 
vidoire (37) leur étoit entièrement acquife 
Tcfterent fur le champ de bataille encore tous 
dégouttans de fueur & de fang, âc quand 
ils eurent un peu repris haleine , le Comte 
remercia tous les Seigneurs de fon party , 
leur déclarant qu’il leur étoit redevable de 
la Souveraineté de Bretagne , Sc qu’il recon- 
noitroit au plutôt un fervice fi efTentiel > qu’à 
l’égard de Charles qui venôit d’expirer , il 
auroit fouhaité qu’il fût encore vivant , & 
qu’il eût voulu partager avec lui la Breta- 
gne ; mais qu’il avoit eu le malheur de trop- 
déférer aux pernicieux -confeils de fa femme , 
qui avoit caufé laïuine, Chandos interrompis 
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te Prînce , en lui difant que puifqu’il avoîf 
Bertrand dans fes mains, il ne le dévoie 
jamais rendre , qu’à la fuite d’une paix qu’il 
auroit faite avec le Roi de France, & qu’il 
la falloit acheter par la liberté de ce brave 
Guerrier , qui n’avoit jamais été vaincu que 
cette feule fois dans fa vie. 

Le Comte l’afllira que c’étoit bien fon in- 
tention. Mais pour veiller à ce qui preflbit 
davantage , il fit chercher par tout le cadavre 
de Charles. Comme ceux qu’il avoit prépofés 
pour cette recherche n’en pouvoient venir 
à bout , après avoir regardé tous les morts 
les uns après les autres , ce Prince fit fer- 
ment qu’il ne Ibrtiroit point du champ de 
bataille , qu’il ne l’eût trouvé. C’eft ce qu’il 
fit avec tant de vigilance & de précaution « 
qu’il le reconnut à la fin couché par terre , 
le vifage tourné du côté de l’Orient : mais 
ce qui tira les larmes de fes yeux , ce fut 
quand il vit ce pauvre Prince couvert d’une 
haire fous fes habits , & dont les reins étoient 
ferrés d’une greffe corde : il ne put s’empêcher 
de plaindre fon malheureux fort. Il le fit en- 
fevelir avec la cérémonie la plus pompeufe 
qu’il put imaginer : on enferma fon cadavre 
dans un cercueil de plomb. Il eut foin en- 
fuite de le faire transférer à Guingan , com-' 
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mandant qu’on lui fît là des obféques liôno-> 
râbles , & proportionnées à fa qualité dé 
Prince : cela fut ponduellement exécuté. 
Ceux d’Auray ne manquèrent pas d’ouvrir 
leurs portes au vainqueur ; le Comte y fit 
fon entrée , fécondé de Jean de Chandos &: 
de Robert Knole , qui paroiflbient à fes 
côtés , comme ayant eu tous deux , après 
Cliflbn , le plus de part au gain de la ba- 
laille. Chandos mena Bertrand prifonnier à' 
Kiort , & Knole fit garder à veue le Comte 
d’Auxerre jufqu’à ce que par un traité de 
paix ils fufient tous deux remis eiî liberté. 

Charles le Sage Roi de France apprit avec 
un déplaifir extrême la nouvelle de la mort 
de Charles de Blois , & de la prife de Ber- 
trand du Guefclin & du Comte d’Auxerre* 
U eût bien voulu déclarer la guerre au Comte 
de Montfort : mais il avoit fur les bras les 
Navarrois , qui faifoient dei hoflilités jufques 
dans le fein de fes États : loin de penfer à 
combattre les autres , il avoit aflez d’affaire 
à fe défendre lui-même. Cependant les chofes 
prirent une meilleure tgurnure qu’il ne s’étoit 
imaginé ; car le Comte de Montfort voulant 
s’affermir dans fa nouvelle conquête , n’ofa 
pas s’attirer la France fur les bras. Il aima 
mieux envoyer des AmbalTadeurs à Charles j - 
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lui offrant de rendre hommage pour le Du- 
ché de Bretagne , de fe déclarer fon 
homme lige &: fon vaflal. Le Roi confentit 
à fa propofition , & choifit l’Archevêque de 
Rheims, de la Maifon de Craon, pour recevoir 
en fon nom la foy de ce Prince en Bretagne,- 
Il lui donna les pouvoirs dont il avoit be- 
foin pour négocier cette paix. Ce Prélat s’ac-' 
quitta dignement de fa commilTion , repré- 
fentant au Comte l’intérêt qu’il avoit de s’ac- 
commoder avec la veuve de Charles de Blois 
Duchefle de Bretagne , qui pouvoir encore 
renouveller fes prétentions , & chercher dans 
l’Europe de nouveaux appuis contre lui : qu’il 
devoir être d’autant plus porté à entrer dans- 
ce parti , que la mémoire de Charles de Blois 
étoit refpedée dans toute la Chrétienté. 

En effet on aura de la peine à croire ce 
qui fe paffa fur le tombeau de ce pauvre 
Prince : car celui qui l’avoit tué dans la 
bataille , s’étant indiferetement vanté d’avoir 
fait le coup , tomba dans une rage & dans 
une fréneCe , dont il ne put jamais revenir , 
ni guérir , que fes amis ne l’euffent tranf» 
porté fur la tombe de Charles à Guingan.' 
L’homme revint dans fon bon fens par les 
mérites de ce Prince , & fe confacra depuis 
tout entier au fervice de cette Eglife , où l’on 
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avoît îilîiumé fon libérateur , tâchant d’expîef 
par la pénitence la fotte vanité’ qu’il avoir eue 
de fe, vanter de l’avoir tué. Mais pour revenir 
3tu traité qiii fut conclu entre le Comte de 
Montfort & la Duchefle de Bretagne ^ par le 
canal de l’Archevêque de Rheims , il fut fti- 
pulé que la veuve auroit le Domaine de quel- 
q|ues villes & châteaux dans cette province, 
Sc que les prifonniers qu’on avoit faits dans la 
derniere bataille feroient délivrés en payant 
leur rançon. Cet accord remit en liberté le 
Comte d’Auxerre , le Vicomte de Rohan , 
Bertrand du Guefclin (38) , & les autres. 

Bertrand prit aulîitôt le chemin de Paris 
pour venir offrir fes fervices au Roi de Fran- 
ce , qui lui fît un accueil diftingué , le rece- 
vant comme un brave , dont l’épée lui pour- 
loit être un jour d’un grand fecours. Le Cap- 
tai de Bue ( 35) ) , qui refloit prifonnier en 
France , fe tira d’affaire , en rendant au Roi 
quelques châteaux , qui lui fervirent de ran- 
çon pour recouvrer la liberté qu’il avoit per» 
due , comme nous avons dit , à la bataille de 
Gocherel. Il fut ravi d’embraffer Bertrand 
Ion illuftre vainqueur , entre les mains de 
qm le fort l’avoit fait tomber. Ces deux Gé- 
néraux fe firent un plaifîr de fe raconter l’un 
àl ’âutre tous les dangers qu’ils av oient efluyes 
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üans ces dernieres guerres ; & cette réminif- 
cence augmentoit la joie qu’ils avoient de fq 
voir eticore , apres tant de travaux. Le Cap- ^ 
tal ménagea pendant ce temps un accommo- 
dement à la Cour de France en faveur du 
Roi de Navarre , qu’il reconnoilToit pour fou 
Maître & pour fon Seigneur* Mais cette né- 
gociation n’eut point de bonnes fuites , puis- 
que le feu de la 'guerre fe ralluma bientôt 
entre ces deux Princes avec plus d’ardeur 
que jamais* Le Prince de Galles fils d’Edouard 
Roi d’Angleterre , l’attifa de fon mieux pour 
fortifier fon parti : car il féjournoit alors à 
Bordeaux , d’où fe répandant avec fes troupes 
dans toute la Guyenne , il faifoit des dégâts 
& des ravages incroyables , s’emparant des 
places les plus confidérables , & pouffant le* 
chofes fi loin , qu’il fe rendit à la fin le maître 
de cette belle province* 

Le Roy de Navarre , qui ne fit qu’une paix 
plâtrée , voulut témoigner au Roi que fa 
conduite étoit fmcere , en lui faifant préfent 
d’un cœur de pur or , comme voulant lui 
donner par-là le gage le plus certain de fon 
inviolable fidélité. 

Bertrand , préfent à cette cérémonie « le 
conjura d’être à l’aVenir un religieux obfer- 
yateur de la promeffe qu’il faifoit , l’affu- 
,Toffte F 
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rant que s’il la violoit , il auroit tout le loifif 
de s’en repentir ; depuis il ne chercha plus 
que les occafions de fe fignaler dans d’autres 
guerres , où le defîr de la gloire Sc fon cou- 
rage l’appelloient. Il avoit appris que le Roi 
de Chypre avoit fait quelques conquêtes fur 
les Sarrafins ; il tourna fes penfées de ce 
côté - là , délirant fe croifer pour combattre 
les Infidèles , & pouvoir expier dans une fi 
fainte guerre les excès qu’il avoit commis 
dans la chaleur des combats , où il s’étoic 
trouvé dès fa première jeunelTe , ayant regret 
d’avoir répandu tant de fang chrétien, 

CHAPITRE XIV. 

J)e Vorigint de la guerre qui fe fit en Efpagne 
entre le Roi PibRRS , dit le Cruel , & fore 
frere naturel Henri Comte de Trifiemarre. 

Bertrand cherchant toujours de nou- 
velles occafions de fignaler fa .valeur & fon 
courage , trouva de quoi fatisfaire fon incli- 
nation guerriere en Efpagne , dont les peu- 
ples fe partagèrent , les uns prenant le part» 
du Roi Pierre , & les autres celui d’HENRi 
Comte de Trifiemarre. Bertrand époufa la 
querelle de ce dernier, comme nous le ver-^ 
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rons dans la fuite. La fource de ce différend 
vint de la mauvaife conduite & de la cruauté 
de Pierre , à qui l’on reprochoit deux énor- 
mes injuftices. La première étoit le mauvais 
traitement qu’il faifoit à Blanche de Bourbon 
fa femme, fœur de la Reine de France. Les 
indignités qu’il faifoit à cette Princeffe fcan- 
dalifoient tous fes fujets , qui ne pouvoient 
voir fans indignation les cruautés qu’il exer- 
çoit contre elle : fa douceur , fa naiffance 
& fa beauté dévoient être les trois liens les 
plus capables de l’attacher étroitement à elle ï 
mais l’amour ardent qu’il avoit pour Marie 
de Padille , qui l’avoit enchanté par un phil- 
tre qu’elle lui fit prendre , étouffa dans fon 
coeur les mouvemens de tendreffe qu’il de- 
voir naturellement avoir pour une Reine fî 
accomplie. Cette Concubine s’étoit acquis 
un fi grand afeendant fur fon efprit , qu’elle 
le gouvernoit abfolument , & lui faifoit faire 
mille outrages à fa propre femme , qu’elle 
regardoit comme fa rivale. L’autre injuftice 
que l’on reprochoit à ce Roi , c’eft qu’il n’en- 
tretenoit aucun commerce avec les Chré- 
tiens dont les moeurs & la religion lui dé- 
plaifoient extrêmement. 

Les Juifs étoient les feuls confîdens de tous 
fcs fecrcts, & il leur donnoit fa confiance* 

^ -r? _ 
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Il gardoit à l’égard des autres une difllmu-! 
lation profonde, fe rendant impénétrable à 
tous les Seigneurs de fa Cour ; fes plus pro- 
ches parens même ne pouvoient avoir la clef 
de fon cœur , tant il leur faifoit myflere de 
tout. Cette étrange conduite aliéna les efprits, 
8c lui attira l’averfîon de fes fujets , qui ne 
fouhaitoient qu’une révolution. Ce Prince , 
■que l’on appelloit avec raifon Pierre le Cruel, 
pouffa fi loin l’inhumanité envers fa femme , 
qu’il ne fe contenta pas de lui ôter la liberté , 
la confinant dans une prifon ; mais il en 
voulut encore à fa vie , fur laquelle il en- 
treprit par un poifon qu’il lui fit donner , 
rnais dont elle fçut fe garantir par des vo- 
mitifs : connoiflTant le mauvais fonds de ce 
Prince & la jaloufie de fa concubine , elle fe 
tenoit toujours fur fes gardes. Ces outrages 
ne lui firent point perdre le refpeél ni les 
égards qu’elle devoir avoir pour lui. 

Autant Pierre fe faifoit haïr , autant Henri 
fon prétendu frere naturel fe faifoit aimer. 
Il fembloit que la couronne lui étoit plus 
due qu’à ce Roi barbare : car il avoir trouvé 
ie fecret de le concilier tous les cœurs. 
Perfonne ne fortoit d’auprès de lui , que 
fatisfait de- l’accueil qu’il fen avoir reçu , tant 
il avoit le don de plaire à tout le monde', 
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La fierté du premier faifoit adorer la douceur 
\ du fécond : la Religion Catholique , dont il 
faifoit une haute & fincere profefiion , rendoit 
odieux ce penchant que Pierre témoignoit 
pour la fuperflition des Juifs. On fouhaitoit 
donc de le voir fur le trône à la place de 
ce dernier, dont on ne pouvoit plus fupporter 
la conduite. Henri cachoit de fon mieux fon 
ambition , demeurant toujours à la Cour de 
fon frere, qui faifoit fon féjour à Burgos, & 

, fe ménageant avec lui comme un fujet à l’égard 
de fon Souverain , fans s’émanciper aucu- 
nement, à caufe de la proximité du fang qui 
le lioit avec lui. 

Les Seigneurs d’Efpagne voulant profiter 
des entrées qu’il avoit auprès de fon frere , le 
prièrent un jour de repréfenter au Roi le tort 
qu’il avoit de vivre de la forte , Sc qu’il étoit à 
craindre que fes fujets rebutés d’une fi pitoya- 
ble conduite , ne fecouaflent un jour le joug 
de fon obéilTance , & ne fe portafient à des 
• extrémités , dont il pourroit fe repentir trop 
tard : qu’il devoir donc faire ceffer le fcandaîe 
qu’il donnoit à toute la Chrétienté , par le 
commerce qu’il entretenoît avec les Juifs , 
les ennemis les plus déclarés de la véritable 
Religion : qu’il devoir auffi mieux vivre avec 
la Reine BLamht de Bourbon fa. femme , qu\ 
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defcendoit du fang de St. Louis , & dont leS 
mœurs rcpondoient à la nobleffe de fon extrac- 
tion : qu’appartenant à tous les Princes de 
l’Europe , il devoir appréhender qu’ils ne fe 
vengeaflTent des outrages qu’il lui faifoit. Enfin 
ces Seigneurs conjurèrent Henri de perfuader 
au Roi de rompre avec fa concubine , & dç 
s’en fcparer pour jamais , pour ôter ce perni- 
cieux exemple d’incontinence , qu’il donnoit 
à fes peuples. 

Henri voulut bien fe charger d’une fi pé- 
xilleufc commidion : fe préparant à toutes les 
difgraces qu’un compliment femblable lui 
devoir attirer. Il choifit le temps qu’il crut 
le plus propre pour infinuer avec fuccès les 
vérités qu’il avoir à dire à ce Prince. Il les 
lui propofa le plus refpedueufement qu’il lui 
fut pofiible , ajoutant aux remontrances qu’il 
lui fit fur le commerce & les intelligences 
qu’il avoir avec les Juifs , & les outrages 
qu’il faifoit à fa femme , cette dangereulè 
prédidion qui couroit par toute l’Efpagne , 
dt dont le fameux Merlin étoit réputé l’auteur j 
que bientôt un Aigle s’élanceroit de la petite 
Bretagne pour fondre fur l’Efpagne avep 
grand nombre d’autres oifeaux de proie, dans 
le defiein de travailler à la ruine d’un Roi 
.violçnt { impudiquç , ftns religiojp , <^iû 
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perdroit la'couronne & la vie dans une bataille. 
Que cet aigle , après s’être rendu le maître 
de toutes les campagnes qu’il auroit defolées , 
s’empareroit des villes & des châteaux , dont 
il mettroit les clefs entre les mains d’un 
fuccefleûr. Il lui déclara qu’il devoir donc 
appréhender que l’événement de cette pro- 
phétie ne tombât fur lui : puilque l’on ne dou- 
toit plus qu’elle ne le concernât ; & qu’enfin 
pour écarter cet orage qui le menaçoit , il 
devoir tâcher de fléchir la miféricorde de 
Dieu fur fes déréglemens paflcs , changer de 
conduite & de vie , fe réconcilier avec les 
Chrétiens , en leur donnant part aux affaires, 
dont il devoir éloigner les Juifs pour jamais-, 
& rendre à la Reine Blanche fa bienveillance 
& fon amitié , qu’il lui avoir injuftement ôtées. 
Ces raifons dévoient faire quelque impref- 
Con fur un efprit moins endurci que celui 
de Pierre le Cruel : au lieu de profiter de 
ces avis , il les écouta comme autant d’injures , 
que ce prétendu bâtard avait entrepris de 
lui dire. 

En effet Pierre outré de ces remontrances , 
qui lui furent d’autant plus odieufes qu’elles 
étoient fondées fur la vérité , fe déchaîna 
contre Henri , lui reprochant fon ambition , 
qui le faifôit afpirer à la couronne , dont il 

F 4. 
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empêcheroit bien qu’il eût jamais la pofTef- 
fion, n’ctant qu’un bâtard indigne de régner^ 
. Î1 jura qu’il lui feroit payer chèrement l’in- 
difcrétion qu’il venoit de commettre. Henri 
tâcha de l’adoucir, en lui témoignant qu’il 
ne lui avoit ouvert fon cœur , que pour lui 
piontrer l’abyme où il s’alloit plonger. 

Cette réponfe l’aigrit encore davantage ^ 
car au lieu de lui favoir bon gré de ces avis j 
il lui commanda de fortir auflltôt de fon 
Royaume , s’il ne vouloir encourir les effets 
de fon reflentiment. La faillie de ce Prince 
fut fort mal à propos foutenue par un Juif 
nommé Jacob , qui fe trouva là ; car voulant 
flatter Pierre , & lui faire fa cour aux dépens 
d’Henri , il eut le front de dire à celui-ci , 
tju’il étoit bien hardi de donner des leçons 
au plus fage des Rois de la terre , & que 
ie meilleur parti qu’il eût à prendre à l’avenir,' 
c’étoit de ne fe jamais préfenter devant lui ; 
mais Henri apres avoir reproché à ce Juif 
les pernicieux confeils qu’il donnoit à Pierre, 
Sc l’infamie de fa nation , lui perça le cœur 
de fa dague , & le renverfa mort par terre. 
Le Roi furpris 6c indigné de cet attentat 
commis en fa préfence , voulut venger à 
l’inftant fur fonfrere, la mort du Juif par un 
autre meurtre j il tira up couteau de fa gaîüQ 
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pour le tuer : mais il en fut empêche par un 
Chevalier qui lui faifit le bras comme il alloit 
faire le coup. 

Henri s’évada dans le même inflant , & 
r’eut pas plutôt defcendu le degré , qu’il dit 
à fes gens de feller fes chevaux , afin qu’il 
pût fauver inceflamment fa vie par la fuite. 
Pierre fe faifoit tenir à quatre , donnant mille 
malédidions à ceux qui le rctcnoient , Sc 
leur reprochant qu’ils étoient les complices 
de ce bâtard , auquel il ne pardonneroit 
jamais le fang qu’il venoit de répandre. On 
eut beau lui dire qu’il ne s’agifibit que de la 
mort d’un Juif, dont la race avoit attiré la 
malédidion de Dieu fur elle, étant iine na- 
tion , qui s’étoit rendue l’horreur Sc l’exé- 
cration des hommes , par le deicide qu’elle 
avoit commis, Pierre fit pendre dans la fuite 
' ce pauvre Chevalier qui l’avoit empêché de 
tuer Henri, 

CHAPITRE XV. 

De la mort tragique dt la Reine Blanche 
DE Bourbon , commandée par Pierre le 
Cruel , j'on propre mari. 

Ce Roi barbare avoit conçu pour Blanche 
de Bourbon fa femme ^ une fi mortelle aver- 
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iîon, qu’il mit tout en ufage pour attenter 
à (a vie. Le poifon qu’il employoit pour s’en 
défaire , ne faifoit aucun effet fur elle : parce 
que fçachant le deffein qu’on avoir de la 
faire mourir, elle prenoit les précautions 
jiécelTaires pour fe garantir d’un empoifon- 
nement. Marie de Padille maîtreffe de Pierre, 
mit dans l’efprit de ce Prince de l’éloigner 
tout-à-fait de la Cour, & de lui donner un 
établiffement dans quelque Province, afin 
qu’on ne la vit jamais, & que cette abfènce 
fans efpérance de retour, fit le même effet 
que fa mort. Pierre éperduement amoureux 
de cette concubine, fuivit fon confeil; il 
(Confina cette Princeffe dans la Province la 
plus éloignée de la Cour , & lui donna quel- 
que appanage pour foutenir fa qualité de 
Reine , n’ofant pas aigrir fes peuples contre 
lui , s’il eût ofé la réduire publiquement à 
l’état d’une condition privée. Ce domaine 
que Blanche avoir eu pour partage , lui pro- 
cura les hommages des valTaux qui relevoient 
de fa Seigneurie, 

Un riche Juif avoir des terres enclavées 
dans le département de la Reine. Il fe rendit 
à fa Cour pour s’acquitter de fon devoir de 
fujet auprès d’elle , & comme en Efpagne 
c’cioit la coutume de ce tçpnps-là , de don» 
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Der par rcfpeâ un baifèr à la joue de fon 
Souverain, pour marquer le zèle & l’affec-* 
lion qu’on auroit toute la vie pour fon fer- 
vice ; ce Juif appr(acha de la Reine pour la 
faluer comme fa Dame & fa Maîtrefle. Elle 
ne put pas fe deffendre de recevoir de lui 
cette marque de vaflàlité; mais après qu’il 
fut forti de fa chambre, elle témoigna l’hor- 
reur qu’elle avoit pour cette ridicule céré- 
monie , reprochant à fes domeftiques le peu 
de foin qu’ils avoient eu d’empêcher que ce 
vilain ne l’approchât ; elle fit aufiitôt appor- 
ter de l’eau chaude pour fe laver la bouche 
& le vifage , 8c nétoyer pour ainfi dire , les 
taches que le baifer du Juif y avoit imprimées, 
fon indignation n’en demeura pas là : car 
comme elle ctoit fa Souveraine, elle voulue 
punir du dernier fupplice, la témérité qu’il 
avait eue de s’émanciper de la forte ; dans . 
la première faillie de fa eolere, elle le vou- 
lut faire pendre. Le Juif étant averti qu’il 
avoit été condamné par la Reine, & qu’on 
le cherchoit pour l’attacher au gibet par fes 
ordres, il prit aufll-tôt la fuite, & vint fe 
plaindre au Roi Pierre, du deflem que Blaa- 
che avoit de le faire mourir, lui failànt un 
crime capital d’un devoir de cérémonie , dont 
il avoit pris la liberté de s’acquiter. Le Roi 
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le reçut fous fa protedion , lui commandant 
de ne rien craindre, & difant qu’il s’apper- 
cevoit bien que cette Princefle ayant de la 
haine & de l’averfion pour toutes les per- 
fonnes qu’il confidéroit , ne fe feroit pas de 
fcrupule d’entreprendre auffî fur fa propre 
vie, quand elle en trouveroit l’occafion; qu’il 
la falloir donc prévenir : mais qu’il feroit bien 
aife de s’en défaire par des voycs fecrettes 
pour fauver les apparences, & ne pas don- 
ner prife fur lui. 

Le Juif qui brûloit du defir de fe venger,; 
l’alTura qu’il étoit aifé de l’expédier, fans 
qu’il parut fur fon corps aucun coup ni 
blelTure. Pierre goûta cet expédient, & dé- 
clara que celui qui lui tireroit cette épine 
du pied, lui rendroit un grand fervice. Il 
permit donc au Juif d’exécuter l’affaire com- 
me il l’avoit projettée , fans faire aucun éclat. 
Ce fcélérat qui mouroit d’envie d’afibuvir 
fon reffentiment contre cette Princefle, fut 
ravi d’avoir reçu l’ordre barbare de Pierre. 
Il attroupa beaucoup de gens de fa nation 
pour l’aider à faire fon coup, &: marchant 
toute la nuit , il fe rendît avec fes aflociés 
à l’appartement de la Reine. Il pénétra juf- 
qu’à fa chambre, & frappant à la porte à 
une heure fi indeu'é, une des filles de Si 
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Majeflé refufa d’ouvrir^ étonnée de ce bruit, 
elle dit au travers de la ferrure qu’il n’étoit 
pas heure pour parler à fa maîtreffe, &; de*- 
manda quel étoit le fujet de* cette vifite. Le 
Juif pour fe faire ouvrir, s’avifa de répondre 
qu’il avoit une nouvelle agréable à donner 
à la Reine ; puifque fou mari , pour lüi té- 
moigner qu’il vouloir entièrement fe recon- 
cilier avec elle , venoit à l’inftant coucher 
avec Sa Majefté. La femme de chambre 
courut aufli-tôt faire part à fa maîtrelle de 
cette avanture imprévue , qui lui devoir plai- 
re , la félicitant d’avance de ce que le Roi 
lui rendoit fon cœur ; puifqu’il avoit envoyé 
les Juifs pour l’en alTurer, & qu’ils deman- 
doient la permiflion d’entrer dans fa cham- 
bre pour lui faire un meflage dont elle au- 
roit une incroyable fatisfaâion. 

La Reine voyant le péril qui la menaçoit, 
fe mit à pleurer, connoilTant qu’elle avoiÉ 
peu d’heures à vivre ; parce qu’elle prévoyoit’ 
bien que les Juifs qui la haïlToient mortelle- 
ment, ne fe feroicnt pas rendus auprès d’eUe 
en fl grand nombre , & à une heure fi in- 
deuë, fans avoir quelque ordre fanguinaire, 
qu’ils étoient prêts d’exécuter. La fille de 
chambre entrant dans les peines & les mal- 
heurs de fa maîtreffe; jettales hauts cris; Sc 
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verfant des torrens de larmes , dit qu’elle 
n’ouvriroit point li Sa Majefté ne le lui com- 
inandoit abfolument* 

La Reine lui fit figne de ne pas difputer 
davantage aux Juifs l’entrée de fa chambre, 
& dans le même inftant elle leva les yeux 
au Ciel J pour lui recommander le falut de 
fon ame, proteftant qu’elle n’avoit point de 
regret de mourir innocente, & priant Dieu 
de répandre fes bénédidions fur le Duc de 
Bourbon fon frere , fur la Reine de France 
fa fœur, fur Charles le Sage, & fiir toute 
fa famille royale. Elle n’eut pas plutôt achevé 
ces paroles, que les Juifs entrèrent en foule 
dans fa chambre. Ils trouvèrent cette faime 
Princeffè couchée fur fon lit, tenant dans 
l’une de fes mains un Pfautier, & dans l’autre 
un cierge allumé pour lire fes heures, & 
tournant les yeux du côté de ceux qui ve- 
noient. d’entrer, elle leur demanda ce qu’ils 
vouloîent d’elle, & qui les avoit envoyés fi 
tard pour lui parler. Ils lui répondirent qu’ils 
étoient au défefpoir de fe voir contraints de 
lui annoncer l’ordre févère qu’ils avoient reçu 
du Roy de la faire mourir, & qu’il falloir 
qu’elle fe dilposât à l’inftant à fa derniere 
heure. 

.Ce difcours fut interrompu par les cris de 
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fes filles , qui fe déchiroicnt les cheveux , & 
faifoiem retentir la chambre de leurs fan- 
glots, & de leurs foupirs, fe difant l’une à 
l’autre qu’on faifoit injuftement mourir la 
meilleure Princefle du monde, conjurant le 
Ciel de venger cette inhumanité fur ceux qui 
en étoient les auteurs. La pauvre Reine 
leur commanda de donner des bornes à leurs 
plaintes , ajoutant qu’elles ne la dévoient 
pas plaindre avec tant de deuil, puifqu’elle 
alloit mourir innocente , & que c’étoit plutôt 
la conduite de Pierre fon mari qui devoir 
leur faire pitié, commettant cette barbarie 
par les malins confeils de fa concubine, qui 
depuis longtemps étoit altérée de fon fang. 

Les Juifs appréhendans que les cris & le 
vacarme qu’alloient faille les filles de la 
Reine, n’empêchaflent l’exécution de leur 
maîtrefle , & ne révélaflent le meurtre qu’ils 
avoient envie de cacher, les prirent toutes 
par la main, les arrachèrent de la chambre, 
& les trainans dans une cave , ils les y firent 
étrangler, afin de tuer enfuite la Reine Blan- 
che avec plus de fecret & de liberté. Ces 
enragés ne tardèrent pas à la dépêcher, en 
lui crevant le ventre par la chûte d’une grofle 
poutre qu’ils laifferent tomber fur elle, afin 
de l’ctouifer, fans qu’il parut aucune, goutte 
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de fang fur foii vifage , ni fur fon corps 
quand ils eurent fait ce dcteftable coup, ils 
fe retireront auffi-tôt dans un château fitué 
fur une haute roche , que le Roi leur avoir 
indiqué pour azyle. 

Ce Prince inhumain ne voulant jsas s’at- 
tirer le reproche du meurtre qu’il avoit com- 
mandé, garda tous les dehors dont il put 
s’avifer , faifant publier un manifefle dans 
lequel il fe difculpoit de fon mieux de cette 
aétion J mais la conduite qu’il tint dans la 
fuite ne juflifia que trop qu’il en étoit l’au- 
teur : car au lieu d’affiéger ce château, dans 
lequel ces fcélérats s’étoient cantonnez , pour 
en faire juflice , ils en fortircnt fix mois après 
avec une impunité qui fit horreur à tout le 
monde; on vit bien qu’ils n’avoient été que 
les miniflres de la cruauté de Pierre. Chacun 
fit des imprécations contre ce méchant Prince 
qui n’avoit point rougi de commettre un at- 
tentat fi exécrable. La plupart des Juifs 
même , qui jufqu’alors avoient été fes parti- 
fans les plus déclarez, ne purent fe taire, 
Pierre de fon côté fe précautionna contre les 
entreprifes qu’Henry pourroit faire dans fes 
Etats. Il leva des troupes , gagna par les dons 
& par les bienfaits , les principaux Seigneurs 
de Calülie , & fit tant de largeffcs pour 
I engager 
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Engager les gens dans fon parti, que le pauvre 
Henry fc vit abandonné de tout le monde, 
& contraint de chercher un azyle dans les 
pays étrangers. 

Ce Prince infortuné s’alla jetter entre les 
bras du Roi d’Arragon, qui le re^ut daiw fa 
Cour avec humanité. Le récit que lui fit 
Henry de la caufe de fa difgrace, l’étonna 
beaucoup , quand il lui dit que Pierre le 
perlecutoit & l’avoit forcé de Ibrtir de fes 
Etats , parce qu’il avoit pris la liberté de lui 
repréfenter l’horreur que tout le monde avoit 
de fes cruautez. 

Ce Prince lui répondit qu’il n’olbit pas 
lui promettre de l’appuyer par la force des 
armes, parce que le repos de lés peuples 
ne lui permettoit pas d’attirer dans fes Etats 
une guerre de gayeté de cœurj mais que 
s’U vouloir établir fon féjour fur les terres de 
fon obéiflance, il lui donneroit honnêtement 
de quoi fubfifter félon fa qualité. Henry fut 
trop heureux d’accepter ce parti; mais il fut 
bientôt troublé dans l’azyle qu’il avoit cher- 
ché; car Pierre fçachant que le Roi d’Arra- 
gon l’avoit reçu dans fe« Etats & le régaloit 
de fon mieux, lui faifant tous les honneurs 
qu’un Souverain réfugié pouvoir attendre de 
fa courtoifie, il écrivit une lettre très-forte' 
Tome IF’t Q 
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à ce Prince , dans laquelle il lui mândoît 
qu’il lui fçavoit mauvais gré d’avoir tendu 
les bras à un bâtard perfide, qui lui vouloir 
ravir fa couronne; que s’il lui donnoit re- 
traite davantage fur fes terres, il lui décla- 
reroit la guerre & le regarderoit comme fon 
ennemi ; qu’il efpéroit donc , que pour pré- 
venir les hoftilités auxquelles il devoir s’at- 
tendre, il le chafferoit au plutôt de fes Etats, 
comme un fcélérat qui ne méritoit pas qu’au- 
cun Prince fût touché de fa difgface & de 
fa mifere. 

Ce fut à Perpignan que le Roi d’Arragon 
reçut cette lettre. La poUtique & la raifon 
d’Etat, lui ouvrirent les yeux; il en fit part 
à la Reine fa femme, qui lui repréfenta îe 
danger qu’il y avoir de retenir plus long- 
temps un tel hôte, & qu’il étoit de la der- 
nière importance de le congédier au plutôt, 
de peur que l’orage qui le menaçoit , venant 
à tomber aufli fur eux , ne rendit leur perte 
commune avec la fienne; qu’il falloir donc 
le renvoyer fur le champ , en lui faifant com- 
prendre qu’il étoit trop raifonnable pour vou- 
loir que pour fa querelle particulière, on 
rifquât non feulement la tranquillité, mais 
aufii la Confervation d’un Royaume. Ces re- 
montrances étoient trop fenfées , pour n’être 
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pas approuvées du Roi d’Arragon, qui voyoit 
le péril dans lequel il s’alloit plonger, s’il 
époufoit ouvertement les intérêts d’Henry 
contre Pierre, dont toutes les forces vien- 
droient fondre fur fes Etats , en cas qu’il 
s’opiniâtrât à vouloir donner au premier un 
plus long azyle en fa Cour. Il le fit appellec 
pour lui communiquer la lettre de Pierre, 8c 
les menaces qu’elles contenoit, en cas qu’il 
demeurât plus longtemps avec eux. Hcnry 
comprit bientôt ce que cela vouloit dire. 
Il lui déclara qu’il alloit empêcher par un 
prompt départ , que le repos de fes peuples 
ne fût troublé; qu’au refte il efpéroit que 
Dieu feroit le protedeur de fon bon droit , 
& lui infpireroit les moyens de monter un- 
jour fur le trône *de fes peres, qu’un ufur^ 
pateur avoit envahi fur lui : qu’il le defiroit 
avec d’autant plus de paflion , qu’il fe ver-, 
roit alors en état de reconnoître les bons of- 
fices qu’il avoit reçus de lui. Ces paroles pro-> 
noncées par un Prince malheureux, touchè- 
rent fi fort le Roi d’Arragon, qu’il ne put 
s’empêcher de s’attendrir fur le déplorable 
état, auquel il fe voyoit contraint de l’aban-, 
donner. Il ne put donc le voir fortir de fa> 
Cour fans pleurer, & fans lui témoigner la 
part qu’il prenoit à fon infortune. Henry ré- 

G a 
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pondit de fon «\ieux à ce mouvement de 
lendrefle & de compaflion, l’afTuram <|ue 
l*abfence & l’éloignement de fa Cour ne lui 
tferoient jamais perdre le fouvenir de fes hon- 
jiêtetez. 

CHAPITRE XVI. 

Vadreffe dont Bertrand fe fervit pour 
faire un corps d'armée de tous les vaga- 
bons de France y & les mener en Ef pagne 
contre Pierre le Cruel , pour venger la mort 
de la Reine Blanche, & faire monter en 
fa j>lace Henry fur le trône. 

ou TR laTrance apprit avec douleur Fin- 
Rumanité de Pierre envers la Reine Blanche; 
les circonftances aggravoient le crime de 
pierre, & rendoient le fort de cette Prin- 
ceffe encore plus déplorablë. La Reine de 
France fa -fœur , & le Doc de Bourbon fon 
frere, -furent irtdrgnés ; le Roi Charles le Sage 
entroit fort dans leur reflentiment , & ne 
cherchoit que l’occafion de le faire au plutôt 
éclater. Elle fe préfenta la plus favorable 
du monde. Le Royaume de France regor- 
geoit de bandits & de vagabonds , qui le 
défoloient par leurs brigandages 8c leurs 
pilleries. On ne pouvoit empêcher ce dé- 
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fordre, parce que la: foule de .ces vcJeuts 
grofllffoit tous les. jours; beaucoup d’Alle- 
mands, d’Ang'lois, de Navarrois. &: de Fla- 
mands infeflxjient les- campaignes, brûloieat 
les châteaux apres les avoir faccagés, & met- 
toient à rançon la Nobleflè. Les. Edits, ck* 
Prince étoient méprifés.^ La force & la vio- 
lence faifoient la fouveraitie loi- de l’Etat j ft 
bien qu^il fembloicque la France, était de- 
venue la proye de ces enragés^ 

Le Roi Charles voulant arrêter- le cours- 
de tant de ntaux, aflfeoabla les plus. fages têtes 
de l’Etat pour avifer enfemble aux moyens 
d’apporter un prompt remede à tant, de mal- 
heurs, fans en venir à une guerre ouverte 
contre ces brigands. Bertrand le tira de peirte 
en lui fuggérartt le Ipécieitx prétexte de vett- 
ger en El^agne la- cruelle -mort de la Reine 
Blanche fa belle-foeur^ & l’aflurant que s*iE 
pouvoii s’aboucher une foi» avec cette uoupe 
de vagabonds, il les cajoleroit , fi bien , qu’il 
les feroit- entrer dans fes fentimens ^ & leur 
infpireroit le defir de tourner leurs armes 
contre- le Roi Pierre,, dans Pefpârance dt- 
s’enrichir des dépouilles' do- l’Efpagne qui 
leur, ferait ouverte^ par la guerre qu’on dé— 
clareroit, à ce Prince, Il s’ofirk mênae de fc 
œetue à leur tête.&.de ies canunajtder poux 
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faire réiifBr une fi jufte expédition,, reprê- 
fentant au Roi que par cet artifice il purgo- 
roit la France de ces étrangers, & les em- 
ployeroit utilement ailleurs contre les enne- 
mis de la Couronne. Charles donna les mains 
à la propofition de Bertrand, & dépêcha fur 
l’heure un héraut auprès des Chefs & Gé- 
néraux de tous ces gens ramaffez pour en 
obtenir un fauf-conduit , afin qu’il pût en- 
fuite leur envoyer quelqu’un qui s’aboùchât 
avec eux- en fureté. 

Ce trompette les trouva campez aflez près 
de Châlons-fur-Saone , ils le reconnurent 
d’abord : parce que les armes du Roi qu’il 
portoit fin fon hoqueton , firent découvrir 
qu’il venoit de la part de Sa Majefté. Quel- 
ques foldats le conduifirent pour le faire 
parler à ceux qüi tenoient le premier rang 
dans leur armée : fa préfence les furprit un 
peu quand il les trouva tous à table. Les 
premiers auxquels il adrelfa la parole fiirent 
Hugues Caurelay , Mathieu de Gournay , 
Nicolas Strambourt , Robert Scot , Gauthier 
Huet, leVerd Chevalier, le Baron de Lcr- 
mes, le Seigneur de Prefles , & Jean d’Evreux 
qui furent tous d’avis de ne pas refufer le 
paflê-port qu’on leur dcmandoit. Hugues de 
Caurelay s’imérelïà à ce 'qu’on l’accordât au 
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plutôt , difant qu’il mouroit d’envie de revoir 
Bertrand pour lui faire boire de fon vin; il 
chargea le héraut de lui faire fes compli- 
'mens. Celui-ci revint en grande diligence 
mettre le pafle-port entre les mains de Ber- 
trand , qui fans perdre de temps les alla trou- 
ver. Aulfi-tôt qu’il parut, ils lui firent mille 
careffes , Hugues de Caurelay par defflis les. 
autres , fe jettant à fon cou , l’afFura qu’il le 
fuivroit par tout , pourvu qu^il ne lui fit pas; 
prendre les' armes contre le Prince de Galles 
fon Seigneur. Bertrand lui répondit que te 
n’étoit pas à lui que l’on en vouloir , & qu’il 
pouvoit là-delTus compter fur fa parole. Cau— 
relay tranfporté de joye, verfa du vin de Ik 
propre qiain , Bertrand fit quelque façon de 
prendre le verre ; mais il lui fallut enfin coti— 
defeendre à la volonté d’un ami qui le Int 
préfentoit d€ fi bon cœiu:. Quand ils fe fu- 
rent tous falué^ en buvant les uns aux au- 
tres; Bertrand leur déclara le fiijet qui l’avoic 
fait venir auprès d’eux, leur difant que le 
Roi de France ulcéré contre Pierre , avoic, 
delTein de le faire repentir de la mort cruelle 
qu’il avoit fait fouffrir à la Reine Blanche 
•fa belle-foeur, & que pour punir ce cruel' 
Prince d’un fi noir attentat , il avoü rcfolu der 
porter la guerre dans le feiu de fes. Ftaut 
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que le Roi fon maître l’avoit chargé de lein' 
dire de fa part , que s’ils vouloient époufer 
un fi jufie reflentiment, & lui prêter leurs 
troupes & leur fecours , il leur feroit payer 
non -feulement la fomme de deux cens mille 
livres comptant, mais leur menageroit encore 
auprès du Saint Pere l’abfolution de tous les 
péchés qu’ils avoient commis; qu’il leur con- 
lèillgit de prendre ce parti , d’autant plus 
qu’ils iroient dans un pays opulent, dont la 
dépouille les cnrichiroit. 

Hugues de Caurelay prenant la parole lui 
répéta ce qu’il lui avoit déjà dit, qu’à l’ex- 
ception du Prince de Galles, il le ferviroit 
envers & contre tous. Bertrand lui ayant 
, confirmé ce qu’il lui avoit déjà répojidu, que 
Je Roi de France ne fongeoit point à ce 
Prince, le conjura d’engager les autres Ca- 
pitaines dans fon projet. Caurelay gagna tous 
les chefs Gafcons, Anglois, Bretons, Na- 
varrois, qui lui donnèrent leur parole de 
marcher fous les enfeignes de Bertrand au 
premier ordre qu’ils en recevroient. Il y en 
eut quelques-uns qui fe laifTerent feulemeiu 
entraîner par le plus grand ncunbre , & qui 
regrettoient de fortir de France, dont le pays 
leur paroiflToit plus doux & plus agréable , 
Ôc dont les dépouilles les accommodoicnt 
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bien mieux que celles qu’on leur fai^oit eP- 
perer en Efpagne, où l’on ne pouvoir aller 
fans effuyer des fatigues incroyables , & (ans 
franchir des montagnes efearpées. Cependant 
il fallut céder au torrent & donner avec les 
autres leur parole à Bertrand , qui prit congé 
d’eux, en leur promettant de leur donner de 
fes nouvelles au premier jour , & qu’il alloit 
faire part au Roi ion maître, de la réfolution 
qu’ils avoiem prife de le fervir fidellement, 
qu’il leur manderoit quand il feroit temps 
de le venir trouver. Il les pria de croire que 
ce Prince leur feroit le meilleur accueil, & 
qu’ils auroient tout fujet de fe louer de lui : 
ils lui répondirent qu’ils n’en doutoient pas, 
mais qu’ils avoient plus de confiance en lui 
fcul, qu’en tous les Prélats de France & 
d’Avignon. 

, Bertrand les voyant en fi belle humeur, 
leur repréfenta que pour faire les chofes de 
bonne grâce auprès de Sa Majefté , qu’ils dé- 
voient voir au premier jour, il leur con- 
fcilloit de lui rendre auparavant les châteaux 
& les forts dont ils s’étoient emparés durant 
les derniers troubles. Ils l’aflurerent qu’il 
devoir y compter, & que ce ne feroit pas 
une affaire pour eux de rendre des places 
qu’ils n’avoient pas envie de garder : puiP 
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qu’ils alloient quitter la France pour jamaîsi 
Guefclin s’en retourna fatisfait , & vintà 
toute jambe à Paris pour ( 40 ) aflurer le 
Roy qu’il alloit délivrer le Royaume de tous 
^es bandits & fcelerats qui l’avoient defolé 
jufqu’alors par leurs pilleries , & que s’il 
plaifoit à Sa Majefté que leurs Généraux la 
vinflent trouver à fa Cour » ils étoient diC- 
pofés à s’y rendre pour lui confirmer en 
perfonne la réfolution qu’ils avoient prife 
,de palTer en Efpagne , pour . venger la cruauté 
exercée contre la Reine Blancheià. belle-fœur. 
JjC Roy lui donna l’ordre de les appeller, 
mais à condition que ce feroit à petit bruit 
6c faits éclat qu’ils fe rendroient auprès de 
lui. 

Bertrand leur fit aufiitôt fçavoir les inten- 
tions de fon Maître qu’ils executerent ponc-- 
tuellement , mettant pied à terre au Temple 
« Paris, où le Roi Charles avoit établi là 
demeure. Ce Prince leur fit mille carelFes , 
les regala de fon mieux & les combla de 
préfens pour les engager davantage dans fes 
intérêts. Les .principaux Seigneurs de la 
Cour , ne fe contentèrent pas de faire conr 
noiflànce avec eux , ils voulurent encore lier 
une amitié très étroite avec ces Généraux 
avec qui ils avoient à vivre plus d’un jour* 
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TjC Comte de la Marche , le Befque de Vi- 
laines, le Maréchal d’Andreghem , Olivier 
de Mauny, Guillaume de Bcûtel & Guillaume 
de Launoy s’approchèrent d’eux & leur dé- 
clarèrent qu’ils feroient bien aifes de partager 
les périls de la guerre qu’ils alloient entre- 
prendre. Ces Chefs furent ravis d’apprendre 
leur réfolution en les aflurant qu’une fi noble 
& fi genéreufe compagnie leur donneroit 
encore plus de chaleur à bien combattre. 
Bertrand les aflembla tous à Châlons-fiir- 
Saonne , & les fit marcher du côté d’Avignon. 
Quand la France les vit en marche , elle 
Commença à refpirer , s’eftimant heureulê 
d’être délivrée de ces fâcheux hôtes qui l’a- 
voient prefque mife à deux doigts de là 
perte. Elle donna mille bénédiftions à Guel- 
clin de ce qu’il avoit trouvé le fecret de 
1 en débarrafler lans eflufion de-lang. 

Le mouvement que cette formidable armée 
fit du côté d’Avignori fit trembler le Pape 
& tout le Conclave qui faifoient alors leur 
réfidence dans cette belle ville. Sa Sainteté 
craignit qu’ils ne vinflent fondre fur la Pro- 
vince pour la ravager. Afin de prévenir le 
danger qui les menaçoit tous , il s’avifa d’en- 
voyer au devant d’eux un Cardinal pour 
apprendre Je fujet qui leur faifoit faire ces 


Digilized by Google 



{loS Mémoikïï 

mouvttnems , avec ordre de leur ■ declar et 
de fa part , que s’ils paffbient outre pour 
commettre des hoftilitez & faire des ravages 
, à leur ordinaire fur les terres de fon obéit- 
fance , il lanceroit contre eux les foudres 
de l’excommunication pour les ranger à leiur 
devoir , & leur apprendre à vivre en Chré- 
, tiens, & non pas comme des Infidèles. Ce 
Cardinal fit toutes les diligences poflibles pour 
fe rendre à leur camp & s’acquitter auprès 
d’eux de la commiffion dont le Pape l’avoit 
chargé. Il trouva fur fa route un Anglois 
qui l’afliira qu’il avoit à négocier avec des 
gens tout à fait intraitables. IL lui demanda 
s’il leur apportoit de l’argent , fans, quoi U 
n’y avoit rien à faire. 

Le Prélat fut extrêmement fiirpris de ce 
compliment , & vit bien qu’il auroit de la 
peine à finir avec ces gens-là , fans qu’il 
en coûtât beaucoup à Sa Sainteté. Quand 
ils le virent approcher, ils vinrent au de- 
vant de lui. Bertrand du Guefclin ^1®" Comte 
de la Marche , Arnould d’Andreghem Maré- 
chal de France , Hugues de Caurelay , Jean 
d’Evreux , Gautier Huet , Robert Scot , Oli- 
vier de Mauny, le Vert Chevalier & beaur- 
'Coup d’autres Officiers voulans lui témoigner 
le relped qu’ils porioient à fon caraAere 8c 
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îi fa dignité , l’approcherent avec de profondes 
foumHTions , & tel qui le voyoit revêtu de 
la pourpre eût voulu volontiers en avoir la 
dépouille. Quand ce Cardinal les vit tous 
rangez autour de lui dans l’attente de ce qu’il 
avoit à leur dire de la part du Pape , il leuc 
expliqua le plus fuccintement qu’il put le 
lùjet de la coimniflîon , les conjurant de ne 
commettre aucunes hoftilitez , s’ils vouloient 
obtenir du Saint Pere l’abfolution de tous 
les défordres qu’ils avoient commis. 

Le Maréchal d’Andreghem homme de bon 
fens & qui dès fa jeunelTe avoit été nourri 
dans le grand monde, prit la parole au nom 
de tous , lui repréfentant que cette armée 
etoit fortiede France dans le deflein d’expiec 
par une guerre fainte les maux qu’avoient 
fait dans la Chretienneté ceux qui la com-< 
pofoient : mais avant que de la commencer^ 
il lui fit entendre qu’ils avoient cru fe devoir 
prémunir de l’abfolution du S. Pere, & lui 
demander la fomme de deux cens mille livres 
pour les aider à foutenir les frais & les fa- 
tigues du long voyage qu’ils avoient à faire : 
qu’ils efperoient ee fecours du Pape, fija- 
chans qu’il avoit affez de charité pour étendre 
iès aumônes & fes libéralités audelà de üab* 
folution qu’ils en efperoientt 


Digitized by Google 



IIO Mémoir»* 

Ce Cardinal qui ne s’attendoit pas à cé 
compliment parut étonné du fécond article 
de la reponie du Maréchal, & leur dit à 
tous qu’il leur repondoit feulement de la 
bénédidion du Saint Pere & de l’abfolution 
de leurs crimes : mais que pour l’argent 
qu’ils lui demandoient, il n’ofoit pas s’en 
tendre garant. Bertrand (41) qui ne le vou- 
loit pas amufer,lui déclara nettement qu’il 
en falloit paffer par là, s’il vouloit. contenir 
la licence de ces vagabonds , dont les mains 
ctoient accoutumées au brigandage, & qui 
fe foucioient moins de l’abfolution qu’il leur 
promettoît, que des deniers qu’ils lui de- 
mandoient, étant tous prêts en cas de refus, 
de faire fur les Etats du Pape , des dépré- 
dations horribles. Son Eminence appréhen- 
dant le dégât dont on le menaçoit pria Ber- 
trand & les autres de tenir le tout en fufpens 
jufqu’à ce qu’elle lui donnât de fes nouvelles. 
On PalTura qu’on feroit de fon mieux pour 
arrêter le cours des défordres : mais qu’on 
ne lui promettoit pas de tout empêcher , 
parce qu’il n’étoit pas poflîble de faire vivre 
avec une difeipline exade tant de foldats 
affamés, qui foupiroient après un prompt 
fecôurs.'Ce Cardinal fe le tint pour dit, 
& panit fur l’heure pour venir rendre compte 
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au Papè dé ce qui fe paflbit. Ceux d’Avi- 
gnon dans l’impatience d’apprendre quel 
feroit leur fort l’arrêterent fur lé chemin pour 
lui demander où en étoient les affaires & 
s’il avoit de bonnes nouvelles à leur appor- 
ter. Je crois leur dit-il , que tout ira bien 
fl nous leur donnons de l’argent. Le Pape 
qu’il alla trouver fut bien étonné (42) de ce 
compliment qu’il lui fit de leur part : difant 
que c’étoit bien âflèz qu’il leur accordât gra- 
tuitement l’abfolution, que les autres avoient 
accoutumé de payer, fans être encore obligé 
de tirer de l’argent de fa bourfe pour acheter 
d’eux l’exemption du pillage & des brigan- 
dages. 

Gepefidant après avoir mûrement pefe le 
tout, il convint de leur faire toucher éent 
mille livres : car Bertrand s’étoif contenté 
de^recevoir feulement la moitié de la fomme 
qu’on avoit demandée. Le Pape tint confeil 
là deflùs , & ne voulant aucunement con- 
tribuer du fien , s’avifa d’aflèmbler les plus 
notables bourgeois d’Avignon pour leur re- 
préfenter le péril qui les menaçoit, & dont 
ils ne fe pourroient garantir qu’en fe faignans 
tous : qu’il falloir donc faire inceflàmmént 
une capitation dans la ville , & cotifèr chaque 
particulier pour foire la fomme que i’oïi çxî- 
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geoit d’eux le couteau fur la gorge. Le Saint 
Pere croyoit qu’en faifant cette démarche & 
donnant fes ordres , pour lever cet argent , 
les foldats de l’armée de Bertrand vxvroient 
avec difcipUne, & feroient fort retenus & fort 
rcfervez : mais il fut bien furpris, quand il 
apperçut des fenêtres de fon Palais qu’ils 
prenoient fur les pauvres païfans , vaches , 
moutons , bœufs , & volailles , portant leurs 
mains ravivantes fur tout ce qu’ils rencon- 
troient fans en rien excepter. Ce fut pour 
lors qu’U vit (43) bien, qu’il étoit de la 
derniere importance de facrifîer au plu- 
tôt quelque chofe pour contenter l’avidité 
de ces oifeaux de proye, qui ne fe plai- 
poient qu’à vivre de rapines & de larcins. 
Il fit donc appeller ceux qu’il avoit commis 
pour faire contribuer chacun des bourgeois 
à fournir la cotte part à laquelle il étoit 

taxé. 

Le faint Pere fachant que la fomme avoit 
été levée toute entière , donna l’ordre à fon 
Secrétaire de l’aller inceflamment compter à 
Bertrand , & de lui mettre entre les mains la 
bulle d’abfolution pour toute l’armée fignée 
de fa propre main, fcellée de fon grand 
fceau , & fi bien conditionnée , qu’il ne 
V laiflbit rien à défirer à ceux en faveur de qui 
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Il l’avoit accordée. Bertrand, qui naturelle- 
etoit ennemi' de toutes les grivelleries , ayant 
j(4^) appris que le Pape pour faire cette 
fomme , avoit fouillé dans les coffres des 
autres , & n’avoit rien tiré des fiens , lit une 
forte réprimandé à celui qui fe mettoit en 
devoir de la lui délivrer , 8 c jura qu’il n’en 
vouloir pas manier un fol 5 parce que c’étoit 
le plus pur fang du peuple , qu’on avoit tiré 
de fes veines , & que ce traité n’auroit pas 
lieu, fl le Pape ne fourniffoit cet argent de 
fon propre tréfor , ôc ne faifoit reftituer à 
chacun des bourgeois d’Avignon, ce qu’on 
avoit extorqué de lui. Si bien que pour pa- 
cifier toutes chofes , il fallut que fa Sainteté 
payât de fon propre fonds toute la taxe dont 
on étoit convenu , fans qu’il en coûtât un 
denier aux autres j il fut obligé de renibour- 
fer chacun de ce qu’il avoit avancé. 

Cette foule de vagabonds , ou plutôt cette 
armée de brigands n’ayant plus de prétexte 
affez fpécieux pour prendre racine fur les ter-( 
res de l’Eglife , rebrouffa chemin du côté de 
iToulouze, où le Duc d’Anjou faifoit fa ré- 
fidence , &: tenoit fa Cour. Ce Prince careffa 
fi bien Bertrand & les Généraux qui portoient 
Jes armes fous lui, qu’il les engagea d’aller 
en Arragon (45-) pour affilier Henri contre 
^ome IK». H 
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le Roi de ce pays nommé Pierre le Cruel; îî 
étoit devenu l’horreur & l’exécration de toute 
l’Europe , par le meurtre de la Reine Bian-^ 
che de Bourbon fa femme. Ce Duc exagéra 
ce crime avec tant de force , & prefla fi fort 
Bertrand de le venger , que ce Général lut 
promit de tout hafarder , pour ôter la cou- 
ronne de deflus la tête de Pierre , & la mettre 
fur celle cPHenri. 

Les chofes étant ainfî concertées , Bertrand 
prit congé du Duc , & fit faire à fes troupes 
de fi longues traites, qu’elles fe virent bientôt 
à la veille d’entrer dans l’Arragon. Leiir 
marche fe fit avec tant de bruit & tant de 
fracas , que Pierre en eut bientôt la nouvelle^' 
Il l’apprit avec douleur , lorfqu’il étoit à la 
tête de grand nombre d’Efpagnols ravageant 
les terres d’Henri , portant la défolation 
le fer, & le feu dans tous les lieux qu’il favoit 
lui appartenir, & le cherchant lui-même en 
perfonne pour en faire la vidime de fa fureur; 
Ce pauvre Prince , perfécuté de tous côtés 
fe tenoit à couvert dans l’un de fes châteaux 
avec fa femme & fes enfans , appellant 
auprès de lui ce qu’il avoir d’amis & de créa- 
tures , pour tâcher de faire quelque diverfion 
contre ce Roi cruel , qui s?acharnoit à fa rui- 
jve : mais quand il apprit l’arrivée de Bertrand 
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avec tout fon monde , il regarda ce fecours 
comme un miraculeux elTet de la prote^lion 
du ciel en fa faveur ; il fe déroba fecrettement 
du lieu où il s’étoit retiré pour le venir 
trouver , & remettre entre fes mains le foio 
de fa perfonne & de fes intérêts. Guefclin 
i’embrafla tendrement , 8c lui protefta qu’il 
ne remettroit jamais le pied en France , 
qu’auparavant il ne l’eût fait monter fur le 
iTrône d’Efpagne , qu’il meritoit mieux que 
le Renegat Pierre ( 45 ) , qui s’en étoit rendu 
indigne Sc par fon infidélité à la religion 
Chrétienne , & par l’inhumanité qu’il avoit 
commife à l’égard de fa propre femme. 

Henri, ravi de voir que Bertrand avoit 
de fi bonnes intentions pour lui , le conjura 
de venir fe délafier avec les principaux Offi- 
ciers de l’armée dans fon château , où il les 
régala magnifiquement , 8c le5 confirma pat 
fes carefTes 8c par fes préfents , dans la réfo- 
lution qu’ils avoient prife (fépoufer fa que- 
relle. Cette confédération fut bientôt décou- 
verte. Un efpion en alla donner avis à Pierre, 
êc lui fit le récit de tout ce qu’il avoit vu , 
circonftanciant les chofes avec clarté, annon- 
çant qu’il' étoit forti de France une fourmilière 
de troupes ,’ ^li venoient fondre fur fes Etats* 
JPierre confiemé Itû demanda le nom de celui 
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qui les coiTunandoit ; & quand il fçut qu’il 

s’appelloit Bertrand ^ il fe mit à grincer des 

dents , à roiiler les yeux dans la tête ; & il 

déchira de rage & de colere , les habits qu’il 

portoit. 

Un Juif qui pour lors avoir entrée dans fon 
Confeil , & qui fut un des témoins de cet 
emportement prit la liberté de lui demander 
le fujet de fon défefpoir ; Pierre ayant repris 
fes efprits , lui répondit que l’heure fatale 
étoit arrivée où l’on lui arracheroit des mains 
le fceptre d’Efpagne : puifque Bertrand , dé- 
figné par l’aigle qui lui devoir ravir la cou-^ 
ronne, étoit entré dans fes Etats, pour les 
conquérir au profit de fon frere Henri , qui 
feroit couronné à Burgos en fa place. Il n’eut 
pas plutôt achevé ces paroles, que l’abat- 
tement & le défefpoir le firent tomber par 
terre. Le Juif effaya de le calmer j & le 
relevant , il l’alfura que quand Henri fe feroit 
rendu maître de Burgos , de Tolède &; de 
Séville la grande , par le fecours de Bertrand 
& des François qu’il comntandoit, il ne feroit • 
pas dit pour cela, qu’il fût Roi d’Efpagne , 
& qu’il auroit encore bien du chemin à faire, 
avant que de prendre les villes ,• dont la 
fidélité ne devoit point lui être , fufpeéte. Ce 
«lifeours ne fut point capable, de confolec 
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Pierre , & de le faire fortir de l’alarme dans 
laquelle il étoit. Il fembloit au contraire que 
fa terreur en étoit encore augmentée : car 
il fit ferment de ne pas relier davantage en 
'Arragon , de peur que Bertrand ne l’y vînt 
accabler. Il donna des ordres fort prelTans 
à fes gens de fe tenir prêts pour partir auflitôu 
On employa la nuit à plier bagage , & dès 
le lendemain ce Prince prit le chemin de 
Burgos à la pointe du jour. 

Il fit tant de diligence , qu’il gagna Ma- 
giielon , frontière d’Efpagne. Cette ville étoit 
allez forte , ayant un bon château où l’on 
pouvoir fe défendre long-temps : mais la 
crainte dont Pierre étoit faifi lui donna des 
ailes pour fe rendre à perte d’haleine à Bur^ 
gos , qui pour lors étoit la Capitale de Caf- 
tille , où l’on avoir accoutumé de couronner 
les Rois d’Efpagne. Deux raifons engagèrent 
Pierre à vouloir établir fon féjour dans cette 
ville : la première , parce que comme il avoit 
un grand penchant pour les Dames , il y en 
avoit là beaucoup de parfaitement belles , 
dont la converfation pourrqit adoucir le cha- 
grin que lui donnoit fa mauvaife fortune r 
la fécondé , parce que comme ce Prince avoit 
naturellement une inclination fecrette pour 
les Juifs, il efpéroit y trouver beaucoup dq 
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confolation dans leurs entretiens, & tirer uri 
grand fecours de leurs bourfes dans les be- 
foins qui le menaçoient. Les Chrétiens de 
Burgos voyoient avec un déplaifir extrême 
cette grande relation qu’il avoit avec eux ; 
ils ne fe promettoient rien de bon de ce com- ' 
merce. Cependant Pierre eut fi peu d’égard 
à leurs plaintes , qu’il voulut nouer encore 
de plus étroites liaifons avec ces ennemis du 
Chriftianifme ; & comme il avoit deflein d’é- 
tablir fa Cour dans cette grande ville , il la 
fortifia de nouveau , la faifant revêtir de mu- 
railles plus hautes & plus épaiffes , & com- 
mandant qu’on ouvrît tout autour , des folles 
plus larges & plus profonds , afin de s’y 
pouvoir défendre, en cas que fon frere Henri^ 
fécondé de Bertrand, l’y vînt attaquer. 

Il faut remarquer que les foldats de Guefi 
clin fe faifoient appeller la Blanche Compas 
gniCj parce qu’ils portoient tous une croix 
blanche fur l’épaule , comme voulant témoi- 
gner qu’ils n’avoient pris les armes que pour 
abolir le Judaïfme en Efpagne , & combattre 
le Prince qui le protégeoit. Cette armée fît 
un mouvement, &: quitta l’Arragon pour en- 
trer plus avant dans l’Efpagne , afin de cher- 
cher Pierre , & de ne lui donner ni repos ni 
trêve. Bertrand s’informa quelle éioit la roms 
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]a plus fûre & la plus commode à tenir, 
Henri , qui connoiflbit le pays y lui répondit 
qu’il étoit nécelTaire d’aller jufqu’à Maguelortf 
que de là on pourroit percer au travefs de 
l’Efpagne avec facilité. Guefclin marcha de 
ce côté là. L’armée fit de fi grandes traites » 
qu’elle fe trouva bientôt aux portes de cette 
ville. Il y eut ordre de camper devant. Henri 
voulut tenter fi par des voyes amicales , il 
ne poiurroit pas engager le Gouverneur à lui 
remettre la place entre les mains , auparavant 
que d’en venir à la force ouverte. Il fe rendit 
donc aux barrières, & fit appeller le Ca- 
pitaine qui y commandoit. Cet homme parut 
auffitôt pour favoir ce qu’il vouloit de lui. 
Ce Prince lui dit qu’il s’appelloit Henri 
Comte de Triftemarre ( 47 ) , auquel le 
Royaume d’Efpagne appartenoit de plein 
droit ; & que comme tel , il lui commandoit 
de lui ouvrir les portes de Maguelon (48). Le 
Gouverneur lui répondit fort fièrement , qu’il 
ne le reconnoiffbit point pour Souverain « 
qu’il tenoit la place au nom du Roi Pierre , 
& qu’il ne la rendroit qu’à lui feul ; qu’il eût 
donc à fe retirer au plutôt , & qu’autrement 
il le feroit charger. Henri indigné de l’info- 
Jence de ce Capitaine & de la fierté de la 
Repartie, lè fépara de lui , en le menaçât 
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qu’il le feroit bientôt repentir de fa témérité i 
mais le Gouverneur témoigna qu’il fe fou- 
cioit peu non feulement de lui , mais de 
toutes les troupes qu’il avoit amenées. 

CHAPITRE XVII. 

De la prife que BERTRAND fit de Maguelon ,■ 
& d'autres fortes villes d'Efpagne , en fa-^, 
veur d'Henri contre Pierre. 

A-Ussitôt que ce Prince eut fait le rapport 
à Bertrand de la maniéré infolente , avec la-» 
quelle le Gouverneur avoit reçu fa propofi-* 
tion , on réfolut d’infulter cette ville & de la 
prendte d’alTaut. Guefclin fit préparer les: 
arbalétriers 8c les gens de trait pour cette 
expédition. Les foflcs furent remplis de fat* 
cines ; & l’on en jetta tant , que bientôt elles 
égalèrent la hauteur des murs. Quoique les 
afiiégés filTent les derniers efforts pour empê- 
cher le travail des foldats qui tâchoient de 
combler ces foffés , en lançant fur eux des 
pots pleins de chaux vive : cependant cette 
réfifiance ne fut point capable d’intimider 
les affiégeans , qui pouffèrent leur ouvrage 
jufqu’au bout avec une généreufe opiniâtretés 
Quand ils fe virent à la hauteur des murs ^ 
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ils tirèrent fur la ville tant de traits d’arbalê- 
tes 8c de flèches , que ceux de Maguelon 
n’ofoient fe montrer. Guillaume Boitel fît 
d’un autre côte percer le mur à force de pics 
& d’autres inftrumens ; il s’ouvrit l’entrée 
de la ville , qui fut mife au pillage après que 
le foldat victorieux eut tué un grand nombre 
d’EfpagnoIs 8c de Juifs qui faifoient mine de 
réfifter. Les dépouilles furent grandes : car 
les Juifs qui fe rendirent à diferétion , facri- 
fierent leurs richeffes pour fe racheter 8c 
payer leur rançon. 

Bertrand avoit promis le pillage ; aufli fal-^ 
loit-il contenter l’avidité de tant de Bretons 
François , Normands , Liégeois , Valons , Fla- 
mands , Brabançons 8c Gafeons , dont fes 
troupes étoient compofées , & qui ne s’étoient 
engagés dans cette expédition que pour s’en- 
richir de la ruine de l’Efpagne. Le Maréchal 
d’Endreghcm , Hugues de Caurelay , Gautier 
Huet , 8c fon frere , Guillaume Boitel, le 
Sire de Bcaujeu , feconderent Bertrand avec 
une bravoure admirable , fe mettans chacun 
d’eux à la tète des gens qu’ils commandoient, 
8c les menèrent à l’alTaut , en leur donnant 
les premiers l’exemple de bien faire. 

La prife de Maguelon jetta la terreur en 
Efpagnc , & rendit le nom de Bertrand fi 


redoutable , qu’on ne le prononçoit qu’en 
tremblant. Après qu’il eut laifle garnifon dans 
la ville ) il pourfuivit fa route ; & comme 
l’expcrience qu’il avoit dans la guerre ne lui 
permettoit pas de laiflèr derrière lui aucvme 
place qui pût incommoder fa marche , il fit 
halte à deux lieues de là devant Borgnes , 
ville importante & forte , dont il crut fe de- 
voir alTurer , avant que d’entrer plus avant 
- dans le pays. Henri dont on époufoit la que- 
relle f voulut faire auprès du Gouverneur de 
cette ville , la même tentative qu’il avoit 
déjà eflayée auprès de celui de Maguelon , le 
fommant de lui rendre fa place. Ce Capitaine 
lui témoigna que le Roi fon frere ne lui par- 
donneroit jamais la trahifon qu’il lui feroit » 
s’il étoit aflez lâche pour lui ouvrir les portes 
. d’une ville dont il lui avoit confié la garde ^ 
& qu’il ne devoir pas trouver mauvais s’il fe 
défendoit en homme de cœur, comme foa 
honneur & fa confcience le demandoient. 
Ce Prince lui repréfenta qu’en cas de refus 
il s’alloit attirer les François, dont les armes 
étoient redoutables , & qui ne lui feroient 
aucun quartier quand ils auroient pris la ville 
d’affaut. Le Capitaine demeura inflexible , & 
parutpeu fenfible aux menaces qu’il lui fai- 
foit , fi bien qu’Henri fut oblige de fe retire^ 
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fans avoir rien pu gagner fur l’efprit de cc 
Gouverneur. 

Quand Bertrand à qui il fit part de fon peu 
de fuccès , eut appris l’opiniâtreté de cet 
homme , il fit ferment qu’il ne leveroit point 
le piquet de devant cette ville , qu’il ne l’eût 
auparavant emportée ; il commanda , comme 
il avoit fait devant Maguelon , les Archers 
& les Arbalétriers & les gens de trait, pour 
tirer fur les afiiégés qui fe prelènteroient pour 
défendre les remparts. Il employa les valets 
& les goujats à remplir les foffés. Ceux de 
dedans firent de leur mieux pour les écarter 
en jettant des carreaux de pierres fur eux : 
mais ils ne purent empêcher qu’à force de 
pics 8c de leviers ils n’entamafTent leurs 
murailles , & meme qu’on n’y attachât des 
échelles de corde , à la faveur defquelles 
plufieurs eurent la hardielTe de monter , 
quoique les Juifs & les Sarrafins, dont cette 
ville étoit remplie jettaflent de l’eau chaude 
fur eux. Ils entrèrent dans la ville. Il y eut 
un Normand qui fut alTez brave pour planter 
le premier l’étendard de Bertrand fur le mur : 
il cria aux autres que la ville étoit prife , 8c 
qu’ils montaflent hardiment. Il fe vit bientôt 
fuivi d’une foule de déterminés qui s’accro- 
chèrent aux échelles, & le joignirent en gran^ 
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nombre. De-là fe répandant en foule dans 
la ville , ils s’allerent faifir des portes & les 
ouv rirent à leurs compagnons , qui s’y jettant 
a corps perdu , firent crier mifcricorde à 
tous les bourgeois qui , fe mettant à genoux 
avec leurs femmes & leurs enfans , deman- 
dèrent quartier , déclarant qu’ils fe rendoient 
au Prince Henri, qu’ils vouloient reconnoître 
a 1 avenir pour leur Maître 8c leur Souverain. 

Ce Prince qui vouloir fe faire un mérite 
de fa clémence , pour attirer les autres dans 
fon parti fe lailTa fléchir à leurs prières : il 
leur promit que non-feulement ils auroient 
la' vie fauve, mais aufli lajouiffance de leurs 
biens auxquels il deffendit de toucher. Il 
ne voulut avoir cette indulgence que pour 
les Chrétiens: quant aux Juifs & Sarrafins, 
qu’il favoit entièrement dévoués à Pierre , 
il ne leur fit aucun quartier. Il ne s’agiflbit 
plus apres cette conquête que de recom- 
penfer Bertrand des importants fervices qu’il 
lui avoit rendus ; pour lui témoigner fa re- 
connoiflance il lui donna le Comté de Molina 
qui fe trouvoit enclavé dans les dépendances 
de cette ville. Après que la Compagnie Blan- 
che eut fait quelque féjour dans ce pays pour , 
fe repofer & fe delaflcr de toutes les fati- 
gues que ces deux fiéges lui firent effiiyer , 
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ces troupes vidorieufes s’allerent jetter fur 
Bervefque place forte , dans laquelle Pierre 
ayoit fait entrer une garnifon d’EfpagnoIs 
dévoués à fon parti. Le Prince Henri les 
fonda comme les Gouverneurs des deux der- 
nières villes, leur repréfentant qu’ils foute-< 
noient une méchante caufe , puifqu’ils ap- 
puyoient les intérêts d’un homme qui avoir 
trahi fa foi fans écouter les reproches fecrets 
de fa confcience, qui ne faifoit point de fcru- 
pule d’avoir un commerce vifible avec les 
Juifs , fans fe foucier fi cette apoftafie lui 
devoit attirer la malédiâion de Dieu &: des 
hommes ; que s’ils vouloient fe donner à 
lui de bonne foi , ils auroient fujet de 
s’en louer. Ces paroles , quelques infinuantes 
qu’elles fufient , ne fervirent qu’à les endurcir ' 

encore davantage , & à les rendre plus fiers 
& plus intraitables. Quand Bertrand fçut 
d’Henri la brutalité de ces gens , il jura 
dans fon langage ordinaire en difant à ce 
Trince , à Dieu le veut ces^ gars ne vous 
doutent en rien y mais je vous le rendrajr 
bien brief. 

Il fit donc invertir cette ville , & fe mit à 
Ja tête des plus braves pour commencer 
l’attaque! Les artiegés fe préfenterent fur les 
jnurs dans la réfolution de fe ^bien deffçndre^ 
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iTandis que Bertrand les amufoit par les gens 
de trait qui lancoient contre eux leurs dards 
& leurs fléchés, Hugues de Caurelay choifit 
quelques troupes des plus aggueries avec 
îefquelles il s’approcha de la Juifverie, dont 
il fit entamer les murailles à grands coups 
de marteau d’acier; & y ayant ouvert de 
larges trous , les Juifs craignirent qu’on ne 
fit d’eux tous une boucherie, s’ils s’opiniâ- 
Iroient à faire quelque réfîftance : ils facili- 
tèrent l’entrée de la ville par leur quartier 
pour fauver leurs vies. Il y eut un Breton 
des gens de Caurelay qui fe tranfporta auffitôt 
fur les murs, 8 c y arbora l’étendard de 
Bertrand en criant Guefclin. Ce fignal en- 
couragea les autres à faire les derniers efforts 
pour monter à la faveur de phifieurs échelles 
de corde dont ils avoient provifion. 

Cet affaut fut un peu (45)) meurtrier des 
deux cotez ; car tandis que les François 
gravilïbient les murs , & fe prêtoient la main 
les uns les autres pour gagner le haut du 
rempart , les Efpagnols leur jettoient fur 
la tête des cuves d’eau bouillante & les 
faifoient tomber dans le folTé.. Cette difgracç 
ne refroidiflbit . point l’ardeur des afliegeans 
'qui fe relevQÎent avec plus de rage & de 
ïlireur & remontoient à râflaüt avec une 
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nouvelle opiniâtreté. Les afliegés jettoient 
fur eux des tonneaux pleins de pierres, & 
de grofles poutres dont ils les accabloient : 
fï bien que cette vigoureufe réfîftance don- 
noit à douter aux François du fucccs du fié- 
ge. On^ croyoit qu’on perdroit beaucoup de 
temps , & que peut-être on feroit obligé de 
lever le fiége. Henri craignant ce déshonneur 
fit auflî les derniers efforts avec fes gens; 
Bertrand qui ne fe rebutoit jamais , & que 
la préfence du péril rendoit encore plus intré- 
pide vint fe préfenter aux barrières de la 
porte avec une coignée & déchargea deffus 
de fi grands coups qu’il les abbatit. Tous 
les plus braves encouragés par fon exemple, 
s’avancèrent en foule, & firent une fi grande 
irruption qu’ils entreront pèle mêle avec les 
ennemis dans la ville i dont ils firent un 
carnage horrible. Ceux qui purent éviter la 
fureur du foldat par la fuite le cachèrent 
dans leurs maifons , penfans fe mettre à cou- 
vert du danger, mais ils n’y furent pas plus 
en furete. Les femmes le mettoient à genoux 
devant les vainqueurs pour fauver la vie de 
leurs maris & les enfans fe prollernoient aux 
pieds des foldats pour les fupplier de ne pas 
donner la mort à leurs peres : mais ces fou- 
inilfions ne furent point capables d’arrêter 
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le carnage. Il reftoit à prendre une ancienne 
tour où quelques Juifs s’étoient retirés: Ber- 
trand en fit brûler les portes par un feu 
d’artifice qui la mit bientôt à bas. On ne fit 
aucun quartier aux plus obflincs de ceux 
qu’on y trouva : mais on eut quelque indul- 
gence pour ceux qui fe rendirent à dif- 
cretion. 

La ville de Bervefque éprouva ainfi le 
fort des deux autres qu’on avoit conquifes , 
6c fe mit fous l’obéiflance d’Henri. Pierre 
le Cruel étoit à Burgos où il tenoit fa Cour ; 
il fut confierné quand deux bourgeois qui 
s’étoient échappés de Bervefque, lui vinrent 
annoncer la funefle nouvelle de faprife, & 
de la bravoure avec laquelle les François 
s’etoient comportés dans l’affaut qu’ils ve- 
iioient de leur donner, ayant à leur tête un 
nommé Bertrand , dont les coups étoient 
autant de foudres dont perfonne ne pouvoir 
fe parer. Ils lui dirent que les ennemis avoient 
monté comme des finges fur leurs murs avec 
des échelles de corde , & qu’ils s’étoient ou- 
vert le paffage malgré les efforts qu’on avoit 
fait pour le leur difputer : qu’enfin la ville 
étoit inondée du fang des Juifs , des Sarra- 
fins , & des Efpagnols. Ce Prince eut d’a- 
tord peine à croire cette étonnante con-, 
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«prête , & s’imaginant que ces deux bourgeois 
avoient vendu la ville à prix d’argent y il les 
menaiça de les faire mourir. Un des deux pour 
fe difculper lui repréfema que ceux qui s’é- 
toient emparés de la place n’étoient pas des 
hommes mais des diables devant lefquels il 
n’étoit pas polTible de tenir, que c’étoient 
des gens qui ne craignoient ny flèches ni 
dards , ni bleflures , ni mort : qu’ils fe 
faifoient jour au travers de tous les périls , 
avan<jans toujours fans jamais reculer , &: 
qu’il ne croyoit pas qu’il y eut dans tous 
fes Etats , aucun fort qui put refifter quinze 
jours entiers à des troupes fi déterminées , 8c 
qui fembloient fortir de l’enfer. 

Ce difcours qui n’étoit que trop véritable, 
& qui devoit faire ouvrir les yeux à Pierre, 
pour fe garantir du danger qui le menaçoit 
fiit reçu de ce Prince comme une impofture 
que ces deux bourgeois avoient controuvée. 
pour couvrir la trahifon qu’ils lui avoient 
faite, en vendant cette ville à fes ennemis, 
il les regarda comme deux perfides. Trans- 
porté de colere li commanda qu’on les menât 
tous nuds au premier bois , & qu’on les bran- 
chât tous deux au premier arbre qu’on y 
trouveroit. Il eut tout le loifir de fe repentir 
dans la fuite d’une fi grande cruauté quand 
Tomt IV» X 
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il apprit que ces deux perfonnes ne lui avoîent 
dit que la vérité pure fans lui rien dcguifer; 
cependant il n’étoit plus temps de les re- 
gretter, puifqu’ils étoient pendus. 

Pierre confidérant ces merveilleux progrès 
que faifoit Henri dans fes Etats , & le danger 
qui les menaçoit , fe tourna du côte du Comte 
de Caftre fon intime ami , pour lui confier 
fes peines. Il lui dit qu’il s’appercevoit bien 
que l’heure fatale étoit arrivée où il devoit 
«tre dépouillé de ce qu’il poflcdoit en Efpa- 
gne, & que la prophétie s’alloit accomplir 
à fes propres dépens. Cette prophétie portoit 
qu’un Etourneau viendroit de Bretagne ac- 
compagné d’autres oifeaux avec lefquels il 
fe rendrait maître des plus hauts colom- 
biers, & en dénicheroit les pigeons : Pierre 
ajouta que cette prédidion tomboit fur Ber- 
trand originaire de ce pays , qui fécondé de 
la Rlanche Compagnie s’étoit jetté fur les 
terres de fon obéillànce , avoit attaqué fes 
plus fones places , avoit defolé toutes les 
campagnes & venoit encore l’aflléger dans 
fa Capitale fans lui donner ni paix ni trêve , 
tien ne lui tenant plus au cœur que de le 
renverfer de fon Trône pour y placer Henri 
le Batard. Le Comte de Caûre elTaya de lui 
xemettre Pefprit & de lui relever le courage 
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‘tn l’aflurant qu’il avoit encore des bonne* 
places qui lui feroient tîdelles, & des troupes 
réglées qui feroient pour lui les efforts que 
des fujets zélés ont accoutumé de faire pour 
leur Souverain légitime. 

Pierre ne revenrn'^ point de fon trouble 
fit appeller trois Juifs dans lefquels il avoit 
tine confiance finguliere. Le premier s’ap- 
pelloit Jacob ; le fécond Judas , & le troi- 
iieme Abraham, Il les conjura de lui faire 
part de leurs lumières & dé leurs confeils 
dans l’état déplorable où fa mauvaife fortune 
i’avoit réduit. Ces trois hommes étoient aflez 
embarralTez eux - mêmes ne f<^achans quel 
parti ce Prince devoir prendre pour fe tirer 
d’un pas fi dangereux. Là deffiis un quatrième 
Confeiller de la même nation nommé Afû-- 
naffts , prit la liberté de lui témoigner qu’il 
ne le croyoit pas en fùre é d.ms Burgos, 
& qu’il feroit mieux de s’établir dans Tolede, 
dont la Citadelle étoit bien fortifiée , qu’il 
étoit donc d’avis qu’il partît inceflTamment 
de Burgos, & que pour ne pas effaroucher 
les habitans il leur fit entendre qu’il revien- 
droit au premier jour, puifque le but de 
fon voyage ne tendoit qu’à faire cefler par 
fa préfence une fédiiion qui s’étoit meüe dans 
«eue grande ville, de qu’après avoir calme 
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ce défordre U retourneroit auflitot fur fe^ 
pas pour venir en perfonne partager avec 
eux les dangers & les fatigues de la guerre. 

Cet avis étoit trop fenfé pour que ce 
Prince n’y déférât pas : cefendant un bour- 
geois de Burgos voyant que Pierre les alloit 
quitter, ne fut pas fatisfait de cette conduite, 
il s’ingéra de lui repréfenicr que cette Ca- 
pitale qu’il avoir envie d’abandonner , avoir 
toujours été le féjour des Rois d’Efpagne, 
dont le couronnement ne s’étok jamais fait 
ailleurs : qu’il n’auroit pas plutôt pris le che- 
min de Tolède, qu’ils fe verroient en proie 
à leurs ennemis, qui ne manqueroient pas 
de les venir affiéger chez eux, & peut-être 
prendroient durant fon abfence une ville 
qu’il auroit apres beaucoup de peine à re-^ 
conquérir. Le Roi tâcha de lui faire croire 
qu’il n’avoit point de paflTion plus violente 
que celle de revenir au plutôt à Burgos, & 
4e conjura de ne fe point allarmer de ce 
prompt départ, qui ne feroit pas inutile à 
fes habitans, puifqu’il efpéroit les revoir avec 
un grand renfort pour les fecourir en cas de 
befoin. 

Ce bourgeois le plus diftingué de toute 
la ville , ne voulant pas être la dupe de 
Pierre, fe mit en tête de rendre les clefs 
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ée Burgos entre les mains d’Henr^'’, fi ce 
Prince entreprenoit d’y mettre le fiége , pour 
prévenir le meurtre & le- pillage. Pierre peut- 
lànt avoir mis bon ordre à fes affaires, & 
comptant fur la fidélité de ceux de Burgos', 
ne fongea plus qu’à fe mettre en chemin 
pour fe fendre à Toiede, accompagné d'a, 
Comte- de Caflre & des quatre Juifs fes 
confidensj il fut reçu dans cette grande ville 
avec des acclamations extraordinaires. On y 
régala magnifiquement ce Prince , pour lui 
témoigner combien on étoit fenfible à l’hon- 
neur qu’il faifoit à ceux de-Tolede, de s’éta- 
blir chez eux. Pierre n’éut pas plutôt quitté 
Burgos , qu’un efpion fortit de cette ville 
pour en venir donner la nouvelle à Henry, 
lui difant qu’il- avoit pris la route de Tolède-, 
où l’oii ellimoît qu’il avoit delTein de s’en- 
fermer. Bertrand qui fe trouva préfent att 
rapport que fit cet efpion,. fut- d’avis qu’o«. 
allât fe faifir de Burgos, promettant à Henry 
de l’y faire couronner Roi d’Efpagnc-, 

Tout le monde appîaudifiant à ce confeiî». 
chacun fe mit en devoir de partir pour exé- 
cuter çe que Bertrand avoit feggéré. L’on 
plia donc bagage toute la nuit,., afin de coiî- 
vrir le delïein que l’on projettoît. La mat— 
che de l’armée commençja. le landeinam dés. 


Digitized by Google 


134 MiMoiRssi 

la pointe du jour, l’on mit le bagage au mi- 
lieu , l’avant-garde étoit conduite par le Ma- 
réchal d’Endreghem , fécondé d’Olivier de 
Mauny, d’Hugues de Caurelay, de Nicolas 
Strambourc, de Jean d’Evreux, de Gautier 
Huet, & de beaucoup de Chevaliers An- 
glois qui faifoient toute belle contenance ^ 
l’arriere-garde étoit commandée par Ber- 
trand, dont le nom feul étoit fi redoutable, 
qu’on étoit perfqadé que fa perfonne feule 
valoit une armée entière. Le Comte de la 
Marche , le Sire de Beaujeu , Guillaume 
Boitel , Guillaume de Launoy , Henry de St. 
Orner lé firent tous honneur d’accompagner 
un fi grand Capitaine , & dé partager avec 
lui le péril & la gloire qu’il alloit chercher 
dans cette expédition : mais furtout le Prince 
Henry fe’ promcttoit qu’elle lui feroit avan- 
tageufe fous les enfeignes d’un Général dont 
les armes avoient toujours été viâorieufes. 
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CHAPITRE ivilt 

• 

De la reddition volontaire que ceux de Burgat 
■ & de Tolede firent de leurs villes y aujfitôt 
qu'ils apprirent que Bertrand 6- la 
Compagnie Blanche étoünt en marche 
pour les affliger . 

Ij a ville de Burgos fnt fort airarmée de la 
nouvelle que des efpions lui donnèrent , 
qu’elle étoit menacée d’un prompt ficge, & 
que les ennemis faifoient «n mouvement 
de ce côié-là. Les habitans coururent aux. 
armes, firent fermer leurs portes & fonuer 
la grolTe cloche pour avertir tous les- bour- 
geois que puifqu’on la mettoit en branle , il 
y avoit quelque calamité pubfique qu’il fal- 
loir tâcher d’écarter. On ne fe contenta pas. 
de ces précautions : on s’alTembla &; on tint 
confeil pour dcTibérer fur les mefures qu’if 
y avoit à prendre dans la circonflance. On 
appella l’Archevêque, qu’il étoit ncceflâire- 
de confulter, & dont les- avis étoient refi- 
pedés : car étant regardé comme le Perer 
commun de la ville, an étoit perfuadé que 
la longue expérience qu’il avoit acquife dans 
le maniment des affaires, & la tendrefle qu’il 
avait pour fes propres ouailles le fcroicac 
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opiner pour le meilleur parti. En effet on 
ne fe trompa pas dans l’attente que l’on en 
avoit. 

Ce grand perfonnage ouvrit la conférence 
en repréfentant à l’afTemblée le danger évi- 
dent dont tout le monde étoit menacé, qu’il 
faUoit fouler aux pieds les confidérations par- 
ticulières pour n’envifager que le bien pu- 
blic, & dire chacun librement fon avis, afin 
de diffiper au plutôt l’orage fufpendu fitr 
leurs tête^. 

Un Efpagnol prit la liberté de l’interrom- 
pre, en difant qu’il lui fembloit que comme 
toutes les perfonnes qui compofoient ce coii- 
feil , profcffbient trois religions différentes:, 
il étoit à propos d’en former trois clalfes 
réparées, l’une de Chrétiens, l’autre de Juifs, 
& l’autre de Sarrazîns, qui fe retirans cha- 
cun à part , pourroient délibérer en parti- 
culier fur l’affaire préfente, & faire part aux 
autres Chambres de la réfolution qu’elles au- 
roicnt prife réciproquement , afin que fe 
communiquans aihfi leurs avis l’une à l’au- 
tre , on en put former une plus mûre déli- 
bération. Cet expédient fut approuvé : cha- 
que nation fe retira dans fa chambre poux 
canférer avec plus de liberté fur l’état des 
chofes. 
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■ L’Archevêqiie préfidant à celle des Chré- 
tiens , ne balança pas à rompre la glace. Il 
dit hardiment que Pierre ne lui fembloit pa* 
xligne de régner, puifque c’étoit un Prince 
qui n’avoit aucune des parties néceflàires 
pour bien gouverner ; qu’ik étoit violent, 
brutal, inconfideré, cruel Sc fans religion, 
n’en ayant aucune que celle des JuiCs, aux- 
tjuels il avoit donné fon oreille & fon cœur, 
n’ayant de déférence que pour ces ennemis 
du Chriflianifme , qui lui avoient fait com- 
mettre le meurtre de la Freine Bhituhe^ dont 
le fang crioit vengeance devant Dieu & de- 
vant les hommes : que le Prince Henry tjuî 
lui difputoit la couronne , y avoit bien plus 
de droit que lui , puifqu’il étoit né d’une 
Dame riche & qualifiée, qu’Aifonfe avoit 
fiancée , & qu’il avoit toujours reconnue de- 
puis pour fa propre femme. Que d’ailleurs 
ce Prince , outre la validité de fon titre , 
avoit des qualités qui le faifoient aimer de 
tout le monde , étant bon , honnête, hu- 
main , brave , libéral & pieux Catholique : 
que fon avis étoit donc de le préférer à 
Pierre , & de l’honorer & recevoir dans 
l’enceinte de leurs murailles comme leur 
Souverain légitime , à la charge qu’il leur 
promettroit fur les famu Evangiles de les 
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conferver dans leurs anciens ufages & la 
jouiflance de leurs privilèges. Ce fentiment 
fut univerfellement bien reçu de tout le mon- 
de, Sc pafla dans ce confeil fans aucune con- 
tradidion. 

Les chofes étant arrêtées de la forte, on 
fut bien aife de fçavoir quel avoit été là- 
dediis l’avis des Sarrazins : l’Archevêque 
leur demanda des députez pour apprendre 
li leur opinion s’accordoit avec la leur. Celui 
qui fut dépêché de la part des Sarrazins , dé- 
clara que leur ufïemblée l’avoit chargé de 
les alTurer de fa part qu’ils n’avoient point 
d autre intention que de fuivre en tout les 
mouvemens qu’il leur plairoit de leur inf- 
pirer là-deffus. On fe lolia d’une réponfe fî 
honnête & en même temps fi foumife : l’Ar- 
chevêque lui dit que toutes les voix, ou 
plutôt tous les cœurs étoient tournez du 
côté d’Henry. Le Sarrazin lui répondit que 
leur aflemblce avoit la même prçdilcdion 
pour ce Prince. Il ne s’agifToit plus que de 
prefTentir les- Juifs. Celui que leur Confeil 
avoit chargé de la réponfe, demanda avant 
de parler, que chacun fit ferment de les 
laifler aller hors de la ville avec toute la 
fécurité poffible, en cas qu’ils trouvaffent à 
propos de prendre ce parti, Lâ coadition lui 
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Tat auflîtôt accordée. Quand le Juif eut paf 
devers lui c« qu’il demandoit, il dit quc^ 
comme ils n’eftimeroient pas un Juif qui fft 
feroit Chrétien , de même ils n’eftimeroient 
pas un Chrétien qui fe feroit Juif, & qu’il 
les priqit de le difpenfer de s’ouvrir davan- 
tage, puifqu’il leur ctoit aifé d’en faire l’ap- 
plication. Comme c’étoit fur la perfonne de 
Pierre que tomboit le fens de cet énigme, 
chacun fut ravi de voir que les trois feâes 
différentes n’avoient eu qu’un feul fentiment, 
& reconnoiflbient Henri pour leur Roi. 

Toute la ville étant donc réfolue de le 
rendre à ce Prince , il fallut prendre des 
mefures pour le lui communiquer. L’ambaf- 
fade étoit délicate ; car il étoit dangereux 
que Pierre fût informé de la défection 
de ceux de Burgos. On jctta les yeux fur 
deux Cordeliers , qui ne refuferent point de 
' fe charger de ce meflage ; ceux-ci ne man- 
quèrent pas de fe rendre avec leurs dépêchés 
à l’armée d’Henri qui n’étoit qu’à dix lieues 
de là. Quand on vit approcher ces deux 
Freres mineurs , on préfuma que la com- 
miftion qu’ils avoient ne pouvoir être que 
fort agréable. Le plus ancien porta la parole, 
& dit qu’il étoit chargé de la part de tous 
les habitans de Burgos , Chrétiens , Sarrafiqs 
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& Juifs , de préfenter au Prince Henri leurs 
foumiflions , & de le prier de fe tendre i’ncef- 
fâmment dans cette ville , dont ils ne fe 
• contentoient pas de lui ouvrir les portes , 
mais prétendoient encore l’y couronner avec 
la pompe & la cérémonie qui fe font toujours 
obfervées à l’égard des nouveaux Rois d’Ef- 
pagne; pourvu qu’il leur promît de ne donner 
aucune atteinte à leurs coutinnes & à leurs 
privilèges. Henri charmé de recevoir une fî 
agréable nouvelle , fit à ces Cordeliers un 
accueil qui fut au - deffus de leur attente 
même , les gratifia de fort beaux préfens , 

& leur ordonna de retourner fur leurs pas à 
Burgos , pour aflîirer les bourgeois de fa 
bienveillance , & leur déclarer qu’il iroit le 
lendemain les voir en perfonne, & leur don- 
ner des preuves réelles de fa proteâion. 

Les Cordeliers aptes avoir été bien régalés, 
reprirent le chemin de Burgos & remplirent * 
la ville d’une joie extrême par leur rapport. 
Les Efpagnols fortirent des portes en bon 
ordre , à la pointe du jour , pour venir à 
la rencontre de leur nouveau Prince ; tout 
le Clergé fe mit en marche , portant devant 
lui la croix & la bannière , remerciant Dieu 
par des hymnes & des cantiques , de ce 
qu’il leux donnoit un fi généreux Prince-. 
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Les Eccléfiaftiques étoient précédés des plus 
notables Bourgeois , dont il y en avoir huit 
qui portoient au bout de leurs lances les clefs 
de la ville , a raifon de fes huit portes. Les . 
Daines parurent aux fenêtres 8c aux balcons, 
fuperberaent parées , pour donner plus d’é- 
clat & de luJflre à l’entrée du nouveau Roi. 
Les bourgeois allèrent au-devant de lui plus 
de quatre lieues. 

Quand Henri les apperçut , l’excès de là 
joie lui fit verfer des larmes. Il leur promit 
qu’il leur donneroit fujet de fe louer de lui. 
Lorfqu’il vit approcher l’Archevêque , il mit 
pied à terre avec Bertrand & plus de cin- 
quante des principaux Officiers de Farmée 
pour recevoir fa bénédiâion. Ce vénérable 
Prélat le harangua au nom des bourgeois de 
la ville qui l’environnoient , le traita de Roi, 
lui prefentant les foumiffions , les hommages 
• & l’obéiflance d’un million de citoyens qui 
le vouloient reconnoître pour leur Souverain, 
s’il avoit la bonté de leur promettre qu’il 
ne toucheroit point aux ufages , coûtumes 
Si privilèges établis par les Rois fes prédé- 
cefleurs. Henri y confentit. 

Ce Prince continuant fa marche avec Ber- 
trand & les Seigneurs de ‘fa Cour & de fon 
armée, au bruit des acclamations de ceux 
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qui s’étoient rendus auprès de . fa perfonni 
pour le féliciter fur fon arrivée dans Burgos, 
entra dans cette ville avec ce fuperbe cor- 
tège. Toutes les cloches fonnerent en figne 
d’allégrelTe. On logea l’armée dans les faux- 
bourgs , & ce nouveau Roi fe rendit au 
palais avec Bertrand & les principaux Sei- 
gneurs qui commandoient fes troupes , où 
l’attendoit un magnifique & fplendide fouper. 
Lie peuple pafla la nuit & le lendemain en 
jréjouiflances. Le vin ruifleloit dans les rues , 
jSc l’on ne vit jamais de fi grandes démonllra- 
dons de joie. Henri témoigna publiquement 
qu’il étoit redevable de ces fucccs & de ces 
prolpcrités à Bertrand. 

Henri fe croyant au-deflus de fes affaires , 
(è perfuada que pour s’affermir encore davan- 
tage dans le rang où il fe voyoit , il étoit de 
la politique d’appeller au plutôt fa femme à 
Burgos , pour la faire couronner avec lui. 
Cette Princeffe étant parfaitement belle & 
Ipirituelle , pouvoir beaucoup contribuer par 
(à préfence à l’avancement de leurs communs 
intérêts , & cultiver par-là les amis & les 
créatures de fon mari. Ce fut pour elle une 
^oie bien grande , quand « elle apprit qu’elle 
alloit devenir Reine d’un grand Royaume , 
lorfqu’elle croyoit tout perdu pour Henri. Ell« 
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■fe rendit à Burgos dans un lefte & pompeu»' 
équipage , accompagnée des trois fœuxs du 
Roi fon mari : mais avant que d’y faire fo* 
entrée elle defcendi: de carrofle aux appro- 
ches de cette ville , & monta fur une belle 
mule qui portoit une felle couverte de pier- 
reries , d’où pendoit une houfle de pourpre ' 
enrichie d’un brocard d’or , dont les yeux 
des fpedateurs étoient éblouis. Le harnoi» 
étoit aufli d’un prix proportionné à ces ri- 
che (Tes. 

On vint dire fecrétement à Bertrand (yo)’ 
que la Reine étoit aux portes de Burgos. U 
monta auflitôt à cheval pour lui faire hon- 
neur , accompagné d’Hugues Caurelay , d’O- 
livier de Mauny , de Jean d’Evreux & de 
Gautier Huet. Auflitôt qu’elle les apperçut, 
elle defcendit de fa mule pour leur témoi- 
gner qu’elle tenoit fa dignité de Reine de 
leur bravoure & de leur valeur , & que fa 
profpérité ne l’avoit pas tellement entétée, 
qu’elle lui eût fait oublier fa première con- 
dition. Tous ces Généraux defcendirent la 
voyant à pied , & la conjurèrent de remonter 
fur fa mule. Elle ne le vouloir pas , difant 
qu’il étoit de fon devoir d’honorer ceux à 
qui elle étoit redevable de fa couronne. 

Ces paroles étoient accompagnées de tant 
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«îe grâce 8c de majefté , que ces Seigneurs eif 
étoient charmés , & fe difoient l’un à l’autre 
qu’une telle Dame méritoit de régner. Quand 
ils furent tous remontés auprès d’elle , fe» 
fcelles-focurs examinant la mine de Bertrand > 
dont elles avoient tant entendu parler , s’en- 
tretinrent fur fon chapitre. L’une d’elles 
étonnée de fon extérieur ingrat , ne J)ut s’em- 
pêcher de dire : Mon Dieu , qu'il ejl laidt 
ejl-il pojfible que cet homme ait acquis dans 
le monde une fi grande réputation. La fécondé 
répondit qu’il ne falloit pas juger des gens 
par les apparences , & qu’il lui fuffifoit qu’il 
fut brave , intrépide , heureux , & fortant tou- 
jours avec fuccès de toutes les expéditions 
qu’il entreprenoit. La troifieme enchérit en- 
core fur la fécondé , en faifant remarquer aux 
deux autres , qu’il étoit d’une taille robulle , 
qu’il avoit les poings gros & quarrés , qu’il 
avoit la peau noire comme celle d’un fan- 
glier, & qu’on ne devoit pas s’étonner s’il 
en avoit la force & le courage. Tandis que 
ces Princefles obfervoient ainfi Bertrand de- 
puis la tête jufqu’aux pieds , la Reine entra 
en triomphe dans Burgos , fuivie d’un cortege 
magnifique ; mais ce qui fit naître encore une 
plus grande vénération pour elle , ce fut la 
jnajefte de foïi vifage & cet air de grandeur 

qu’elle 
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qu’elle tenoit encore plus de la nature que 
de fon rang. Les Dames de Burgos s’étoiertt 
parées de leurs plus beaux ornemens pour fe 
prélènter devant elle & lui faire leur cour. 
Elles la féiiciierent far la juftice que le Ciel 
lui faifoit de l’alTeoir fur un trône , dont elle 
étoit digne. Elles l’alTurerent qu’elles feroient 
de leur mieux pour lui plaire , & qu’elles tra- 
vailleroient à lui donner des preuves de leur 
obéilîànce & de leur zele. La Reine fe rendit 
au Palais , dont toutes les chambres étoient ' 
tendues de tapifleries & de riches draps d’or 
& de foie. 

Le jour de Pâques fut choîfi pour le cou» 
ronnement de leurs Majeftés; & il y eut un 
grand banquet. Le Comte de la Marche 
après ces réjouiflances fe fouvenant que la 
Reine Blanche de Bourbon avoit reçu la fe- 
pulture dans une Eglife qui n’étoit pas loin 
de là, lit célébrer plufieurs melTes dans le 
même lieu pour le repos de l’ame de cette 
•Princefle & par ce lugubre devoir il ralluma 
dans l’ame de Bertrand & des François, le 
jufle defir de venger fur Pierre un fi cruel 
meurtre. Tandis que ces Seigneurs étoient 
pénétrés de ces nobles fentimens , & s’exci- 
toient les uns les autres^ à perféverer dans 
leur entreprife , il partit fecrettement.un 
Tome m K 
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■clpioîi de la ville de Burgos qui le rendit 
« Tolède pour avertir Pierre de ce qui fe 
çaffoit. 

Ce Prince aVoit en fa compagnie plufieuiç 
.Juifs avec qui il s’entretenoit fur l’état de 
/es affaires, qu’il comprit être bien plus dé- 
jplorable qu’il ne le croyoit , par le trille 
-rapport que cet efpion lui fit en leur pré- 
/ènee, de la reddition ou plutôt de la dé- 
ieélion de Burgos & du couronnement de 
/es ennemis dans cette grande ville. La douleur 
-que Pierre conçut d’une fi trille nouvelle, lid 
fit dire qu’il s’appercevoit bien que la pro- 
^étie s’accompliroit bientôt à fes propres 
^dépens, &que Bertrand défigné par l’Aigle, al- 
Joit faire une proye de tous fes Etats. Le Com- 
te de Callre (yi) fon intime ami , le plaignoit, 
quand un Juif nommé David qui fe piquoit 
id’Allronotnie tâcha de lui remettre l’efprit 
en lui difimt qu’il avoit étudié fon étoile* 
qu’il étoit bien vrai qu’on le feroit defeen- 
dre du Tbrône ; mais qu’il y remonteroit 
«nûiite avec plus de gloire ; qu’il avoit appris 
par l’infpeélion des allres , que l’Aigle qui 
Je devoir dépouiller , feroit pris à fon tour 
•par le vol d’un Faucon qui viendroit d’ou- 
tremer pour le fecourir ; ce pronollic fut 
üttéralement accompli par la fuite. é 
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Bertrand & fa Compagnie Blanche ayant 
glorieufement exécuté ce qu’ils avoient en- 
trepris en faveur d’Henri , tinrent confeil 
enfemble , dans la penfee de tourner leurs 
armes du côté de Grenade contre les Sar- 
razins qui s’en étoient rendus les maîtres ; 
mais Henri voyant que ce delTein nuiroit 
beaucoup à fes affaires qui tomberoient en 
décadence s’ils l’abandonnoient , les conjura 
,de continuer à le fervir, leur repréfentant 
que fi c’étoit un motif de Religion qui les 
engageoit à s’armer contre le Royaume de 
Grenade , parce qu’il étoit rempli de Juifs 
& de Sarrazins , qu’il n’y en avoir pas moins 
dans les terres de l’obéiffance de Pierre , qui 
■pourroient fervir d’objet à l’accompliffement 
de leurs pieux defièins, qu’au relie il aban- 
donneroit les dépouilles de toutes les. con- 
quêtes qu’ils feroient. 

Tandis qu’Henri infiftoit auprès d’eux, la 
Reine vint appuyer ce qu’il difoit en ajou- 
tant les larmes aux piores & leur repréfen- 
tant que s’il leur plaifoit de relier avec eux 
elle facrifieroit tout pour reconnoître les bons 
fervices qu’ils leur auroient rendus : elle s’y 
prit fi bien que le Befque de Vilaines éga- 
lement touché de fon difcours & de fes 
pleurs déclara qu’il avoit toujours oui dirt 
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que ce n’étoit point a(Tez de commencer une 
•affaire fi on ne la terrtiinoit , qu’enfin fi oh 
Vouloir l’en croire , on iroit de ce pas atta- 
quer Tolede pour y furprendre Pierre qüî 
fe trouveroit pris au dcpourveii. La Reine 
charmée d’un projet qui fe concilioit avec 
fes lèntimens & fcs intérêts , embraffa le 
Befque de Vilaines. Bertrand, le Maréchal 
d’Endreghem, Hugues de Caurelay, Gautier 
.Hiiet & les autres Généraux fe laifferent 
.entraîner à l’avis du Befque. 

Il fut donc réfolu que des le lendemain 
l’on marcheroit du côté de Tolede. Pierne 
fut bientôt informé de ce mouvement par 
un efpion, qui vint l’avertir qu’il alloit avoir 
fur le bras Henri fecbndé de Bertrand 6c de 
■la Blanche Compagnie : que la Reine y étoit 
■ auffi.en perfonne, que par fes carefTes 8c les 
attraits de fa beauté elle les animoit tous à 
Te venir afliéger dans cette grande ville. Pierre 
- eut tant de frayeur de cette nouvelle , qu^l 
•n’ofa pas les attendre 8c déclara dans fon 
Confeil, qu’il étoit réfolu de fortir de Tolede 
plutôt que d’y demeurer enfermé davantage. Il , 
•appella les principaux bourgeois pour leur 
•faire entendre que fa retraite ne les devoir 
^ . .-.point allarmer : puifqu’elle ne tendoit qu’à 
iïeyenir promptement fur fes pas pour leiçî 
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toener du fecours. Il les exhorta â fe bien 
défendre & à lui garder durant fon abfence 
la fidelité qu’ils lui dévoient : puifqu’ili 
avoient de bonnes murailles & des vivres 
pour plus d’une année. Ceux de Tolede lui 
promirent de demeurer inviolablement atta- 
chez à fon fervice & de tenir bon contre fes 
Rimerais , jufquà ce qu’il fut de retour avec 
le fecours , qu’ils le prioient d’accélerèr. 

Les chofes étant arrêtées de part & d’autre ^ 
Pierre ne fongea plus qu’à partir au plutôt 
feifant charger fur des mulets fon or,, fon 
argent & fes meubles les plus précieux , 
fans oublier une table d'or d’un prix inefti- 
mable & chargée de pierres precieufes & 
dev fines perles d’Orient fort rondes & fort 
grofles , dans laquelle on avoit enchafle les- 
portraits en or des douze Pairs de France. 
On ajoute que cette table portoit une grofle 
efcarboucle au milieu des autres pierreries, 
à laquelle on donnoit deux proprietez admi-, 
Tjibles. La première c’eft qu’elle luifoit la 
nuit avec autant de clarté que le foleil fait 
en plein jour , la fécondé c’eil que fi l’on . 
en approchoit du poifon , elle changeoit aulfi- 
tôt de couleur & devenpit noire comme un . 
charbon. Ce malheureux Prince fit une traite 
de quinze lieux j, & vint coucher à Cardoune^. 

K 3 


Diglti£ed by Google 



tjd ' - M l w 0 I R g r “ ’ 

pour delà s’aller çacher dans une forêt îongurf 
de cent lieues & large de quinze , tant it 
ctoit épouvanté du péril qui le menaçoit.' 
Henri de fon côté continuant fa route appro-- 
cha de Tolede avec fon armée. Les habitans 
de la campagne voifne s’y jetterent avec ce 
qu’ils purent fauver de leurs biens, Henri' 
avant d’entreprendre ce fiége dans les formes’ 
fonda les principaux bourgeois de la ville- 
pour preflêntir s’ils feroient éloignez de ca- 
pituler avec lui. Il envoya des palTeports 
ceux qui voudroient le venir trouver pour 
concerter quelque accomodement. L’Evêque 
de Tolede fit affembler les plus notables 
bourgeois dans l’Hôtel de ville Sc leur ex- 
po fa qu’il étoit évident , que Pierre ayant 
emporté ce qu’il avoit de plus précieux, né 
comptoit pas revenir & encore moins leur 
amener du fecours : que cependant fe voyant 
hors d’état de fe bien défendre , ils dévoient 
avifer à ce qu’ils avoient à faire dans ce périt 
éminent , & que s’ils ^étoient pris d’aflaut ^ 
comme il n’en doutoit pas, il leur en coûteroit 
leurs biens & leurs vies ; qu*il étoit donc d’a- 
vis pour prévenir un fi grand malheur , qu’ik 
fe rendiffent au Prince Henri , dont ils àu- 
roient plus de fujet de fe louer que de Pierre 
le Cruel. Son avis fut applaudi & on lui xnk^ 
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entre les mains les clefs de la ville , en le 
conjurant de partir incefTamment pour le* 
dépofer dans celles d’Henri. L’Evêque partit' 
auffitôt, fe faifant accompagner des bourgeoi*^ . 
de la ville les plus 'riches & les plus diflin- 
gués. Il trouva fur fa route ce Prince qui 
s’approchoit. Le Prélat fit fon compliment 
au nom des habitans à la tête defquels il' 
étoit , & lui préfcnta les clefs de Tolede avec 
toute la foumiflîon poffiblè. Il lui témoigna 
qu’il étoh chargé de lui faire hommage & d«^ 
le reconnoître de la part de tous les bour- 
geois de cette grande ville comme leur Sou- 
verain légitime, & leur Roi, le priant de 
foufirir qu’ils fe donnaflent à lui comme ceuar 
de Burgos. 

Henri les reçut fous fon obéiflance aux 
mêmes conditions que ces derniers. Ils réga- 
lèrent ce Prince de fort beaux préfens , âe 
logèrent ‘ une ‘ partie de l’armée dans leur» 
faubourgs. Henri diftribua ces dons aux prin- 
cipaux Seigneurs à qui il avoit obligation 
de l’heureux fuccès de fes affaires. Bertrand 
& les autres Chevaliers qui l’avoient accom- 
pagné dans ces dernieres expéditions n’y 
furent pas oublié^. Il apprit que Pierre s’étoit 
retiré dans Cardonne : il prit la réfolution 
lie L’y pourfuivre j mai» avant que de fe met-» 
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tre en marche pour ce fujet , il voulut reglei*’ 
fes atTaires en recevant le ferment de fidelité 
de ceux de Tolede, il y laiffa la Reine pour* 
entretenir tout le monde dans l’obéifTance , 
& affermir fa domination récente , par les 
maniérés engageantes de cette Princefle. 
L’armée fe trouva bientôt près de Cardonne, 
dont Pierre .fortit à la hâte après qu’il eut 
appris qu’il n’étoit plus maître de Tolede & 
qu’on le cherchoit par-tout pour le prendre; 
il vomit des imprécations contre fa mauvaife 
fortune , difant qu’il n’avoit aucuns fujets 
fidelles & que tous fe faifoient un mérite de 
le trahir , les Religieux comme les feculiers : 
que s’il pouvoir jamais tenir Bertrand 
daqs fes mains , il aflbuviroit fur lui fa 


y 


rage. 

. Le Comte de Caflre lui voyant déplorer 
fon malheureux fort, lui confeUla de s’accom- 
moder avec Henri à condition de lui laiffer 
Cardonne, Tolede & Se ville dont ce Prince 
lui feroit hommage qu’il lui rendroit la 
ville de Burgps : qu’outre cette condition 
.réciproque il pourroit compter à Bertrand la 
fomme de deux cens millq livres pour la 
partager avec ceux qui l’a\^ient accompagné 
dans cette expédition, l’affurant qu’avec ce 
petit facriûce cçtte armée fe diffîpçroit & ne 
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iè pourroit jamais rallier , & qu’il lui feroit 
aifc par là de triompher d’Henri , qui privé 
de tout fecours périroit infailliblement, & ne 
lui pourroit plus contefler la Couronne, 
w Cet avis étoit fi judicieux que Pierre l’a-. 
^ dopta. Il fallut donc jetter les yeux fur quel- 
ques perfonnes infmuantes, fages & diftrettes, 
qui pûffent ménager avec fuccès une négo- 
ciation de cette importance. On choifit des 
Ambafladeurs de cette trempe, qui fe ren- 
dirent en grande diligence au camp des enne- 
mis; Henri, Bertrand & la Compagnie Blanche 
s’y rafraîchiflbient. Ces Députés s’adreflerent 
d’abord aux principaux Commandans de l’ar- 
mée , le Befque de Vilaines , Hugues de 
Caurelay, & Olivier de Mauny. Ils les fup- 
plierent de la part de Pierre qui les avoit 
envoyés auprès d’eux, de vouloir bien s’intc- 
refler à une paix fi defirable entre les deux 
freres aux conditions qu’on avoit projettées * 
ajoutant que fi après cette paix ils vouloient 
tourner leurs armes contre Grenade ou Bel- 
marin, que les Juifs & les Sarrazins pofTé- 
doient , ce Prince leur offiroit trente mille 
Efpagnols qui durant trois mois les ferviroient 
gratuitement pour cette conquête. 

: Cette propofition furprit Henry, qui s’ap- 
pcrçut bien qu’elle, tendoit à déconcerter les 
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mefures avoir prifes contre Pierre, te^ 
Seigneurs lui demandèrent ce qu’il en perw 
fait, il répondit que c’étoit un piège qu’on- 
lui tendoit , qu’on lui vouloir ôter la forcer 
qu’il avoir, en le privant des braves qui . 
avoient époufé fa querelle , afin d’avoir en- 
fuite plus de prife fur lui : qu’il emreroit' 
volontiers dans le parti qu’on lui propofoit,' 
pourvu que Pierre lui donnât pour otages fa 
propre fille avec Ferrand de Caftre , & cin-. 
quante Bourgeois des plus riches. Les Dé- 
putés lui dcclarcrent qu’ils n’avoient aucuns 
ordres , ni aucun caraâere pour tranfiger là: 
deffus avec lui. Ce Prince ajouta qu’outre’ 
ces otages , il vouloit encore que Pierre lut 
mit dans les mains Daniot & Turquanty fos 
deux principaux affidés , qui avoient tant de 
part à tous fes confeils; c’étoit les deux 
fcélérats qui n’avoient point rougi de com- 
mettre le meurtre du monde le plus exécra- 
ble fur la perfonne de la Reine Blanche de 
Bourbon. Henry ajouta qu’il avoit envie de 
leur faire expier par les flammes un crime 
fi Horrible; il pria même ces deux députés 
de lui faire l’amitié d’arrêter ces meurtriers, 
en cas que Pierre prit le parti de fuir de 
Cardonne, comme il avoit fait auparavant 
de Burgos & de Tolcde^ 
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, Quand ces deu* envoyés rîtpportéreril à 
Pierre, que fon ennemi lui demandoit pouf 
otage fa propre fille & le Comte Ferrand 
de Caflre , il comprit que fa propofîtionr 
n’auroit aucun fuccèsj elle gâta même fi fort 
lès aflâires, que le Comte qui kiiavoit donné 
ce confeil , voyant qu’on le mettoit au jeu » 
craignit qu’on ne l’embarquât trop avant, & 
prit la réfolution de quitter la Cour de ce 
Prince," de peur qu’il ne l’entraînât dans fa 
perte. Il fe déroba- fecrettement de fa com- 
pagnie, fans lui témoigner le fujet de là 
retraite , & fans prendre congé de lui. Cette 
démarche étonna beaucoup ce malheureux 
Prince, & lui fit dire qu’il voyoit bien que 
tout le monde l’abandonnoit. Il ptit donc la 
réfolution de fortir de Cardonne : mais avant 
de partir, il affembla les bourgeois, & le* 
conjura de lui être fidclles , en n’imitant pas 
la défedion de Burgos & de Tolede tjuî 
l’avoient lâchement trahi. Son évafion fit 
ouvrir les portes de Cardonne à Henr, 
auffitôt que Pierre en fut forti pour fe rendre 
à Séville. Cette derniere ville accueillit ce 
Prince fugitif, & lui fit les honneurs dûs à 
là qualité : mais fa joye fut troublée, quand 
il apprit que Cardonne s’étoit rendue à fon 
«nnemû • • 
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Quoique Séville fût extrêmement forte# 
étant défendue par trois •citadelles , dont 
i’une étoit occupée^ par des Juifs, l’autre 
par des Chrétiens, & la troifieine par des 
Sarrazins,- cependant Pierre ne s’y trouvoi^ 
pas plus en fureté qu’ailleurs; il ne put s’em- 
pêcher de faire fentir fon chagrin à ces deux 
Juifs , Daniot & Turqiiant j qui par leurs 
pernicieux confeils , l’avoient embarqué dans 
les méchantes affaires qu’il avoit à foutenir. 
Il leur reprocha qu’ils ctoient la caufe de 
fon malheur, depuis qu’ils lui avoient mali- 
cieufement confeillé d’affaffiner la . Reine 
Blanche J s’étam eux-mêmes rendus les Mi- 
ïiiflres & les inffrumens de cette cruauté, 
pour allbuvir leur vengeance particulière : 
que depuis ce déteftable meurtre , ils lui 
avoient .attiré l’indignation de fes fujets , & 
la révolté de fon propre frere : qu’ils méri- 
toient qu’il les fît punir du dernier fup- 
plice. Mais qu’il fe contentoit de les bannir 
pour jamais de fa Cour, dont il leur défen- 
doit d’approcher fous peine de la vie. 

• Ces deux Juifs obéirent, fans entrepren- 
dre de fe difculper auprès de ce Prince , dont 
ils redoutoient la colere. Ils prirent le che- 
■ min de Lisbonne pour fe mettre à couvert 
de l’orage q«i les menaçoit, mais par maK 
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'heur ils furent rencontrés un matin par Mar 
thieu de Gournay , Chevalier Anglois , quj 
•les furprit fortant d’un vallon , comme U 
alloit au fourage. Il ne les apperçut pas 
plutôt, qu’il vint à eux l’épée à la main, 
leur commandant de fe rendre , qu qu’il leur 
en coûteroit la vie. Ces deux miférables 
tremblans de p>eur, lui crièrent miféricordeï 
il leur demanda s’ils étoient Juifs ou Sarrau 
zins ; Turquant lui répondit qu’ils étoient 
Juifs à la vérité, mais que s’il avoit la bonté 
de ne les point faire mourir, ils lui pro- 
xnettoient de lui livrer le lendemain la ville 
de Séville. Le Chevalier les aflura que non- 
feulement ils avrroient la vie fauve , mais 
qu’ils feroient récompenfés à proportion d’un 
fervice fi eflentiel , s’ils étoient afiez ^ heu- 
reux & afiez adroits pour faire ce coup.- 
• Turquant reprit la parole en lui révélant les 
moyens dont il fe ferviroit pour en venir à 
bout. Il lui fit entendre que les Juifs ayant 
dans Séville un quartier féparé, qu’ils ou- 
-vroient & fermoient quand il leur plaifoit, 
il lui feroit aifé d’entrer dans le lieu qu’ils 
occupoient , & d’engager les principaux avec 
lefquels il avoit de fecrettes intelligences; 

■ qu’il toürneroit fi bien leurs efprits , qu’il . 

4es feioit condefceudre à ce qu’il voud^oit^ 
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pourvu qu*on leur promit qu’en ’ facilitant 
aux troupes d’Henry la prife de la ville, on 
ne toucheroit point à leurs biens, encore 
fnoins à leurs vies. 

, Mathieu de Gournay goûta cet expédient, 
& voulut que l’un des deux en fût la caution. 
JDaniot s’offrit de demeurer auprès de lui 
comme garant du fuccès de cette entreprife. 
Mathieu mena l’autre au Prince Henry, afin 
de l’informer des mefures qu’il avoit médi- 
tées pour l’exécution d’un fi grand deffein ; 
les moyens qu’on lui propofa- lui parurent 
'faciles, il ne s’agiffbit plus que d’en faire 
la tentative. 

Turquant fe mit en devoir de fonder là- 
deffus les Juifs, il fe coula par une poterne, 
-& fe glilTant au pied des murailles de ' la 
citadelle qu’ils occupoient, il cria d’en bas 
à ceux qui faifoient le guet fur le haut des 
imns, qu’ils euflent à lui faire ouvrir le gui- 
chet, & qu’il avoit une affaire capitale à letur 
■communiquer. 

, On courut auflitôt à lui pour le faire en- 
trer; on le mena devant les Maîtres de la loi 
qui lui demanderont le fujet de fon arrivée 
fl précipitée. Il leur expofa quç Pierre étoit 
.très-mal intentionné pour eux, & que s’ils 
jie prenoient contre lui de promptes pré»>, 
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«âmions, ils ne pourroient pas éviter les 
■fiineftes effets de fon relTentiment. Il ajouta 
.qu’il avoit déjà commencé à faire voir fês 
intentions en le baniffant de fa Cour avec 
Danioty fous des menaces très féveres, & 
qu’ils dévoient au plutôt avifer' ce qu’ils 
avoient à faire , s’ils vouloient conferver 
leurs biens & leurs vies. Les plus confidé- . 
.râbles & les plus diflinguez de cette Nation, 
xonfternez d’une nouvelle fi étrange, lui 
^demandèrent à lui-même quelles mefures il 
-leur confeilloit de prendre dans une fi fâ- 
cheufe conjonâure.. Il leur témoigna qu’jl 
avoit déjà fait quelques avances là-deffus en 
leur faveur , & qu’il avoit obtenu d’Henry , 
.qu’il ne leur feroit fait aucun tort , s’ils lui 
•donnoient l’entrée de leur fort pour y mettre 
Jes gens à couvert , en attendant qu’ils épiaC- 
ient l’occafion d’attaquer la ville , & d’y 
mettre tout à feu & à fang. Les Juifs ne 
balancèrent point à entrer dans ce deffein, 
quelque .perfide Sc lâche qu’il fût : parce 
qu’ils ne pouvoient fè fauver que par-là. 
Le faint jour du Dimanche fut choifi pour 
cette entreprife : parce que femblables à 
leurs Ancêtres i ils faifoient fcrupule cf’y tra- 
vailler un famedi ( jour du Sabat, ) & n’en 
SYoiem point de vendre une viUet Sc de 
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-livrer leur Prince à fes ennemis. Turquarrt 
ayant ainfi tout conc'erté comme il le defî- 
roit, alla en rendre compte à Mathieu de 
Gournay » qui le mena parler aulTuôt à 

Henry. 

L’impatience qu’ils avoienr eu tous deux 
d’annoncer une nouvelle qui devoir être 
agréable à ce Prince, ne leur fit pas prendre 
garde aux gens qui fe trouvèrent préfens à ce 
complot; & cette bévue déconcerta l’entre- 
prife : car une belle Juive s’étant rencon- 
trée là , prêta l’oreille à ce qu’ils dirent, & 
comme eUe étoit la maîtrefle de Pierre, & 

• qu’elle avoir un grand intérêt à fa conferva- 
tion , elle fe déroba fecreiement de nuit pour 
lui venir dire le fecret de la confpiration , 
lui faifant un détail exaft & circùnftancié de 
cette trame, dont les principaux Auteurs 
étoient ces deux fcélérats Daniot 8c Tur~ 
-quant qu’il avoir bannis, 8c qui pour fe ven- 
^ger en vouloient à fa vie. Le Roi Pierre eut 
d’abord beaucoup de peine à croire une nou- 
•velle fi funefte : mais la Juive la lui con- 
firma par tant de circonftances, 8c par tant 
de ferroens, que ce Prince n’en douta plus; 
il la remercia de la part qu’elle prenoit à ce 
qui touchoit fa perfonne 8c Tes intérêts. La 
'Juive ayant fait fa cour aux dépens de ceux 
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de fa Nation , s’en retourna fort fatisfaite de 
l’avis qu’elle venoit de donner à Pierre. 

Les Juifs qui f<;avoient les engagemens de 
cœur qu’elle avoit avec le Roi Pierre, ef- 
fayerent de la preflentir fur les plus fecrets 
defleins de ce Prince , fe perfuadans que le 
grand amour qu’il avoit pour elle ne lui au- 
roit pas permis de lui faire aucun miftere. 
Cette Dame leur dit froidement qu’elle 
croyoit que les approches d’Henry l’oblige- 
roient bientôt d’aller en Portugal. En effet 
Pierre prit la réfolution de quitter Séville 
.dès le lendemain, fur l’avis qu’il avoit reçu 
de la Juive, qu’on en vouloir encore plus 
à fa perfonne qu’à la ville. Il fit donc char- 
ger fon bagage en grande diligence, & fit le 
même compliment à ceux de Séville , que 
celui qu’il avoit fait aux habitans de Burgos , 
de Tolede , & de Cardonne , les conjurant 
de fe bien défendre contre Henry jufqu’à 
fon retour , qui feroit prompt : puifqu’il ne 
partoit que pour aller demander du fecours 
aux Rois de Grenade & de Belmarin : leur 
promettant de revenir incelfamment, & de 
fondre avec toutes fes forces fur fon frere &: 
fur Bertrand,, & que fi l’un &i l’autre tom- 
boient dans^fes mains , il ne leur feroit au- 
cun quartier. Les bourgeois de Séville lui 
Tome IV. L ' 
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firent auffi les mêmes proteftations de fidc-» 
Iké que ceux des autres villes, & le priè- 
rent de les venir au plutôt animer par fa 
préfence à foutenir le choc de leurs com- 
muns ennemis. 

La belle Juive qui s’étoit trouvée préfente 
à la conjuration que Turquant avoir tramée 
contre Pierre, quand il entra dans le quar- 
tier des Juifs pour débaucher ceux de cette 
Nation du fervice de ce. Prince, remarqua 
ceux qui lui paroillbient les plus mal inten- 
tionnez pour lui; elle lui en donna la lifte 
par écrit. Pierre voulant s’en venger, feignit 
d’avoir befoin de leur cortège fur fa route , 
leur difant pour les endormir & les engager 
à le fuivre , qu’il les avoit toujours reconnu 
fidelles, & qu’ils lui feroient plaifir de l’ac- 
compagner dans le voyage qu’il alloit entre- 
prendre. Ils crurent que cette demande étoit 
moins un piège qu’un efict de la confiance 
qii’il avoit en eux. Ils fe firent donc un mé- 
rite de s’acheminer avec lui : mais auflltôt 
qu’il eut gagné la nuit dans fa route , il les 
fit tous pendre. Après celte cruelle exécu- 
tion , il voulut poùrfuivre l’a marche ; mais 
la grande obfcurité le faifant. tomber dans 
l’égarement, il fe trouva fort en^^arrafle, don- 
nant tout au travers des hayes & des foITex 
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fans fçavoir à quoi s’en tenir, tantôt récla- 
mant le fccours du Ciel, & tantôt celui des 
Démons. 

On avoit beau lui remontrer (j 2 ) les im? 
piétés qu’il commettoit ; il demeuroit tou? 
jours endurci fans fe laiffer fléchir par les 
prières de fes amis , qui l’exhortoient de 
rentrer un peu en lui-même, & de recourir 
à Dieu dans le péril où il étoit. 

Le tonnerre vint au fecours des hommes, 
Sc gronda fur fa tête avec tant de fracas & 
de bruit , qu’on 'croyoit qu’il fe rendroit à 
cet avertiflement du Ciel : mais il ne fit pas 
feulement le figne de la Croix, & continua 
de vomir contre Dieu des blafphêmes encore 
plus exécrables, difant que s’il étoit tout- 
puiflant, il ne l’abandonneroit pas de la forte. 
Le temps étoit fi' noir qu’ils ne pouvoient 
tous mettre un pied devant l’autre, quand 
Pierre s’avifa de faire porter devant eux fa 
table d’or fur une mule , afin que l’efcarbou- 
cle dont nous avons parlé , jettant un grand 
éclat , leur fervit de guide & de fanal pour 
les éclairer au milieu de la nuit. Elle fut d’un 
grand fecours à ce malheureux Roi que l’on 
fuivoit de prps ; , car quand ceux de' Séville 
apprirent la cruelle exécution qu’il avoit fait 
faire de -leurs principaux bourgeois , ils ne 
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refpirerent plus que vengeance contre ce 
barbare. 

Henri, Bertrand & toute la blanche com- 
pagnie, fe fervirent d’une fi favorable occafion 
pour fe préfenter devant les murailles de 
cette ville. L’intelligence qu’ils avoient déjà 
dans la place avec les Juifs, en facilita la 
rédudion : les Chrétiens & les Sarrafins firent 
quelque mine de réCfier ; mais les Juifs 
étant foutenus d’Henri , de Bertrand , du 
Maréchal d’Endreghem, d’Hugues de Caure- 
lay, de Mathieu de Gournay , de Gautier . 
Huet , du Befque de Vilaines , tout plia 
devant eux , & les bourgeois fe joignirent 
avec eux , contre la garnifon qui fe voyant 
attaquée de tous côtés , mit les armes bas , 

& fe rendit à la difcrétion du vainqueur , 
qui loin de faire main-baffe fur elle , aima 
mieux lui donner quartier , que de répandre 
le fang de tant de gens qui pouvoient encore 
combattre pour une meilleure caufe , que 
celle de Pierre. Henri fit fon entrée dans Sé- 
ville, à la tête de fon armée (y3). Les Bour- 
geois lui en préfenterent les clefs, lui rendirent 
leurs hommages, & lui prêtèrent le ferment 
(le fidélité. 
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CHAPITRE XIX. 

De la vaine tentative que fit Pierre auprès 
du Roi de Portugal pour en obtenir du 
fecours i & du prix que Mathieu de 
Gournay Chevalier Anglais remporta 
dans un Tournoi y contre des Portugais» 

Pierre voyant fes affaires défefpérces, & 
Henri Maître de fes Etats , fe perfirada que 
le Roi de Portugal auroit quelque oompafïïon 
de fon infortune , & voudroit bien lui prêter 
la main pour le rétablir fur le trône. Ce fut 
dans cet efpoi’r qu’il Palfa trouver à Eisbonnei 
Il lui expofa l’ufurpation prétendue , que le 
Prince Henri' venoit de faire de fon Royau- 
me , affifté des armes de Bertrand du Guefclin, 
qui s’étoit mis à là tête de grand nombre d’a- 
vanturiers , pour lui ôter fa couronne^ Il le . 
fupplia de le vouloir tirer de ce mauvais 
pas, en lui donnant le fecours dont il avoit 
befoin pour reprendre tenues les places que 
la perfidie de fes fujets lui avoit fait perdre» 
Le Roi de Portugal l’affùra que fon fort 
étoît bien à plaindre ; mais qu’il n’avoît pas 
des forces fuffifantes pour entrer ouvertement 
dans fon- affaire , & s’attirer fur les bras une 
guerre avec les François de gaieté de cœur j 
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que cependant il pouvoit compter que s’il 
vouloit établir fon féjour en Portugal , il le 
feroit fervir en Roi , lui donnant tous les 
Officiers qui font ordinairement employez 
auprès de la perfonne d’un Souverain. Pierre 
le remercia de fes honnêtetés , Sc diffimula 
le cnagrin qu’il avoit dans le cœur de fe voir 
éconduit. 

Ils’avifa d’une autre reffiource, il fe fouvint 
que le Prince de Galles avoit été fouvent 
aux mains avec les François, & qu’il n’étoit 
pas leur ami. 

Ce projet fut applaudi par le Roi de Por- 
tugal , auquel il s’ouvrit , & qui lui confeilla 
de prendre ce parti , lui difant qu’il n’étoit 
pas néceffiaire qu’il fit le trajet pour paffier 
en Angleterre , puifqu’il^ trouveroit dans la 
Guyenne le Prince de Galles , qui , félon 
toutes les apparences , épouferoit fes intérêts 
avec chaleur , ayant de fort belles troupes , 
avec lefquelles il avoit remporté de grands 
avantages contre les François : qu’il pouvoit 
compter d’avance que fon voyage auroit un 
fuccès infaillible , puifqu’il y avoit long- 
temps que les mains lui dernangeoient con- 
tre cette nation , fur laquelle il ne cher- 
choit que quelque fpécieux prétexte pour 
faire des conquêtes. . 
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Ces raifons encouragèrent Pierre à prendre 
le chemin de Bordeaux pour y parier au 
Prince de Galles , qui y tenoit fa Cour. Il fit 
donc préparer un vailfeau » fur lequel il char- 
gea ce qu^il avoit de pins riche & de plus 
précieux, fans oublier fa table d’or; & puis 
il y monta fuivi de vingt - cinq Chevaliers » 
de cinquante Ecuyars Efpagnols & de grand 
nombre de Juifs qui Iili faifoient fidele com- 
pagnie. Durant cet embarquement de Pierre 
pour Bordeaux , Henri fon ennemi ne s’en- 
dormoit pas. Il alTembla fon Cor.feil, auquel 
affilièrent Bertrand , le Maréchal d’Endreg- 
hem , Hugues de Caurelay , le Sire de Eeau- 
jeu , Mathieu de Gournay , & tous les autres 
Généraux les plus diftingués de l’armée ; il 
leur fit part de la nouvelle qu’il avoit apprife , 
que Pierre étoit allé mandier du fecours au- 
près du Roi de Portugal , & leur demanda 
quelles mefures il lui falloit prendre pour 
empêcher ce Prince d’entrer dans les inté- 
rêts de fon ennemi. Bertrand prit la parole, 
& déclara qu’il étoit à propos de dépêcher 
en Portugal quelques Chevaliers au plutôt 
pour apprendre en quelle affiette étoit cette 
affaire ; & que pour détourner un coup fi 
dangereux , il falloit menacer ce Roi d’entrer 
en armes dans fes Etats, 6c de lui donner 
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tant d’exercice chez lui , qu’il n’auroit pas 
le loifir de fonger à fecourir les autres : qu’a- 
prcs qu’ils auroient fait la conquête du Portu- 
gal , ils pourroient attaquer les Royaumes de 
Grenade & de Belmarin, palFer fur le ventre 
à tant de Juifs Ôc de Sarrafins, Hont ils étoient 
remplis , & de là poufler jufques dans la 
Terre-Sainte , pour fe rendre Maîtres de Je- 
rufalem , & reprendre fur les Infidèles ce 
que Godefroy de Bouillon avoit autrefois 
conquis fur eux. ‘ ■ 

On fongea donc à choiiir un homme de 
cœur 8c de talent pour bien s’acquitter de la 
commiflTion dont on avoit envie de le charger 
auprès du Roi de Portugal. On jetta les yeux 
fur Mathieu de Gournay Chevalier Anglois , 
qui fut ravi d’avoir cet emploi , parce qu’il 
mouroit d’envie de voir la ville de Lisbonne 
& la Cour du Roi de Portugal. Il fe mit en 
chemin , lui dixième , pour ce fujet. Il arriva 
dans cette ville un peu devant dîner. Il n’eut 
pas plutôt mis pied à terre dans l’hôtellerie , 
qu’il eut la curiofité de demander à fon hôte fi 
le Roi de Portugal étoit à Lisbonne , 8c ce 
que l’on difoit du Roi Pierre. Cet homme 
répondit que Sa Ma^efié s’alloit bientôt met- 
tre à table avec une très - belle Dame qu’il 
•-venoit de marier avec un Prince de fon fang. 
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Sc qu’il y auroit le lendemain un fuperbe Tour- 
noy, auquel il pourroit prendre part ; qu’à 
l’égard du Roi Pierre , il étoit à Bordeaux 
auprès du Prince de Galles pour lui de- 
mander du fecours contre Henri , Bertrand , 
& tous les autres Chevaliers François ; & 
que s’il l’obtenoit , il lui feroit fort aifé de 
faire lâcher prifc à ceux qui l’avoient dé- 
pouillé de fes États. 

Mathieu de Gournay fut furpris de cette 
nouvelle : & tandis qu’il fe préparoit pour 
fe préfenter devant le Roi de Portugal, il 
ne put s’empêcher de dire qu’étant Anglois 
de nation , il ne pourroit plus fervir Henri 
contre Pierre, fi le Prince de Galles fon 
Maître fe déclaroit pour ce dernier. Il fc 
rendit enfuite au Palais dans un équipage 
fort Icfle. Il rencontra fur les degrés de l’ef- 
calier un autre Anglois qu’il connoiffbit de 
longue main , pour 's’être trouvé enfemble 
à la bataille de Poitiers ; après s’être em- 
bralTés l’un l’autre , Je dernier fe chargea 
d’aller dire au Roi la venue de Mathieu, lui 
promettant qu’il auroit de Sa Majeflé le plus 
favorable accueil qu’il pourroit defircr. En 
effet il eu fît à fon Maître un portrait fort 
avantageux, lui difant que ce Chevalier qui 
venait de la part d’Heiui , étoit un Gcmil- 
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homme d’un mérite fîngulier & qui s’éioit 
acquis beaucoup de réputation dans les 
armes. 

Quand il eut ainfî pris les devant en fa 
faveur > il le revint trouver pour le prefenter 
au Roi : mais il trouva fur fa route les Maî- 
tres d’Hôtel de Sa Majefté qui venoient à fa 
rencontre pour lui faire honneur & l’intro- 
duire dans la chambre du Roi , devant lequel 
Mathieu de Gournny fit mine de fléchir le 
genou : mais ce Prince ne le voulant pas ■ 
permettre , le prit auflitôt par la main pour 
le relever, & lui demanda comment Henri 
fe portoit , Sc tous les braves qui l’avoient 
fécondé dans fon expédition d’Efpagne, qui 
Iqi avoit été plus glorieufe que julie, parce 
qu’on n’a jamais bonne grâce d’envahir les 
Etats d’un légitime Souverain. De Gournny 
voyant qu’il étoit prévenu contre Henri , le 
défabufa de l’erreur dans laquelle il étoit, 
lui repréfentant qu’il avoit plus de droit à 
la Couronne d’Efpagne que Pierre , & que 
le fujet de la commiffion dont on avoit trouvé 
bon de le charger auprès de Sa Majefié , 
ne tendoit qu’à feavoir fi dans le fonds il 
V étoit vrai qu’elle voulut embrafler les inté- 
rêts de Pierre contre Henri : que fi cette 
nouvelle qui couroit étoit véritable , il avoit 


DIgitized by 



DE DU GuESCLIK. I7I 
ordre de prendre auflltôt congé d’cîle , & de 
fe retirer. Le Roi de Portugal lui dit inge- 
nuement, qu’il s’ctoit ouvert là-deffiis en 
prcfence de toute fa Cour ; qu’il étoit .bien 
vrai que Pierre lui avoit demandé du fecours, 
mais qu’il étoit encore plus vrai qu’il le lui 
avoit refufé , ne voulant pas troubler le repos 
de fes peuples, en attirant dans fes Etats 
une guerre étrangère dont il fe pafîeroit fort 
bien. 

Mathieu lui témoigna que le Prince Henri 
lui fçauroit bon gré de ce qu’il avoit bien 
voulu ne lui pas être contraire dans la jus- 
tice de fes armes. Le Roi le fît afleoir à 
fa table , & le regala de fon mieux , le faifant 
entrer dans tous les divertifîemens qu’on don- 
noit à la nouvelle epoufè , & dans tous les 
honneurs qu’on lui faifoit. On n’y épargna 
pas les joueurs d’inflrumens : mais leurs con- 
certs ne plurent aucunement à Mathieu de 
Gournay qui n’étoit pas fait à ces fortes de 
cacofonies , dont les tons ctoient fi difcor- 
dans qu’ils lui ccorchoient les oreilles. Il 
ne put difiimuler le peu de goût qu’il prenoit 
à cette grofîiere fymphonie , difant qu’en 
France & en Angleterre la mufîque avoit 
bien d’autres charmes, Si que les inftnimcns 
y étoient .touchez avec beaucoup plus de 
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délicatefle. Le Roi lui fît entendre qu’il avoît 
deux hommes de réferve qui n’avoient point 
leurs femblables au monde fur cet art , & 
que quand il les auroit entendus il en feroit 
tellement enchanté , qu’il conviendroit que 
dans toute l’Europe perfonne ne pouvoit 
enchérir fur le talent qu’ils avoieut d’enlever 
le cœur par l’oreille. Le Chevalier lui té- 
moigna qu’il s’eftimeroit heureux s’il pouvoir 
avoir part à ce plaifir. 

Ce Prince les fît appeller, ils entrèrent 
dans la falle avec une fîerté qui fur prit Ma- 
thieu de Gournay; car outre qu’ils étoient 
vêtus comme des Princes , ils avoient der- 
rière eux chacun un valet qui portoit leurs 
inflrumens. Ce Chevalier s’attendoit à queh- 
que chofç de fort rare : mais il ne put fe 
tenir de rire quand ils commencèrent à jouer 
comme ces vielleurs , qui vont en France 
par les villages quêter dans les tavernes & 
les cabarets. Le Roi voulut favoir le fujet 
de fes ris : mais ce Prince fut encore bien 
plus déconcerté quand le Chevalier l’affura 
que ces inftrumens étoient le partage des 
aveugles , & des gueux , à qui l’on donnoit 
jj’aumône , quand ils avoient joué deux ou 
trois airs , comme venoient de le faire ces. 
deux hommes qu’il eftimoit tant.. 
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Ï1 en eut tant de confufion qu’il jura qu’il 
ne s’en ferviroit plus. En effet il leur donna 
congé des le lendemain , ne voulant pluls 
retenir à là Cour cette forte de gens , qui 
lui faifoient affront devant les étrangers , qui 
feroient capables de le tourner en ridicule , 
quand ils diroient par-tout que le Roi de 
Portugal , n’avoit point de plus agréable 
concert , ni de plus charmant plaifir que ce- 
lui d’entendre des vielleurs qui font par-tout 
ailleurs fi communs & fi meprifés dans l’Eu- 
rope. 

Le Roi de Portugal crut qu’il fe tireroit 
mieux d’affaire en donnant au Chevalier de 
Gournay le fpeâacle du tournoy , dans lequel 
il le voulut meme engager , & le mettre de 
de la partie , lui difant qu’il avoit appris que 
les Anglois excelloient par deffus toutes les 
autres nations dans ces fortes d’exercices , 
& qu’il lui feroit plaifir de montrer fon adreffe 
& fa force dans cette lice en préfence de 
toute fa Cour : qu’une fi belle affemblée 
méritoit bien qu’un Chevalier aufll galant que 
lui , s’en donnât la peine. Il le cajola fi bien , 
lui vantant la valeur des Anglois que rien 
ji’étoit capable d’étonner , ôc qui fortoient 
avec un fuccès admirable de toutes les expé- 
ditions qu’ils entreprenoient, que ce difeours 
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enfla le cœur du Chevalier 8c lui donna tant 
de vanité qu’il ne feignit point de répondre 
qu’il prêteroit le colet à qui oferoit inefurer 
fes forces avec lui : que depuis qu’il s’étoit 
mis fur les rangs dans ces fortes de combats, 
il avoit toujours remporté l’avantage , & que 
tout le monde lui faifoit la juftice de croire 
qu’il avoit eu beaucoup de part au gain que 
les Anglois avoient fait de la bataille de 
Poitiers. Cette repartie donna plus d’ardeur 
au Roi de le voir entrer daus cette carrière 
avec les autres , 8c pour l’échauffer davantage 
à condefeendre à fon défir , il lui déclara 
qu’il deftinoit un prix pour celui qui feroit 
le mieux , & fortiroit de cette lice avec plus 
de fucccs ; que le plus adroit auroit pour ré- 
compenfe une belle mule qui valoit pent 
marcs d’argent dent la fcllc ctoit toute 
jd’ivoire 8c le harnois d’or. Il la fit meme 
mener fous les fenêtres de fon Palais afin 
que tout le monde la vit, 8c qu’elle exci- 
tât davantage l’envie de ceux qui feroient 
en compétence pour remporter un fi riche 
prix. 

Le Chevalier fe promeitoit de fon expérien- 
ce, qu’elle ne lui échapperoit point. La nou- 
velle fe répandit par toute la Cour 8c la ville de 
Lisbonne , qu’un Anglois devoit faire admirer 
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fa force & fon adrefTe dans le tournoi qui fe 
feroit le lendemain , pour rendre les nopces 
de la Prince (Te d’autant plus célébrés. Ce 
fpeâacle extraordinaire attira fur la place tout 
ce qu’il y avoir de gens curieux pour être 
témoins de la gloire , ou de la honte de ce 
Chevalier. Toutes les Dames remplirent les 
balcons , les fenêtres , &. les échafauds , ayant 
encore plus d’envie d’attirer fur elles les yeux 
de tout le monde , que l’Anglois n’en avoit 
de faire admirer le talent qu’il avoit de bien 
manier un cheval , êc de le pouffer contre 
un autre pour lui faire perdre les étriers fi; 
le renverfer par terre. Les Chevaliers qui 
dévoient être de la partie parurent fur les 
rangs pour entrer en lice , & faifoient fur 
la place fort belle contenance. On trouva 
bon d’ouvrir ce combat à la pointe du jour 
pour -éviter la grande chaleur qu’il eut fallu 
îiéceffairement elfuyer, fi l’on eût commence 
plus tard. Il y eut dans ce Tournoi force 
<afqucs abbatus, force lances brifées, fie beau- 
coup de chevaux renverfés. 

Mathieu de Gouinay remporta toujours 
■l’avantage , fie renverfa plus de cent Che- 
"valiers par terre, qui furent culbutés avec 
leurs chevaux, les uns après les autres. Cha- 
cun battoit des mains en faveur de l’Anglois., 
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dont les coups étoient portes avec tant de 
roideur , que perfonne ne pouvoit les parer. 
Le Roi de Portugal voyoit avec chagrin 
toute cette manoeuvre , difant en foi même 
que cet Etranger au fortir de la Cour par- 
leroit avec mépris des Portugais , Sc décré- 
diteroit leur nation dans toute l’Europe, fe 
vantant qu’aucun d’eux n’avoit pu fe défendre 
de faire devant lui la pirouette , &; de coucher 
enfin fur le fable. Ce Prince fe fouvint qu’il 
y avoit parmi fes Officiers un Breton nommé 
la Barre (J 4 ) , homme qui avoit la réputation 
d’être un rude joueur en matière de joute. 
Il l’appella pour le preffientir s’il fe croyoit 
alTez fort & nerveux pour entrer en lice 
contre l’Anglois. La Barre répondit qu’il lui 
prêteroit le colet volontiers , & qu’il efpé- 
roit fortir avec fucccs de cette afiaire. On 
le fit armer pour cet effet , on lui donna 
l’un des meilleurs chevaux de l’écurie du 
Roi , afin qu’il' ne lui manquât rien pour 
•agir avec avantage ôc triompher de fon an- 
tagonifte. Il fe préfenta fur les rangs dans 
cet équipage. 11 vit l’Anglois qui paroifloit 
tout fier de ce qu’il venoit d’abatre douze 
Chevaliers : mais fa contenance *ne l’intimida 
point, & lui donna même une plus grande 
.demangeaifon de le vaincre. 

Tout 
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Tout le monde étoit dans l’attente & dans 
l’impatience de les voir aux mains. Cette 
curiofité fut bientôt "«fatisfaite. La Barre fit 
fon manège avec tant d’habileté , mania fa 
lance avec tant de force , & poufla fon che- 
val avec tant de roideur , qu’il fit tomber 
l’Anglois par terre , & mordre le fable à fon 
cheval. La chute de Mathieu fut fi lourde , 
qu’il en eut le bras calTé , demeurant tout 
étourdi du coup qu’il avoit reçu , jufques là 
qu’il refta longtemps dans cette pofture fans 
pouvoir remuer ni jambes ni bras , & fans 
pouvoir parler. Le Roi de Portugal ne fut 
pas fâché que l’on crût qu’un Écuyer Portu- 
gais avoit humilié la fierté de l’Anglois , & 
qu’il y en avoit dans fa nation d’aulTi braves 
& d’aufii a'droits dans cet exercice , que dans 
'l’Angleterre. Il commanda qu’on relevât Ma- 
thieu de Gournay pour le faire panfer de fa 
bleffure. On lui banda le bras ; & ce Prince 
le voyant eflropié de la forte , lui demanda 
quel fentiment il avoit des Chevaliers de fa 
nation. Mathieu lui répondit qu’il avoit été 
bien puni de fa vanité ; que celui qui l’avoit 
ainfi traité n’étoit pas un des apprentifs dans 
le métier. On le fit mener au Palais avec 
beaucoup d’honnêteté pour l’y réguler ; & 
cette petite difgrace ne lui ôta rien de l’ef- 
3ome IF'. 



178 Mémoires 

time qu’il s’étoit acquife ; car le Roi fçachant 
bien que ce n’étoit pas un Pprtugais , mais un 
Breton qui l’avoit ajufl» de la forte , ne laifla 
pas de lui faire préfent de la mule qu’il avoit 
méritte , puifqu’il avoit remponé ce prix fur 
tous les Écuyers de fa nation ; mais ce Prince 
lui fit cette petite fupercherie pour fauver 
l’honneur de fon pays. 

Mathieu s’efiima toujours fort heureux de 
ce que la mule lui avoit été livrée , comme le 
gage & la récompenfe de la gloire qu’il avoit 
acquife dans une fi belle carrière : mais après 
qu’il eut pris congé du Roi de Portugal , il 
fut un peu mortifié quand on lui vint dire à 
l’oreille que ce n’étoit pas avec un Portugais 
qu’il s’étoit battu , mais avec un Breton ; ce 
qui lui fit depuis écrire à ce Prince , qu’il 
n’en avoit pas ufé dans cette occafion de v 
bonne foi. Ce Chevalier reprit aulTuôt le 
chemin de Seville pour 'rendre compte au 
Prince Henri du fuccès de fa commiflion. 
Quand on lui vit ainfi le bras en écharpe , on 
lui demanda d’où lui venoit cette bleflure. 

Il conta fon avanture ; & Bertrand , qui fe 
trouva préfent , fut ravi d’apprendre qu’un 
Breton avoit fait ainfi fentir la force de fon 
bras. Quand l’Anglois eut fait fon rapport» 

& témoigné qu’il n’y ayoit rien à craindre 
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du côté du Roi de Portugal , qui s’ctoit dé- 
claré neutre dans la guerre d’Henri contre 
Pierre , le premier lui demanda ce qu’étoit 
devenu le fécond , & ce qu’on en difoit. 
Mathieu l’affura que Pierre avoit pris le che- 
min de Bordeaux pour réclamer contre lui 
le fecours & la proiedion du Prince de Gal- 
les , & qu’il étoit nécelTaire qu’il aflemblât 
au plutôt fon Confeil là deffus pour chercher 
les moyens de parer un coup lî redoutable. 
Cette nouvelle n’accommodoit point les af- 
faires d’Henri , qui avoit intérêt d’avoir moins 
d’ennemis fur les bras : ce qui lui donna le 
plus d’inquiétude , ce fut le compliment que 
lui fit Hugues de Caurelay , l’un des plus 
braves de fon parti , lui difant qu’il étoit né 
fujet du Prince de Galles , 8c qu’il ne feroit 
plus en état de le fervir , s’il avoit la guerre 
contre lui ; parce que ce feroit un crime de 
haute trahifon , s’il étoit pris les armes à la 
main contre fon Souverain. Gautier Huet , 
Jean d’Evreux , & tous les autres Chevaliers 
Anglois lui firent la même déclaration. ' 
Henri convint avec eux qu’ils avoient tou- 
tes les raifons du monde de garder la fidélité 
qu’ils dévoient à leur Prince ; mais il les pria 
de refler toujours avec lui , tandis que les 
chofes étcûent encore incertaines , ôç de ne 

M 2 


Digitized by Google 


i8o Mémoires 

le point quitter jufqu’à ce que la guerre eût 
été tout-à-fait déclarée par l’Angleterre con- 
tre lui. Tous ce braves le lui promirent , fi 
bien que toutes les efpérances d’Henri ne 
rouloient que fur la valeur de Bertrand du 
Guefclin , du Befque de Vilaines, & du Ma- 
réchal d’Endreghem , qui l’aflurerent qu’ils 
le ferviroient jufqu’au bout contre le Roi 
Pierre, fans aucune réferve. 

. CHAPITRE XX. 

De la foudre du Ciel qui tomba mîraculenfe- 
ment fur Daniot & Turquant , ces deux 
fcéUrats accufés du meurtre de la Reine 
Blanche , & qui s'en voulurent purger en 
rejettant ce crime Vun fur Vautre , pour 
lequel on. les fit combattre en champ clos. 

N O us avons dit que ces deux Juifs avoient 
rendu le Prince Henri Maître de Seville par 
leur perfidie. La récompenfe qu’ils en eurent 
fut une autorité prefque fouveraine qu’on 
leur accorda fur les Bourgeois de la même 
ville , dont il abuferent fi fort , quelle dégé- 
néra bientôt en tyrannie. Les Juifs fe voyant 
fous le joug de leurs compatriotes, qui ne 
les traitoient pas mieux que les autres \ 
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voulurent le fecouer par une accufation 
qu’ils intentèrent contre eux , dépofans qu’ils 
étoient les deux feuls auteurs de la mort de 
la Reine Blanche , qu’ils avoient tuée fur 
fon lit , tandis que cette PrincelTe étoit 
feule enfermée dans fa chambre , faifant fes 
prières à Dieu dans le filence de la nuit. 
Henri qui connoiflToit Daniot 8c Turquant 
par le bon office qu’il en avoit reçu quand 
ils avoient tramé la reddition de Seville en 
fa faveur , fut bfen furpris quand il fçut 
qu’ils avoient été les deux confeillers , & 
enfemble les deux exécuteurs de l’ordre 
barbare que Pierre leur donna de faire mour 
rir fa propre femme. Il les fit venir devant 
lui pour les interroger fur un crime fi noir, 
& les menaça de les faire tous deux brûler 
vifs , s’ils lui cachoient la vérité de ce dé-« 
tellable attentat. Daniat prit la parole , & 
tacha de fe difculper 'i en-difant qu’ait étoit 
bien vrai que le Roi Pierre l’avoit envoyé , 
comme un huiffier , pour autorifer cette 
exécution par quelque forme de^ juflice 
mais qu’il avoit eu tant d’horreur d’un fi 
cruel arrêt , qu’il n’avOit pas ofé feulement 
mettre le pied dans la chambre s’étant 
contenté de fe tenir à la porte après avoir 
cfiTayé cent fois de détourner Turquant de 
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commeitre une fi grande inhumanité, qu’il 
étoit là pour rendre ce témoignage à la vé- 
rité , fans rien déguifer de tout ce qui s’étoit 
paffé. 

, Turquant fe voyant chargé par fon com- 
plice , lui donna le change , avouant très- 
fincerement qu’ils avoient été tous deux les 
meurtriers de cette innocente Princefle , & 
priant Henri de ne le point mettre à la ge- 
hene pour en fçavoir le détail , puifqu’il fe 
confelToit criminel, & qu’il fçavoit bien qu’il 
ne pouvoit pas éviter le dernier fupplice , 
non plus que Daniot Sc fix autres Juifs qui 
les avoient fécondés pour faire ce coup exé- 
crable. Daniot l’interrompit en lui donnant 
un démenti , foutenant qu’il n’étoit point 
entré dans la chambre de cette Princefle , 
quand on la fît mourir , & qu’il devoir fe 
fouvenir de ce qu’il lui dit plufieurs fois que 
t cette bonne & pieufe Dame n’avoit point 
mérité d’être fi cruellement traitée. Turquant 
voyant que celui-ci cherchoit à fe tirer 
d’affaire , contre fa propre confcience , qui 
lui devoir reprocher le crime qu’il avoir 
commis avec lui , le traita de menteur & 
d’impudent , ne pouvant comprendre le 
front qu’il avoit de nier un fait plus clair 
que le jour , dont il marqua le détail & les 


Digitized by Google 


J 



DE DU GuESCLIN. 185 
circonftances avec tant de clarté , qu’Henri 
ne put douter qu’ils ne fuflent tous deux 
complices du même attentat. Bertrand pour 
vuider ce different , déclara qu’il feroit à 
propos de les faire combattre en champ 
clos , & que celui qui feroit vidorieux 
de l’autre , feroit reconnu le plus iruiocent. 
Henri donna les mains à la propofîtion de 
Guefelin., marqua le jour , l’heure , & le 
lieu où le duel fe devoit faire entre ces 
deux Juifs. Ce Prince voulut être le fpeda- 
teur de ce combat 3 toute fa Cour eut la 
même curiofitc. 

Les Bourgeois de la ville montèrent en 
foule fur les murs pour jouir du plaifir de 
voir aux mains ces deux mifcrables qui furent 
amenés au champ defigné. Bertrand fut pré- 
pofé pour veiller à ce que tout fe paffàt 
dans ce combat fingulier , fans aucune fu- 
percherie de part ni d’autre. Comme il avoir 
quelque prédiledion pour Turquant plutôt 
que pour Daniot, il dit au premier que s^il 
pouvoir tuer fon homme, il lui procureroit 
fa grâce. En effet , le dernier avoir une 
mine fi patibulaire , que tout le monde le 
condamnoit par avance. 

Quand on eut fermé le champ de barriè- 
res i on les y fit entrer tous deux armé de 
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pied en cap, & fort avantageufement mon- 
tés ; ils s’éloignèrent de concert pour courir 
l’un fur l’autre avec beaucoup plus de force 
& d’impétuofité. Ils en vinrent de part & 
d’autre aux approches avec une égale furie , 
fe chargeans d’horribles coups. Turquant lit 
un fi grand effort contre Danioty qu’il lui 
perça le bras de fon épée , dont le pré fut 
tout enfanglanté , lui reprochant qu’il pa- 
roilToit bien qu’il avoit fait un parjure par 
le public défaveu qu’il venoit de faire , 
qu’il eut trempé dans la mort de la Reine, 
& que Dieu découvroit alTez fon menfonge 
par la difgrace qui venoit de lui arriver. 
Après s’être bien chamaillés, ils fe colletèrent 
avec tant d’acharnement & d’opiniâtreté , 
que le Roi Henri fe tournant du côte de 
Bertrand & de tous les autres fpeâateurs , 
ne put s’empêcher de leur témoigner qu’il 
admiroit la force & le courage de ces deux 
coquins , qui ne pouvoient lâcher- prife , & 
fe tenoient tous deux par le corps à force 
de bras , fans reprendre haleine , & fans 
que l’un ni l’autre voulût céder à fon ad- 
verfaire : mais tandis qu’ils étoient ainli colés 
l’un à l’autre, le Ciel voulut, par un mi- 
racle , faire une juÜice exemplaire de ces 
meurtriers. Tous les fpedateurs furent bien 
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furpris de voir une épailTe nuée s’étendre 
dans l’air fur leurs têtes , au travers de 
laquelle il fortoit des éclairs accompagnés 
d’un tonnerre , qui faifant un bruit & un 
fracas horrible , fendit la nlie pour lancer 
fa flamme & fon carreau fur ces deux cri- 
minels , qui furent brûlés à la vue de taiit 
de perfonnes, que ce feu voulut épargner, 
comme s’il eût fçu difcerner les innocens 
d’avec les coupables. 

Ce châtiment tout vifible de la main de 
Dieu , jetta tant de frayeur dans l’ame de 
ceux qui le virent , que chacim s’en retourna 
chez foi tout confternç d’une fi terrible' 
avanture. On fe difoit l’un à l’autre que la 
Providence n’attendoit pas toujours à punir 
les hommes en l’autre vie , puifque des 
celle-ci le doigt de Dieu s’étoit fait connoî- 
tre à l’égard de ces deux déteftables Juifs 
qui ne méritoient plus de voir .k' jour , 
après avoir commis une fi indigne adion fur 
une Princefle , dont la conduite innocente 
avoit édifié toute la Cour d’Efpagne. Ce 
miracle fît un fi grand effet fur l’efprit de 
ceux qui en furent les timides témoins, que 
plus de feize cens, tant Juifs que Sarrafins 
demandèrent le Baptême aux Miniflres des 
Autels. Henri , Bertrand & tous les Sei- 
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gneurs de l’armée ne doutèrent plus de la 
fainteté de la Reine Blanche : puifque Dieu 
même avoit entrepris de venger fa mort par 
un miracle qui ne fut pas le feul qui publia 
fes mérites & fes vertus : car il fut fécondé 
de beaucoup d’autres dans la fuite , qui ren- 
dirent la mémoire de cette PrincelTe recom- 
mandable à tous les liecles. Pierrft qui ne 
fut pas moins fon meurtrier que fon mari , 
reconnut trop tard l’inhumanité qu’il avoit 
commife fur elle , & comprit bien que fi le 
Ciel avoit fait une li effroyable juftice des 
exécuteurs de ce crime , il en étoit réfervé 
autant à fon auteur. En effet , la déplorable 
fin de ce Prince , que nous apprendrons dans 
la fuite , juûifiera fenfiblement que tôt ou 
tard Dieu ne laide rien d’impuni. Nous 
allons voir les moyens fecrets dont la Pro- 
vidence s’eft fervie pour châtier ce Roi cruel 
& apodat. , ^ 
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CHAPITRE XXI. 

Du fecours que le Roi Pierre alla demander 
au Prince de Galles , quil trouva dans An~ 
gouléme , & du préfene qu'il lui fit de fa 
Table d'or pour P engager dans fies intérêts. 

Ce malheureux Prince , ennuyé de fa mau- 
vaife fortune , fe voyant abandonné de tous 
fes fujets , & pourfuivi par Henri qu’il regar- 
doit comme un ufurpateur , réfolut de s’aller 
jetter entre les bras du Prince de Galles qu’il 
connoiflbit aflez généreux pour entreprendre 
de le relever de l’accablement dans lequel il 
étoit , & de le faire remonter fur le trône. 
Il s’embarqua donc avec fon monde , fon 
argent & fa table d’or couverte d’un très- 
riche drap dont l’étoffe étoit extrêmement 
curieufe & rare. Il commanda qu’on eût à 
cingler du côté de Bordeaux , parce qu’étant 
la Capitale de la Guyenne , il devoit raifon- 
nablement croire que ce Prince y faifoit fon 
fejour. Ce fut dans cette efpérance qu’il y 
débarqua , donnant ordre à fes fourriers de 
prendre les devans , & d’aller toujours mar- 
quer fon logis dans la ville. Enfuite il monta 
fur une mule d’Arragon , fuivi d’un grand 
nombre de Chevaliers qui lui faifoient cor- 
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tege chapeau bas , tâchant de cacher fon 
malheur & fon inquiétude , par un extérieur 
magnifique & fuperbe. Il demandoit en paf- 
fant dans les rues , fi le Prince étoit dans la 
ville. Il fut un peu mortifié de ne l’y pas 
trouver. Il tira du côté d’Angoulême , où 
l’on lui dit qu’il étoit pour lors. L’arrivée 
d’un Roi fit aflez de bruit , pour que la 
nouvelle en vint bientôt aux oreilles du 
Prince , qui ne témoigna pas peu de furprife 
d’apprendre qu’on eût ainfi dépouillé de Tes 
Etats un fi puilTant Souverain, demandant 
par quel malheureux canal cette dii^ace 
lui pouvoir être arrivée. Chandos étoit pour 
lors à fa Cour , & n’avoit pas peu d’accès 
auprès de fon maître. Il s’étonna beaucoup , ' 
quand il lui dit que Bertrand & les AngloiS 
qui fervoient fous lui avoient fait cette belle 
manœuvre, & qu’au lieu d’aller faire la guerre 
dans le Royaume de Grenade contre les 
Sarrafins , ainfi quhls l’avoient projetté , tous 
ces braves avoient changé de réfolution tout 
d’un coup , & s’étoient attachés au fer vice 
d’Henri contre Pierre , qu’ils avoient enfin 
chafle de fes Etats , Sc contraint de venir en 
Prince mendiant reclamer fa protedion. 

Ce Prince fut touché du pitoyable fort de . 
ce Roi , fe perfuadant qu’il lui devoit prê- 
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ter la main pour le fecourir , & que c’étoit 
un fanglant affront pour tous les Souverains 
de fe montrer infenfibles aux difgraces de 
leurs femblables. Il jura qu’il facrifieroit 
toutes chofes pour le rétablir. Il n’eut pas 
plutôt achevé ces paroles, qu’on lui dit que 
le Roi Pierre venoit d’entrer dans Angou- 
lême. Il envoya Chandos au devant de lui 
pour le recevoir, & le faire defcendre dans 
un hôtel qu’on avoit magnifiquement paré 
pour y loger un fi grand Roi. D’abord qu’il 
apperçut Chandos, il courut l’embrafler & 
lui faifant une fîncere confidence de fes dé- 
plaifirs, il lui raconta toutes les perfécutions 
qu’il avoit fouft'ertes , & comme il avoit été 
chaflfé du trône par les armes de Bertrand 
& de beaucoup de Chevaliers Anglois qui 
s’étoient fait un mérite de lui arracher le 
fceptre de gayeté de cœur, pour le mettre 
dans les mains d’un bâtard qui n’avoit au- 
cun droit à la Coiuronne. Il ajouta qu’il avoit 
été contraint dé paffer la mer jxuir venir im- 
plorer le fecours du plus généreux Prince 
du monde , -efpérant qu’il ne l’abandonne- 
roit pas dans une fi grande décadence de 
fes affaires. Chandos effaya de lui remettre 
l’efprit, en lui faifant part des avances qù’il 
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avoit déjà faites en fa faveur, & des bonnes 
intentions dans lefquelles il avoit laiflTé fon 
Maître pour lui. Ces alTurances calmèrent 
un' peu le chagrin de Pierre, que Chandos 
mena par la main dans les appartemens du 
Prince de Galles qui , n’attendant pas qu’il 
vint jufqu’à lui , le voulut prévenir en faifant 
la moitié du chemin. Cet infortuné Roi lui fit 
une profonde révérence, faifant voir fur fon 
vifage & dans fon maintien une grande conf- 
ternation. Ce premier filence fut fuivi du 
trille difcours qu’il lui fit de toutes fes 
difgraces , lui difant qu’un bâtard s’étoit 
rendu l’ufurpateur de fes Etats contre tout 
droit & jullice , appuyé par les armes d’un 
aventurier Breton qu’on nommoit Bertrand 
du Guefclin , & par celles de beaucoup de 
Chevaliers Anglois qui s’étoient tellement 
acharnés à fa ruine , qu’ils l’avoient réduit 
au pitoyable état dans lequel il le voyoit, 
expatrié , chafle de fon Trône , trahi par fes 
fujets & banni de Ion propre Royaume par 
la violence & par l’injullice : qu’il efpéroit 
donc qu’un fi grand Prince comme lui feroit 
touché de l’infortune des Souverains en fa 
perfonne , & qu’il employeroit fes armes , 
fes forces & fa valeur pour empêcher que 
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toute l’Europe n’eût devant les yeux un fi 
pernicieux exemple de perfidie , de trahifon ^ 
de révolté 8c d’ingratitude. 

Le Prince de Galles s’apercevant que les 
larmes lui couloient des yeux, 8c que les 
fanglots empêchoient qu’il ne prononçât 
diftinâement tout ce qu’il difoit , parut fi 
fort ému de fon difcours , que fans lui per- 
mettre de l’achever, il lui fit mettre fon 
chapeau fur fa tcte , lui difant qu’il alloit tout 
rifquer , 8c qu’il facrifieroit fa vie même dans 
une bataille pour lui mettre la Couronne en 
main, de la même maniéré qu’il venoit de 
lui faire porter fon chapeau fur fa tête pour 
le faire couvrir. Pierre palTa fur l’heure d’une 
grande douleur à des grands fentimens de 
joye , quand il vit que le Prince de Galles 
entroit de fi bon cœur dans fes intérêts. Il 
lui témoigna qu’il lui feroit redevable de fa 
Couronne , 8c que s’il étoit alfez heureux 
pour rentrer dans la jouilTance de fes Etats 
par fon fecours, il lui en feroit volontiers 
l’hommage , 8c reconnoitroit les tenir de lui 
comme valTal. Le Prince de Galles fit auffitôt 
apporter du vin dont il le fit fervir par des 
Chevaliers , fachant que Pierre au milieu de 
fes malheurs n’avoit rien perdu de fa pre- 
mière fierté : car il avoit un fi grand fonds 
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d’orgueil qu’il ne croyoit pas que tous les 
Souverains de l’Europe lui fulTent compara- 
bles. Tandis qu’ils s’entretenoient enfemble , 
quatre Efpagnols entrèrent dahs la chambre 
portant fur leurs épaules cette table d’or dont 
nous avons déjà tant parlé ; quand elle eut 
été mife à terre, toute la Cour s’approcha 
pour en admirer la beauté , la richclTe & 
l’éclat. Pierre dit au Prince qu’il le fupplioit de 
vouloir accepter ce préfent , & que cette pré- 
cieufe table lui venoit d’Alphonfe fon pere , 
qui l’avoit eue de fon ayeul , auquel elle avoit 
été donnée pour payer la rançon d’un Roi 
de Grenade qu’il avoit fait prifonnier dans 
une bataille , & qui n’avoit pu recouvrer fa 
liberté que par le facrifice qu’il avoit fait 
d’une chofe fi rare & fi curieufe. 

Le Prince s’eftima fort honoré de ce pré- 
fent & l’affura qu’il l’en recompenferoit avec 
ufure. Plus il étudioit cette table, &. plus il 
en étoit charmé. La joye qu’il en eut ne lui 
permit pas d’attendre plus longtemps à la 
faire voir à la Princeffe fa femme , qui pafibit 
pour la plus belle Dame de fon fiecle , elle 
étoit à fa toilette lorfqu’on lui vint annoncer 
ces deux nouvelles à la fois, que le Prince 
Ibn époux avoit promis du fecours à Pierre, 

• & que Pierre avoit fait préfent de fa table 

au 
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au Prince. Elle comprit que, ce don leur coû- 
teroit un jour bien cher , ôc ne put s’e^ppê- 
cher de dire à fes Dames d’atours , & à les 
filles qui étoient autour d’elle que ce cruel 
Prince qui avoit trempé fes mains dans le 
fang de fa propre femme > ne mcritoit pas 
de recevoir un fi favorable accueil dans leur 
Cour : que la mort d’une fi pieufe Reine 
crioit vengeance devant Dieu & devant les 
hommes , & qu’elle s’étonnoit comment fou 
mari fe laiflbit aller aux cajoleries de cet 
inhumain qui ne le payeroit un jour que 
d’ingratitude. 

Cette fage Princefle pénétrant les fuites 
que cette affaire auroit , donna quelques 
larmes à l’idée qu’elle fe fit de tous les mal- 
heurs qu’elle devoir traîner après elle. Son 
jeune fils, qui fut depuis Roi d’Angleterre 
fous le nom de Richard fécond, la voyant 
pleurer , montra dès-lors la tendreffe de fon 
naturel, en tâchant de la confoler de fon 
mieux. Elle prit tant de goût aux carelTes 
que fon fils lui fit , qu’elle voulut bien effliyer 
fes pleurs pour l’amour de lui. Comme fa 
douleur étoit un peu calmée , fon chagrin 
fe renouvella par la vue de cette table qu’un 
Chevalier lui vint préfenter de la part de 
Pierre Roi de Caftille. Après qu’elle l’eût un 
Tome ir, N 
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peu regardée , ce fut pour lors que (ë fou-' 
venait que ce prefent alloit commettre la vie 
du Prince de Galles fon epoux , elle tourna 
la tête de l’autre côté , donnant des malédic- 
tions , non feulement à cette table , mais à 
la perfonne qui l’avoit prefentée , 8c difant 
qu’elle leur alloit attirer de grands malheurs. 
Le Prince , qui croyoit l’avoir bien régalée , 
en faifant tranfporter dans fes appartemens un 
meuble fi précieux » & s’imaginant qu’elle 
l’auroit reçu comme le plus bel ornement 
qui devoir orner fon Palais , fut étonné 
quand le Chevalier lui dit qu’elle n’en avoit 
pas paru fatisfaite , 8c qu’elle avoir fouhaité 
que Pierre n’eùt 'jamais mis le pied dans fa 
Cour , puifque la protediori qu’il lui avoit 
promife occafionneroit une guerre fort péril- 
leufe. Je vois bien , dit le Prince de Galles , 
qu’elle voudroit que je demeuralTe toujours 
auprès d’elle fans jamais fortir de fa cham- 
bre ; il faut qu’un Prince qui veut éternifer 
fon nom , cherche les occafions de fc fignaler 
dans la guerre , & remporte des vidoires 
pour fe faire un nom confidérable dans la 
poftérité. De pai^ St. Georges ( s’écria-t-il) 
en qui je crois ; Je rendrai Ef pagne au droit 
héritier y ne jà batard n'en tendra qui vaille 
‘un feul gant , & à- ce dnjjentbien regarder tous 
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Princes & Barons , car autant leur en pend 
au nes^, ^ 

Ce Prince fe difpofa donc à fe mettre en 
campagne en faveur de Pierre , envoyant 
fes dépêches par tout , & donnant le rendez- 
vous à Bordeaux , où fe devoir faire l’alTem- 
blée de fes troupes. Pour former un corps 
d’armée , il manda tout ce qu’il avoit de gens 
d’élite J les GenscJ’armes & les Archers les 
plus braves & les plus déterminés., avec des 
ordres prelTans & précis de ne pas différer 
d’un moment à fe rendre à cette Capitale au 
jour marqué : car il témoignoit tant d’em- 
preffement là deffus , qu’il fembloit que cette 
guerre lui tenoit plus au cœur que toutes les 
autres qu’il avoit entreprifes ; & qu’il n’y 
avoit point de gloire pareille à celle qu’il 
pourroit remporter , s’il établiffoit fur fon 
thrône un Roi banni de fes États , & clialTé 
par des fujets perfides & rebelles. Ce qui 
lui donnoit encore plus de chaleur à monter 
à cheval , c’eft qu’il avoit un fonds de ja- 
loufie contre Bertrand , dont il appréhendoit 
que la réputation n’effaçât celle qu’il avoit 
acquife dans les avantages, qu’il avoit eus fur 
les François , particuliérement dans la fa- 
meufe journée de Poitiers , qui lui avoit fait 
prendre un Roi dans cette bataille. Il croyoit. 
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que s’il pouvoit en rétablir un autre , ce fe^ 
roit un honneur pour lui qui n’auroit- point 
encore eu d’exemple. " 

CHAPITRE XXII. 

Des lettres de Cartel^ dont le Prifice de Galles 
envoya defier Henri ^ avec menaces aux 
Anglais qui fervoient fous lui , de confifquer 
leurs biens y & de les j>unir comme -criminels 
de haute trahifon s'ils ne le quittoient. 

L E Prince de Galles prit fi fort à cœur la 
défenfe de Pierre contre Henri , qu’il s’y 
livra en entier : il écrivit des lettres fi fortes 
à tous les Seigneurs qui dépendoient de lui , 
qu’aucun nWa balancer un moment à le venir 
joindre. Le Comte d’ Armagnac , le Sire d’Al- 
bret, Chandos, Aimery, Guillaume ■& Jean 
de Felton ; les Sénéchaux de Poitou & de 
Bordeaux, le Comte de Pembroc, & grand 
nombre de Chevaliers fe rendirent auprès de 
lui ; le Duc de Lancaftre pafla la mer avec 
beaucoup de Gendarmes & d* Archers pour 
groflir fes troupes ; on ne vit jamais une armée 
fi lefte ni fi complette : il fembloit que ce 
Prince avoit envie de marcher à la conquête 
de toute l’Europe , tant il avoit fait de prépa- 
ratifs pour cette expédition : mais avant que 
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d’ouvrir cette guerre , il. voulut braver Henri 
en perfonne , en lui- dépêchant un Gentilr 
homine ,, qu’il fît porteur d’une lettre ^ par 
laquelle il le déficit & le provoquoit à im 
combat fingulier , difant qu’il vouloit tirer 
raifon de l’outrage qu’il avoir fait au Roi 
Pierre fon parent', qu’il avoir, dépouillé de 
fes Etars par violence &’par inpiflice, & que 
s?il n’àvoit pas- afTez de cœur pour accepter 
le parti qu’il lui propofoit, il lui.comman-' 
doit de-fbrtir au plutôt d’Efpagne, & cie dé- 
guerpir toutes les- villes- & tous les. châteaux, 
dont il s’étoit empare par félonie , le ménai- 
çant que s’il n’obeifToit fur Pheure,il vieil- 
droit fondre fur. lui pour- l’accabler, avec une-' 
formidable armée :. qu’à l’égard des. Anglois.-. 
qui combattoient fous, fes enfeignes.., s’ils ne 
revenoient dans le jour qu’il leur marqiioit> 
il les. traiteroit comme des traîtres, ccafif- 
queroit tous les biens qu’ils poffédoienr ei> 
Angleterre,, & les feroit condamner à la. 
mort. 

La lefiurc de cette lettre déconcerta Henry 
qui fît aufTuôt appeller Bertrand pour I.tn 
communiquer une affaire de cette impor- 
tance. Ce Prince tomba dans uiv ff. grao<f 
abbattement de cœur qu’iîr n’avoit prefqnç 
pas la 'force de parler , & ce: qui- lui caiifoît 
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encore plus d’embarras, c’eft qu’il fe voyoit 
obligé de laifler aller les Anglois , en qui con- 
lifloit la principale force de fes troupes; mais 
Bertrand, que rien n’étoit jamais capable 
d’ébranler , lui dit qu’il ne falloit point fe 
laifler intimider par des menaces de fanfaron : 
qa’il avoit encore bien du chemin à faire 
avant qu’il pût rétablir Pierre dans fes Etats : 
puiftju’il auroit en tête plus de cent mille 
hommes à combattre , & maudit fait il qui 
s'esbahira. Ce difcours diminua la crainte & 
la confternation d’Henry , qui fe repofoit fur 
le courage , l’expérience & la fidélité de ce 
Général, qui feul valoir une armée toute en- 
tière. Hugues de Caurelay, Chevalier An- 
glois , vint prendre congé de ce Prince , lui 
témoignant le déplaifir qu’il avoit de fe voir 
obligé de quitter fon fervice, l’alTurant que 
fans l’ordre qu’il avoit reçu de fon maître, 
il fe feroit fait un mérite de continuer juf- 
qu’au bout : fe tournant enfuite du coté de 
Bertrand, il l’embraffa pour la derniere fois, 
l’aflfurant que fi dans le partage qu’ils avoient 
fait enfemble , des dépoliillés gagnées dans 
les combats & par droit de guerre, il avoit 
plus reçu que lui , il étoit prêt de le dédom- 
mager avant que de partir. Comme Bertrand 
ctoit fort généreux, il l’interrompit là-delTus, 
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lui difaiu qu’il ne vouloit pas dcfcendre dans 
tout ce détail , 8c qu’il fallok qu’ils dcineu- 
radcnt tous deux quittes 8c bons amis : qu’au 
relie quoique cette fcparaiion lui fût fort 
fenlible, il le loüoit du zele 8c de la fidelité 
qu’il avoit pour fon Prince, à qui l’on de- 
voit tout facrifier. 

Henry fe pofleda le mieux qu’il lui fut 
polTible , quand il vit fortir de fa Cour 8c 
de fon arnica tant de braves Chevaliers An- 
glois qui l’avoient fervi jufqu’alors. Il les 
voulut régaler de préfens, après leur avoir té- 
moigné qu’il ne perdroit jamais le fouvenir de 
tant de belles actions qu’ils avoient faites eu 
fa faveur; mais ils le remercièrent de toutes 
fes honnêtetés, s’eflimans trop bien réconi- 
penfés de la gloire qu^ils avoient aequife, 
en portant les armes pour lui. Les chofes 
s’étant ainfi pafTées avec une fatisfaétiou ré- 
ciproque, Henri tint confeil avec Bertramk 
éc les autres Seigneurs, pour ftjavoir quelle 
conduite ils dévoient garder à l’egard dit 
Prince de Galles, 

Bertrand le conjura de ne point perdre- 
cœur, de compter non-feulement fur lui,, 
riiais fur tant de braves qui lui relioicnr en- 
core , & qui ne craindroient point de fatxt— 
fier leur vie pour le maintenir fur le tlixône» 
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où ils l’avoient placé. Mais il ne put pas 
s’empêcher de lui dire tout bas à l’oreille, 
qu’il apprchendoît que les Efpagnols dans 
l’occafion ne .fe démentiflent beaucoup & 
ne filTent pas bien leur devoir. Il fallut pour- 
tant diffimuler cette crainte & faire toujours 
bonne mine , comme fi l’on n’eût pas douté 
du courage Sc de la générofitc de ceux do 
cette nation. 

Ce Prince aflcmbla flonc de tous côtés, 
le plus de forces qu’il lui fut poffible, man- 
dant les Archers , les Genscfarmcs & les Ar- 
balétriers pour renforcer fon armée. Il jouit 
d’un fpeflacle fort agréable, quand il vit 
venir vingt mille hoïnmes de Sevîlle feule , 
dix mille de Burgos , autant de Sarragofie : 
fi bien que toutes fes troupes pouvoient 
monter , avec ce qu’il avoit déjà , jufqu’à 
foixante mille hommes. Il faüoît voir le fu- 
perbe attirail des tentes, pavillons, munitions 
de guerre & de bouche que cette année 
trainoît après elle. L’avant garde étoît com- 
mandée par le Befque de Vilaines, & le Ma- 
réchal d’Efpagne marçhoit à la tête du fécond 
corps , ayant à fes côte? le Comte d’Aine Sc 
le Prince d’Arragon , tous deux fuivis de 
gens fort lefics, Sc qui paroifibient détermi- 
nés. Le Prince de Galles venoit aufîi de 
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fon côte, comptant dans fon armée plus de 
dix-fept mille hommes d’armes, fans le grand 
nombre d’arbalétriers Génois qui fervoient 
dans fes troupes , & qui tiroient avec tant de 
juHelTe & de force , que leurs coups étoient 
fûrs. Ces grands apprêts annonçoient des 
deux côtés une guerre vive & fanglante. 
Le Prince de Galles demanda paffage au Roi 
de Navarre fur fes terres & des vivres en 
payant. On n’ofa pas les lui refufer, de peur 
qu’il n’y fît des hoftilitez , & ne s’emparât 
des meilleurs places de ce Royaume pour 
s’en alTurer la domination , fous prétexté 
qu’on n’auroit point eu d’égard à fa demande. 
Le paflàge lui fut donc ouvert, mais il trouva 
peu de quoi fubfifler dans le pays; ce qui 
fit fouffrir à fes troupes d’étranges incom- 
fnoditez, les payfans même avoieni la ma- 
lice d’enfoüir fous terre leurs bleds & leurs 
provifions, afin que ces étrangers en man- 
quaflent , & qu’il ne leur prît pas envie de 
faire chez eux un plus long fejour. Guil- 
laume Felton qui commandoit l’avant-garde 
'Angloife, fit dans la Navarre des dégâts 
horribles , pillant , ravageant par tout fur fa 
marche , & faifant enlever par fes gens , 
bœufs, vaches, moutons, & tout ce qu’ils 
trouvoient fous leur main. 
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Bertrand envoya toujours devant, quelques 
cfpions à.d’atmée du Prince de Galles , pour 
apprendre ce qui s’y paflbit, & quel mou- 
vement elle faifoit, on lui rapporta qu’on 
n’avoit jamais vu de fî belles troupesj mais 
qu’elles étoient fort atténuées par la faim 
qu’elles enduroient. Il demanda comment 
on appclloit celui qui étoit à la tête de 
l’avant-garde , on lui répondit que c’étoit 
Guillaume Felton qui n’avoit pour lors avec 
lui que fix cens lances feulement, & qu’il 
s’étoit fort écarté du relie de l’armée. Ber- 
trand renvoya les mêmes efpions fur leurs 
pas, avec ordre de le venir trouver à Na- 
dres ou Navarrttte pour lui rendre compte 
de ce qu’ils auroient nouvellement décou- 
vert dans l’armée du Prince de Galles. Tan- 
dis qu’il étoit dans l’impatience de fçavoir 
ce qui s’y paflbit, il s’entretenoit avec le 
Befque de Vilaines des forces qu’ils avoient 
pour tenir tête à leurs ennemis. Celui-ci 
voyant la contenance fiere.de tant d’Efpa- 
gnols qui s’étoient rangez fous les enfeignes 
d’Henri , s’en promettoit beaucoup ; mais 
Bertrand lui fit là-delTus confidence de fon 
fentiment, en lui déclarant qu’il comptoir 
peu fur ces fortes de gens qui avoient moins 
de cœur que de faite, & qu’il étoit à crain- 
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dre qu’ils ne faignaflent du nez dans l’occa- 
fion : qu’il appréhendoit enfin qu’ils ne prifi- 
fent la fuite & ne les laiflaflent feuls foute- 
nir le choc des Anglois. Il ne put même diP 
limuler la crainte qu’il avoit qu’Henri ne 
tombât dans les mains de Pierre, qui le 
feroit cruellement mourir, s’il étoit aflez mal- 
heureux pour ne fe pouvoir pas fauver, en 
cas qu’il perdit la bataille; difant qu’Ü ai- 
meroit bien mieux être prifonnier lui-même : 
puifque le payement d’une bonne rançon 
lui pourroit procurer le recouvrement de fa. 
liberté : mais qu’il n’en iroit pas de même 
d’Henri, qui ne fortiroit jamais vif des pri- 
ions de fon ennemi. 

Pendant qu’ils faifoient tous deux les ré- 
flexions néceflàires fur la pofition de leurs 
affaires, leurs efpions leur vinrent dire que 
Guillaume Felton faifoit de grands ravages 
par tout où il paffoit. Bertrand fe mit en tête 
qu’on pourroit bien charger ces fourageurs 
& les furprendre lorfqu’ils y penferoient le 
moins. Après qu’il eut fait agréer cette ré- 
folution par le Maréchal d’Efpagne, ils fe 
mirent en marche les eni'eigncs baiffées, de 
peur que les Anglois ne les découvriffent , 
ÿi détachèrent quelques coureurs ( dont U 
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y en avoh un qui fçavoit l’Anglols ) pour 
reconnohre leurs mouvemerts, 8c fe pouvoir 
aboucher avec eux avec moins de foupçon. 

V Celui-ci fous le privilège de fa langue, fe 
mêla dans les troupes de Guillaume Felton, 
qui venoit de faire un butin de près, de trois 
mille bêtes à cornes , dont il prétendoit ra- 
vitailler l’armée du Prince de Galles qui 
mouroit de faim. Bertrand, voulant donner 
deflus partagea fon monde en trois bandes , 
qu’il mit en embufcade dans un bois : mais 
il ne put fi bien concerter fon entreprife , 
que les coureurs Anglois , qui étoient aler- 
tes , ne découvrilïènt une partie de fes gens 
dans le mouvement qu’ils faifoient, dont ils 
allèrent donner auflîtôt avis à Guillaume F el- 
ton , qui leur demanda fi les Efpagnols qu’ils 
avoient apperçus étoient en grand nombre. 
Ils lui dirent qu’ils étoient pour le moins au- 
tant qu’eux. Felton déclara que fi ces gens là 
n’étoient qu’Efpagnols , il ne reculeroit pas 
pour eux , & qu’il efpéroit en avoir bien 
meilleur marché que fi c’étoient des François j 
parce que les premiers avoient plus de fierté 
que de bravoure, & que les féconds avoient 
l’autre. Il voulut fçavoir fi Bertrand étoit de 
la partie : car il le craignoit beaucoup , & ne 
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doutoit point que s’il tomboit une fois dans 
lès mains , il auroit une peine incroyable a 
le racheter. 

C’eft ce qui lui fit donner de nouveaux 
ordres afin qu’on fçût pofitivement à quelles 
gens il avoit à faire, fi c’étoient Efpagnols^ 
pu François. Les coureurs qu’il dépêcha 
pour Icavoir la vérité, rencontreront le Comte 
cTAine qui fe détacha tout exprès pour leur 
demander co qu’ils cherchoient , ils lui dirent 
que Guillaume Felton les avoit envoyés pour 
fcavoir fi Bertrand étoit là en perfonne ; le 
Comte répondit que non, que c’étoit lui feul 
qui comme Prince né d’Arragon commandoit 
ce petit corps d’Efpagnols qu’ils voyoient,i 
& qui ne demandoient qu’à combattre contre 
les Anglois. Ce Cavalier répondit qu’ils au- 
roient bientôt fatisfaâion là deilùs. 

Bertrand fçachant que Felton le croyoit 
fort loin de là , fe tint à couvert dans fon 
embufcade, en attendant l’occafion de faire 
une fonie fur fon ennemi. Les Anglois fe 
perfuadant que la défaite des Efpagnols ne 
leur coûteroit pas beaucoup , fe préfenterent 
en bataille comme s’ils marchoient à une 
vidoire certaine , Sc quand ils fe virent aflea 
près des Efpagnols ils mirent pied à terre 
faifant voltiger leurs enfeignes & leurs dca** 
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peaux avec une fierté de conquerans. Les 
Efpagnols firent aufiî de leur côté bonne 
contenance. Ces deux petits corps d’armée 
fé tinrent fi ferrés qu’ils ne pouvoient entrer 
l’un dans l’autre, &fe difputerent long-temps 
le terrein pied à pied , fans qu’on put fa- 
voir à qui demeurerait l’avantage : Bertrand 
fortit de fon embufeade & prit les Anglois 
en flanc avec tant de furie qu’il les tailla 
tous en pièces & en tua grand nombre dont 
Felîon fut un des premiers ; il contraignit 
les autres de fuir ; 6c il pourfuivit* les débris 
de leurs troupes battues jufqu’au camp du 
Prince de Galles qui fut bien étonné de 
cette déroute où fon Général avoit laifle 
la vie. 

Pierre à cette nouvelle donna mille malédic- 
tions à ce Bertrand qui lui avoit été fi fatal, 6c 
qui avoit fait cette fâcheufe exécution. Le 
Comte d’ Armagnac prit la liberté de repré- 
lènter au Prince qu’ayant une armée fi nom- 
breufe elle ne pourroit encore fubfifler ni 
vivre trois jours dans un pays fi maigre 6c 
fi ruiné : qu’il valloit donc mieux mourir de 
répée de leurs ennemis que de la faim cruelle 
qui les confumoit. Chandos 6c les autres 
Seigneurs appuyèrent ce fentiment. -Tandis 
qu’ils déliberoient enfemble , Bertrand prit 
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le parti de s’en retourner à Navarrette avec 
fes prifonniers & fon butin. La joye d’Henri 
ne fut pas petite quand il apprit ce premiec 
fucccs de fes armes , & que les Anglois 
manquans de provifions & de vivres feroient 
bientôt à bout. Guefclin lui confeilla de ne 
rien hafarder,puifque la famine feule pouvoit 
faire périr toute cette grande armée, qui 
feroit dans peu détruite par elle-même. D 
lui fît comprendre qu’ils n’avpient qu’à fe 
retrancher dans de bons foITez ôc mettre les 
charrois devant eux , & qu’avec ces deux 
précautions ils feroient entièrement inaccelr 
fibles à leurs ennemis , qu’ils verroient avant 
qu’il fut trois jours fe débander & fe féparer 
les uns des autres pour aller chercher de 
quoi vivre dans un pays plus éloigné, qu’alors 
quand ils feroient ainli difperfés marchant 
fans rang & fans difcipline & afFoiblis pat 
la faim , l’on pourroit leur courre fus , les 
charger & les détruire. Le Comte d’Aine 
voulant faire le brave & l’intrépide ne goûta 
pas un avis fi fage. Il lui fémbla que Bertrand 
ne l’avoit donné que dans la crainte d’en ve- 
nir aux mains dans une bataille rangée : il lui 
reprocha même qu’il avoit peur. Cette parole 
indifcrette piqua Bertrand jufqu’au vif : il 
dit tout en colere par ma fqy fe nous nous 
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battons demain , nous ferons defconfits & 
& avendra grand méchief fur U Roy, Ce- 
pendant pour faire voir que ce n’étoit point 
ïa crainte ni la lâcheté qui lui faifoit tenir 
lin pareil difcours : il protefta que puifque 
le Comte avoit eu le front de l’en accufer 
on donneroit le lendemain bataille, dans 
laquelle il payeroit fi bien de fa perfonne 
qu’il s’y feroit prendre ou tuer , & qu’on 
.verroit qui des deux , ou du Comte , ou 
de lui s’acquitteroit mieux de fon devoir. 
Henri qui connoiflbit le caractère de Ber- 
trand que la mort ni les dangers n’étoient 
point capables d’ébranler , en voulut revenir 
à fon fentiment, & ne rien teiiter mal à propos. 
Mais Guefclin fe Tentant trop choqué du peu 
de juflice que le Comte lui avoit fait de 
croire que le cœur, lui manquoit , dit qu’il 
avoit fait ferment de combattre , & qu’il y 
auroit bataille le lendemain. On éprouva 
depuis que Bertrand n’avoit rien avancé dans 
le Confeil d’Henri que de fort judicieux, & 
.qu’en effet fi le Comte d’Aine ne lui eût 
-pas ainfi rompu en vifiere, & qu’on eût 
laiffé les ennemis aux prifes avec la faim 
feule, le Prince de Galles & toute fon armée 
auroient été fur les dents au bout de trois 
|ours, & peut-être que de tous ces Anglois 

il 
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il n’en feroit pas reflé trois pour annoncer 
en Angleterre une fi funefte nouvelle. 

CHAPITRE XXIII. 

10e la vîSoire que le Prince de Galles rem^ 
porta près de Navarette en faveur de Pierre 
fur Henri & Bertrand qui fut pris , dans 
cette journée, 

La famine avoit tellement abbatu l’armée 
du Prince de Galles , qu’il lui falloir néceflai- 
rement ou combattre ou mourir. Cé befoin 
extrême lui fit prendre la réfolution d’en 
venir aux mains. Il donna le commandement 
dé l’avantgarde à fon frere le Duc de Lan- 
caflre qu’il mit à la tête de quatre mille 
hommes d’armes. La bannière du Duc étoit 
portée par un Chevalier des plus braves , & 
monté fur une belle mule, pour fe faire 
mieux reconnoître & diflinguer. Hugues de 
Caurelay, Nicolas d’Aubericourt , Gautier 
Huet , Jean d’Evreux , & Thomas d’Agorne 
fecondoient dans ce premier corps d’armée 
le Duc de Lancaftre , & menoient avec eux 
cinq cens Archers , tous gens de trait & dont 
ils fe promettoient une fort grande exécution. 
Le Captai de Bue commandoit la bauilleg 
Tome IV, •- Q 
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îl avoir avec lui, les Seigneurs les plus aggiie» 
ris , Aimcrion , le Sénéchal de Bordeaux , 
Garnier d’Aubecote & Othon fon frere, le 
Comte de Monlefon , le Comte de Lille , le 
Sire de Pont, le Sire de Mucidan, Foucaut 
d’Arciart (y y), & quatre mille hommes d’armes 
à la tête defquels on le mit, qui lui furent 
tous d’un grand fecours. Le Prince de Galles 
elTaya de l’encourager de fon mieux à bien 
faire , lui difant qu’il fe promettoit tout de 
fe valeur & de fon expérience. Le Captai 
l’afliira qu’il n’avoit jamais eu plus de dé- 
mangeaifon de jouer des mains que dans 
cette journée. Chandos (y6) fut chargé de 
mener l’arrieregarde ; c’ctoit un fameux Capi- 
taine qui s’étoit fignalé dans les guerres 
d’Edouard III & dans celles que le Prince 
de Galles avoir faites en France, il lui donna 
quatre mille hommes d’armes à commander 
& lui dit que s’il y en avoir aucun qui fit 
mine de fuir , il ne falloir pas balancer à 
lui couper la tête. Chandos jura (y 7 ) qu’il 
n’y manqueroit pas aufii. 

Ce Prince pour les rendre tous encore plus 
intrépides & plus déterminés ajouta qu’il leur 
falloir 'tous aller chercher à dîner dans Na- 
varette & paficr pour cela fur le ventre à 
leurs ennemis, puifqu’il n’y avoir point d’autr® 
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J>arti à prendre dans le befoin prefîant qu’ils 
avoient de manger pour ne pas mourir de 
la faim qui les travailloit. En effet les Anglois 
affamés fe difoient les uns aux autres qu’ils 
auroient donné volontiers vingt fnarcs d’ar- 
gent pour un morceau de pain. Le Priacê 
de Galles voulut commander le corps de re- 
■ferve. Il avoit auprès de lui le Comte d’ Ar- 
magnac , le Sire d’Albret , le Comte de 
Pembroc Sc beaucoup d’autres Chevaliers de 
marque & de diftindion qui faifoient tous fort 
bonne contenance. Ce Prince couroit de 
rang en rang , & recommandoit à chacun de 
ne faire aucun quartier aux Efpagnols, 8c 
de n’en prendre point à rançon de quelque 
condition qu’il fut , fi ce n’étoit Bertrand , le 
Maréchal d’Endreghem 8c les François pour 
qui l’on pourroit avoir quelques égards 8c 
quelque indulgence. Enfin pour les animer 
tous à bien faire, il leur dit que le Roi 
Pierre dont il avoit époufé la querelle alloit 
être le fpedateur de leur bravoure & qu’il 
la récompenferoit par des bienfaits propor- 
tionnés au fervice qu’ils lui rendroient. Toutes 
les chofes étant ainfi difpofées pour la ba- 
taille, Chandos prit la parole 8c dit au Prince 
que les Efpagnols ne paroilfoient pas , & 
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qu’apparemment ils attendoient que le foleU 
fût levé pour fe faire voir. 

On dépêcha fur l’heure un Trompette vers 
Bertrand & fes gens , pour leur déclarer que 
s’ils refufoient la bataille , on les viendroit ' 
charger jufques dans leurs retranchemens. 
Cet homme fut à toutes jambes vers Nava- 
rette , où rencontrant Henri , Bertrand , le 
Comte d’Aine , le Maréchal d’Endreghem * 
Guillaume de Launoy , Guillaume Boitel » 
le Maréchal d’Efpagne & tous les autres 
Commandans , il leur annonça mot pour 
mot tout ce qu’il étoit chargé de leur dire , 

’ & les pria de lui donner la defTus une 

promte reponfe. Bertrand lui voulant donner 
le change lui demanda s’ils n’avoient pas 
bien faim dans leur camp , ajoutant que s’il 
en avoit été cru , l’on les aurdit tous fait 
périr fans être obligé de combattre : mais 
qu’il n’étoit plus temps de prendre contre 
eux ce parti. Le Trompette lui répondit 
par ma foi il n'a en. notre hôt homme qui 
n'eut bientôt mangé deux œufs pelés s'il les 
tenoit. Bertrand ne pouvant fq tenir de rire « 
lui fit aufiitôt apporter du vin qui fut un 
grand régal pour lui. Quand il eut bien bu ^ 
Guefclin voulut favoir ce que dans le camp 
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'des Anglois pourroit bien coûter une bou- 
teille de femblable vin , le Cavalier lui dit 
de bonne foi qu’ils n’en avoient point, & 
qu’on n'étoit pas en peine d’y faire choix 
du bon , ou du méchant : puifque le jour 
même de Pâques qui feroit le lendemain ^ 
on n’y en boiroit point du tout. Enfin 
Bertrand pour ne le point retarder davan- 
tage, lui commanda de dire au Prince de 
Galles qu’on ne refufoit point le combat & 
qu’on lui donneroit la deflùs plus de fatis- 
fadion qu’il n’en’ efperoit. Il rangea tout 
auITitôt fes troupes en bataille. Il choifit 
dix mille Efpagnols des mieux faits qu’il 
pofta fort avantageufement , mettant tout 
exprès une riviere à letir dos pour leur faire 
perdre l’envie de fuir , & leur infpirer celle 
de bien combattre. Ils faifoient li belle 
montre qu’il fembloit que les Anglois ne 
pouvoient pas tenir contre eux , & qu’il 
n’y avoit point d’armée , fi forte qu’elle fut , 
qui put rcfifier à des gens fi lefies & û 
déterminés. 

• Bertrand qui ne fe payoit point de cette 
belle apparence voulut prèflentir le Maré- 
chal d’Endreghem fur ce qu’il en penfoit ; 
celui-ci lui déclara qu’il croyoit que ces 
gens feroient d’une grande exécution dans 
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une bataille & vendr oient à leurs ennfemii. 
chèrement leur vie. Guefclin fecouant la- 
tete, répondit qu’il n’en attendoit pas grand 
chofe , 8c qu’il apprchendqit qu’ils ne lâ- 
çhalîcnt le pied dans l’occafion. Cependant' 
Henri comptoir beaucoup fur vingt mille 
Arbalétriers Génois qui fervoient dans fes 
troupes , & pour les encourager à bien 
faire , il leur remontra que la^ viéloire leur 
couteroit peu, puifqu’ils alloient combattre* 
des gens qui pourroient à peine foûtenir 
les armes qu’ils portoient ; qu’avec un peu 
d’effort ils pourroient aflermir fur fa tête la- 
couronne que Pierre lui vouloir difputer 
qu’il' leur croyait à tous trop de cœur & 
de refolution pour penfer à jamais reculer » 
& que s’ils étoient affez lâches pour en 
venir là , qu’il ne pardonneroit à aucun 
d'eux 8c qu’il les feroit pendre fans remif- 
fion , fans même épargner là deffus leurs 
femmes 8c leurs enfans ; enfin que ceux qui 
payeroient bien de leurs perlbnnes feroient 
bien récompenfés. Ces Génois lui témoi- . 
gnerent qu’il éprouveroit bientôt jufqu’où 
pourroit aller leur courage 8c leur fidélité, 
le conjurant de bannir là defliis les foup-< , 
Çôns qui pourroient tomber dans fon efprit, . 
Bertrand i qui ne fe trompoit jamais dans fes • 
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preflentimens , tint confeil avec le Befque 
■ de Vilaines & le Maréchal d’Endreghem lur 
ce qu’ils auroient à faire. Ils furent tous 
d’avis de ne fe point féparer les uns des au- 
tres , 8c de faire des Bretons & des François 
un petit corps qui n’auroit avec les Génois 
& les Efpagnols aucune communication dans 
cette journée. Bertrand fe mit à la tête de 
fept cens hommes d’armes feulement , & 
commença par faire fonner la trompettte 
comme le fignal du combat qu’on alloit don- 
ner. Les deux armées tirent un mouvement 
de part & d’autre pour s’approcher. Les An- 
glois s’avancèrent au nombre de trois mille 
Archers pour tirer fur les Efpagnols qu’ils 
fe promettoient bien de défaire. 

Jamais armée ne parut plus belle que 
celle d’Henri : car outre vingt mille chevaux 
Efpagnols , dont les efeadrons étoient tous 
de fer , il avoit vingt mille Arbalétriers 
Génois 8c trente mille Fantaiïins Efpagnols, 
‘ aulfi ce Prince fier de fe voir à la tête de 
tant de belles troupes voulut ouvrir le 
combat en chargeant le corps d’armée que 
commandoit le Captai de Bue , il entra dans 
les rangs de ce Général le fabre à la main ; 
il y tua plus de dix perfonnes , 8c s’enfonça 
toujours davantage dans les efeadrons des 
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ennemis avec une intrépidité furprenantë j il 
pouffa fon cheval avec tant de force, qu’il 
palTa tout au travers d’un gros corps de 
troupes , fans être tué , ni pris , ni bleffë, 
Bertrand , qui voyoit. le Prince fe commettre 
fi témérairement , Sc s’expofer comme un 
aventurier , appréhenda qu’il ne demeurât 
engagé fans fe pouvoir tirer d’affaire. Ce fut 
la raifon pour laquelle il partit de la main 
avec le Befque de Vilaines pour l’aller déga- 
ger : mais ils furent agréablement furpris 
quand ils le .virent revenir fur fes pas pour 
les rejoindre. Guefclin prit la liberté de lui 
dire qu’il ne devoir pas hafarder aihfi fa vie 
comme celle d’un fimple foldat, & qu’il faL 
loit qu’un Prince comme lui travaillât à fe 
ménager davantage : mais Henri lui fit con- 
noître qu’il aimoit mieux fe faire tuer dans 
une bataille que de fe laiflèr prendre, de 
peur que Pierre ne lui fit enfuite porter fâ 
tête fur un échafaud, Chandos , à la tête de 
fes Anglois , faifoit cependant les derniers 
efforts contre les Efpagnols qu’il ouvrit à 
force de dards & de fléchés. Bertrand qui 
vit le péril de leurs troupes tourna auflTitôt 
de ce côté là, fuivi. de fesfept cens hommes i 
& fe mêla bien avant dans la bataille fe fai*« 
fant pafTage à grands CQvps de fabre ^ 
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charpentant par tout avec tant de rage & 
de furie , qu’il abbatoit tout ce qui fe trou- 
voit devant lui. Les Gensd’armes qui le 
fuivoient animés par fon exemple fe jettoient 
à corps perdu fur leurs ennemis , & fe fai- 
foi ent jour au travers de tous les obftacles 
qui fe préfentoient, de maniéré qu’il fembloit 
que ce fut une troupe de lions déchaînés qui 
ne refpiroient que le fang & le carnage. 

Le Captai de Bue qui les apperçut, fe 
fouvint de la bravoure qu’ils avoient fait pa- 
roîire à la bataille de Cocherel, où il avoit 
été pris, & craignant le même malheur, il 
défendit à fes gens d’éprouver leurs forces 
contre ces gens - là , leur commandant de 
tourner leur pointe contre les Efpagnols,' 
dont ils auroient meilleur marché que de 
ces François qu’il étoit impolTible d’entâ- 
mer, ni de rompre. Cette petite troupe fe 
fignala plus toute feule fous la conduite de 
Bertrand, du Befque de Vilaines, de Guil- 
laume Boitel 5c du Maréchal d’Endreghem , 
que tout le relie de l’armée. Jean de Chan- 
dos faifoit* aulfi beaucoup de fracas contre 
les Efpqgnols, dont il fit une grande bou- 
cherie, fuivi de fes Anglois; mais le Maré- 
chal d’Efpagne arrêta fa fougue 5c fa faillie 
par lui coup d’épée J dont il renverfa mort 
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paj terre fon Chambellan, pour lequel il 
avoit une affeâion toute particulière. Ce 
malheur le jetta dans une fi grande rage, 
qu’il fit attaquer ce Maréchal de tous cotez , 
& l’on s’acharna fi fort fur lui , qu’il fut 
bientôt abbattu par terre , dont il ne fe fe- 
roit jamais relevé, s’il n’eût été prompte- 
ment fecouru par Henry, qui le voyant dans 
ce péril , pouffa fon cheval & fendit la preffe 
pour venir à lui, ce qu’il fit avec tant de 
fuccc.*, qu’il le remit bientôt fur fes pieds, 
en lui témoignant l’eftime qu’il faifoit de fon 
courage & de fa valeur : tous deux repouf- 
ferent Chandos affez loin , foutenus de quel- 
ques braves qui ne les abandonnoient point. 

Le Prince de Galles voyant le combat 
aflèz engagé, voulut être de la partie, s’a- 
vançant avec fes gens , & faifant fonner fes 
trompettes d’argent , dont le bruit s’étendoit 
bien loin , difant qu’il vouloir expofer fa vie 
pour remettre la couronne fur la tête du 
Roi Pierre, qu’un bâtard lui avoit ravie. II 
apperçut toute la cavalerie Efpagnole qui fe 
tenoit fort ferrée. Ce fut à elle qu’il voulut 
aller enfeignes déployées , où l’on voyoit ar- 
borés les Lys de la France , & les Léopards 
d’Angleterre j il étoit accompagné du Roi 
Pierre J du Comte d’ Armagnac, du Sir© 
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d’Albret, des Sénéchaux de Poitiers Ôc de 
Bordeaux, du Sire de Mucidan, du Comta 
de Lifle , 8c des Seigneurs de Pons d’Aube^i 
roche & de la Réole. Il avoit bien fix mille 
hommes d’armes à fa fuite , tous gens d’élite. 
Les Efpagnols qu’il vouloic attaquer étoienc 
plus forts que lui , car ils étoient bien di* 
mille , fans un autre corps de femb labié 
nombre que l’on avoit pofté tout auprès pour 
les fecourir en cas de befoin. Le Rôi Pierre^ 
qui brûloit du defir de fe venger de fes iiw 
fidèles fujets de Seville, de Burgos & de 
Tolede, dont il voyoit les drapeaux au mi- 
lieu de fes ennemis, fupplia le Prince de 
Galles de lui permettre de commencer l’at- 
taque contre ces rebelles qui l’avoient dé- 
pouillé de fes Etats pour en revêtir un bâ- 
tard : & fuivant les mouvemens & Ifes faillies 
de fa colere, il poulTa fon cheval en défel^ 
péré tout au travers d’eux , les ménaçant de 
les faire tous pendre attx arbres de la forêt 
voifine. Ces lâches ne firent aucune réfif- 
tance, ôc fe mirent aulTitôt à fuir du côté de 
la riviere qu’ils avoient à leur dos fans ofer 
jamais tourner vifage. Le Prince de Galles - 
voulant profiter du défordre dans lequel une^ 
terreur i>ânique les avoit jettés, les fit pour- 
fuivre par fes gens la- lance dans les j:eins. 
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La peur qi^ leur donnoit des allés 5 en 
fît jetter plufieurs dans la riviere, ainians 
mieux fe noyer que de combattre. Le corps 
de réferve defliné pour les fecourir , s’alla 
cacher dans le fonds d’un bois , dans la crainte 
de tomber dans les mains des Anglois, dont 
1 intrépidité les étonnoit beaucoup : fi bien 
que toute cette armée qui paroiflbit fi for- 
midable , fe difperfa d’elle-même , & fut tout- 
à-fait diïfipée. Gautier Hüet tua plus de 
Wente Efpagnols dans l’eau , qu’il aflbmmoit 
a coups de haches , & les faifoit plonger dans 
le fonds de la riviere, afin qu’ils n’en puf- 
fent échapper. Henri voyant cette déroute, 
ne fçavoit quel parti prendre , & ne pouvoir 
fuir fans être bientôt apperçu. C’eft ce qui 
1 obligea de relier fur le champ de bataille 
en attendant quelque favorable occafion de 
fe dégager. Quand Bertrand eut appris la 
lâcheté des Efpagnols qui , bien loin de ren- 
dre aucun combat, avoient auflitôt pris la 
fuite, il fît convenir le Befque de Vilaines 
qu’il ne s’étoit pas trompé dans le preflenti- 
ment (y8) qu’il en avoit euj mais comme il 
appréhendoit qu’Henri ne tombât dans les 
mains de Pierre, qui l’auroit fait cruelle- 
ment mourir, il partit aufiitôt de la main pour 
le .chercher & le tirer du danger dans lequel 
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U pouvoit être , & fendant la prefle à grands 
coups d’épce , fe fit jour au travers des trou- 
pes ennemies pour joindre ce Prince , & pre- 
nant fon cheval par la bride, il le tira de là 
mêlée, lui difant qu’il eût à fe fauver an 
plutôt, parce que tout étoit perdu ( les vingt 
mille Efpagnols ayant lâché pied pour fe 
jetter les uns dans la riviere, & les autres 
dans le fonds des bois , comme il l’avoit bien 
prévu ) ; qu’il devoir fe fouvenir que le Comte 
d’Aine lui avoir attiré ce malheur pour n’a- 
voir pas voulu fuivre fon fentiment, en s’opi- 
niâtrant à combattre des gens que la famine 
alloit- contraindre de fe rendre. Ce pauvre 
Prince voyant fes affaires défefpérées , & 
Bertrand qui l’alloit quitter, lui témoigna le 
regret que lui caufoit cette trifte féparation, 
PalTurant qu’il étoit au défefpoir de l’avoir 
embarqué dans fon parti, puifque fa perte 
alloit devenir commune avec la Tienne. Ber- 
trand le conjura de ne point fe mettre en 
peine de lui, puifque Dieu protégeoit ceux 
qui époufoient le parti le plus jufte comme 
le fien. 

Ce Prince prenant congé de lui, dit qu’il 
alloit en fe retirant décharger fa colere fur 
un efcadron d’Anglois, au travers duquel U 
^ui falloit pafler pour faire fa retraire. Ea 
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il fe jetta au milieu des rangs, frap- 
pant <i’efloc & de taille, tuant, renverfarit 
tout ce qu’il rencôntroit : il fut alTez heu- 
reux pour s’ouvrir ainC le paflTage de l’autre 
côté, fans être blefle. 

-Bertrand & le Befque de Vilaines qui fu- 
irent les témoins de cette heureufe témérité, 
;fe regardèrent d’un l’autre , admirans le cou- 
lage & la valeur de ce malheureux Prince 
4jui fe retira lui quatrième , difant : Aide 
Dieu douce Vierge Marie que m'ejî-il arrivé 
xn cette place où ajr perdu toute terre qui étoit 
•gagnée. Quand il eut vm peu calmé fa .dou- 
Jeur, il détacha l’un de fes cavaliers qui 
l’avoient fuivi, pour aller avertir à toute 
■bride, la Reine fa femme de s’aller incef- 
famment mettre à couvert dans Triflemarre 
avec toute fa Cour , contre la mauvaife for- 
tune qui venoit de leur arriver. Le relie de 
la troupe d’Henri ne fit aucun devoir. Ces 
Arbalétriers Génois qui dévoient faire une 
li grande exécution , ne rendirent aucun 
combat; les Anglois les chaffoient comme 
des moutons devant eux. Le pçu d’Efpa- 
gnols qui relia fe tenoit caché derrière les 
François , dont la cavalerie les couvroit. 
Elle faifoit toujours bonne contenance , 
criant tantôt Endreghera & tantôt Gucfclin» 
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Celui-ci difputoit toujours le terrein pied 
à pied, faifant fentir à ceux qui l’appro- 
choient la force de fon bras aux dépens de 
leur propre vie. Chandos qui voyoit cette 
poignée de gens fe deffendre avec tant de 
courage , en voulut épargner le fang , en les 
conjurant de fe rendre , & de ne plus fi té- 
mérairement expofer leur vie : mais ni lui § 
ni le Befque de Vilaijies n’en voulurent 
point entendre parler, encourageans toujours 
leurs gens à ne point défefpérer encore du 
combat : mais les Efpagnôls ne tenoient 
point ferme. Les Anglois les'perçpient par 
derrière en fuyant ; & le Roi Pierre , qui s’a- 
charnoit fur eux comme fur des traîtres , com- 
mandoit aux Anglois d’en faire une cruelle 
boucherie. 

Bertrand & le Maréchal d’Endreghem fou- 
tenus des Bretons , Normands & François, 
éclairciflbient les rangs qui fe préfentoient 
devant eux à force de coups d’eftramaçon 
dont ils afibmmoient les Anglois , jufques-là , 
que le Maréchal arracha l’étendart d’Angle- 
terre des mains de l’officier qui le tenoit •, 8c 
le jettant par terre le foula aux pieds , & 
Bertrand charpentoit toujours avec une égale 
furie , quand il leur fallut enfin cédei; à la 
jmultitude : car le Prince de Galles & le Duc , 
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de Lancaftre s’appercevans qu’il n’y avoît 
plus de réfiftance que de ce côté là , firenc 
un dernier eflbrt pour les envelopper , & les 
obliger à fe rendre. Le Prince de Galles leur 
crioit à haute voix dé fe remettre entre fes 
mains , & qu’il auroit pour de fi braves gens 
tous les égards qu’ils pourroient attendre 
de lui. 

f 

Le Roi Pierre lui^ propofa de ne leur faire 
aucun quartier : parce que ç’étoit ceux qui 
l’avoient chalTé de fes Etats. Bertrand ayant 
entendu ces paroles, lui déchargea fur fon 
cafque un grand coup de fabre , dont il 
l’étourdit ; il l’alloit achever , s’il, n’en eût 
été fur l’heure empêché par un cavalier qui 
le faifit au cou par derrière, & lui dit qu’il 
fe rendit , & qu’il devoit être content de ce 
qu’il avoit fait après avoir fi bien payé de fa 
perfonne. Bertrand jettant les yeux de tous 
côtés , & voyant que tous ceux de fon parti 
étoient pris ou tuez , il éleva fa voix en di- 
fant qu’il fe rendoit au Prince de Galles, le 
Befque de Vilaines &; le Maréchal d’Endre- 
ghem fuivirent fon exemple. Le cruel Pierre 
qui ne le croyoit pas bien vidorieux , tandis 
que ces trois hommes demeuroient encore 
au monde , conjura le Prince de les lui livrer 
pour aflbuvir fur eux fa vengeance, lui pro- 
mettant ' 
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mettant de lui donner autant d’argent que 
Bertrand en pourroit pefer; mais ce géné- 
reux Seigneur ne le voulut pas écouter. Il 
lui remontra qu’il ne commettroit jamais une 
fi grande lâcheté, qu.e d’abandonner à fa dif- 
crétion de fameux Généraux , qui félon les 
loix de la, guerre, s’étoient rendus à lui de 
bonne foi fur la parole qü’il leur avoit don- 
née de leur fativèr la vie : qu’ils étoient fes 
prifonniers, & qu’il ne pèrmettroit pas qu’on 
leur fît aucune indignité. Ce Prince appella 
auditôt le Captai de Bue, & le chargea de 
la garde de ces trois braves Capitaines; ce- 
lui-ci dit obligeamment à Bertrand qu’il 
avoit fon tour cette fois , & qu’ayant été fon 
prifonnier à la bataille de Cocherel , il étoit 
devenu le lien dans cette journée, Guefelin 
lui répondit en riant qu’il y avoit quelque 
différence : puifqu’à Cocherel il l’avoit fait 
fon prifonnier, & que le Captai n’avoit pas 
eu le même avantage fur lui : puifque ce 
n’étoit pas lui qui l’avoit contraint de fe 
rendre. 

Pierre après un fi grand fuccès crut que fa 
viûoire ne feroii pas entière, ni complette, 
s’il n’étoit maître de la vie d’Henri qu’il 
vouloit immoler à fa vengean ce & à fa 
cruauté. C’eft la raifon pour laquelle il cn- 
Tome P 
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voya par tout pour le chercher : mais ceux 
qu’il dépêcha pour cette recherche n’en pu- 
rent apprendre aucune nouvelle, & d’ailleiurs 
'ils étoient fi affamés qu’ils furent contraints 
d’entrer dans Navarette pour chercher des 
vivres. Le Prince de Galles fit apporter fa 
table au milieu du champ de bataille pour 
rendre fa viâoire encore plus célébré, & vou- 
lut être fervi fur le pré , quoiqu’il fut tout 
couvert de morts & de mourans. Le Captai 
de Bue qui connoifloit la valeur & le mé- 
rite de Bertrand lui fit l’honnêteté de lui 
dire qu’il ne le confineroit dans aucune pri- 
fon s’il lui vouloir donner fa parole de ne 
point s’évader fans le congé du Prince de 
Galles , & qu’il auroit une liberté entière de 
fe promener & de vivre avec eux , s’il vou- 
loir en homme d’honneur faire ferment de 
n’en point abufer. Et par Dieu, dit Bertrand, 
j'aurois plus chier être mort que mon ferment 
eujfe fauffé ne rompu. Si bien qu’il s’eflima 
heureux de voir que fes ennemis avoient tant 
de confidération pour lui. 
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CHAPITRE XXIV. 

De la reddition volontaire de Burgos , To- 
lède & Séville entre les mains de Pierre, 
6* de l’ingratitude qu'il commit à l'égard 
du Prince de Galles. 

Après cette grande & fameufe viÔoire , 
la ville de Burgos ouvrit de fort bonne grâce 
fes portes au vainqueur. Le Prince de Galles 
s’entretenant avec les courtifans des promefles 
folemnelles que le Roi Pierre avoit faites, 
qu’en cas qu’il mourût fans enfans la Cou- 
ronne d’Efpagne lui feroit dévolue à lui & 
à fes héritiers , fut bien défabufé de la bonne 
opinion qu’il avoit conçue de ce Prince infi- 
dèle qui fe moquoit de ceux dont il avoit 
tiré les fervices qu’il en attendoit. Le Prince 
de Galles fut étonné d’apprendre de l’Evêque 
de Burgos que c’étoit là le vrai caiaâere de 
Pierre. Il l’aflura qu’il ne devoit point compter 
fur tous les ferments qu’il pouvoit lui avoir 
faits , quand même ce feroit fur le faim Sa- 
crement ; mais que s’il avoit juré fur l’Al- 
coran , qu’alors il feroit un fort religieux 
obfervateur de fa parole. 

Ce Prince fut encore plus furpris quand 
il fçut que Pierre avoit plus, de penchant pour 
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les Sarrazins que pour les Chrétiens ; il comJ 
iinença alors de craindre qu’il n’eut employé 
Tes armes pour un ingrat & pour un mal- 
honnête homme. Il voulut fonder le caraâére 
de ce Roi , qu’il s’avifa d’entretenir en par- 
ticulier pour voir s’il avoit à s’en défier comme 
on le lui difoit. Il lui repréfenta que les Efpa- 
gnols fe loüoient peu de fa conduite & qu’il 
ne fcavoit à quelle caufe imputer cette uni- 
verfelle averfion de fes fujets pour lui ; qu’à 
l’égard de ce qui le regardoit en particulier t 
il étoit bien aife de fçavoir de lui quelle 
récompenfe il auroit pour avoir expofé fa vie 
8i celle de toute la fleur d’Angleterre pour 
le faire triompher de fes ennemis , & rem- 
porter cette célébré viâoire qui l’alloit re- 
mettre fur fon Thrône, & qui leur avoit 
coûté des frais & des fatigues incroyables i 
qu’il devoit fe fouvenir de la promelfe qu’il 
lui avoit faite, & fellée de fon propre fceau , 
qu’aprcs fon décès la Couronne d’Efpagne 
(croit reverfible à lui Prince de Galles & 
à fes héritiers : que s’il favoit qu’il eut aucune 
penfée de lui faire là deflus la moindre infi- 
délité , il paflcroit la mer pour le punir de 
fa perfidie qui ne lui- coûteroit pas feule- 
ment fes Etats , mais fa propre vie , qu’il 
lui feroit perdre avec honte , s’il • était aflfe» 


Digitized by Google 


Dr DU Guescliîj. 225- 
fcélerat pour ]e jouer apres avoir reçu de lui 
de fi grands fervices* 

Pierre voyant que ce Prince éioit extrê- 
mement prévenu contre lui, tâcha de lui 
remettre l’efprit en l’alTurant qu’il ne devoit 
pas douter qu’il n’èxécutât ponduellement 
tout ce qu’il avoit promis & que meme il 
iroit encore au-delà s’il étoit nécefiaire, & 
feroit TimpofiiMe pour lui témoigner combicn- 
il' étoit fenfible a toutes les grâces qu’il lui 
avoit faites. Le Prince de Galles s’imaginant 
qu’il lui parloit fincérement lui fit une autre- 
propofition. qui ne tendoit qu’à lui concilier 
l’amour de fes fûjets; Il lui déclara qu’il' 
étoit à propos des les ramener en mangeant 
avec eux & leur faifant toutes les honnêtetés- 
qu’un bon Prince £iît à fes peuples. Pierre 
n’ofa pas aller contre le torrent, & fit pa- 
toître qu^l étoit ravi d’entrer dans cet expé- 
dient qui' luf paurroit concilier l’efprit do 
fes vafïaux , mais dans le fonds du cœur 
il fe promettoit d’en tirer une vengeance 
fanglante, quand le Prince de Galles fe feroit 
retiré , regrettant le préfent qu’il lui avoit 
fait de- fa riche table , ôc difant entre fes dents.', 
qu’il étoit bien fâché de s’etre dépouillé d’un, 
fi grand tréfor. Cependant il lui fallut faire 
bonne mme & foutenir un perfonnage qjiE 
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ne lui plaifoit gueres. Auflltôt qu’il fut entré 
dans Burgos avec le Prince , toutes les bour- 
geoifes qui connoilToient le mauvais fonds 
de Pierre, qui ne favoit ce que c’étoit que 
de pardonner vinrent au devant de lui , le 
mouchoir dans les mains & les larmes aux 
yeux pour lui faire perdre tout le reffenti- 
ment qui lui pouvoit refier dans le cœur 
contre la ville de Burgos , qui s’ctoit con- 
tre fon gré foumife à l’obéifTance de fon 
ennemi. 

Le Prince pour cimenter davantage la paix 
qu’il vouloit ménager entre le Roi & ceux 
de Burgos , le mena jufqu'à la Cathédrale , 
8c. voulut apres une mefTe folemnelle qu’il 
lui fit entendre avec lui , qu’il fit ferment 
fur plufieurs Reliques dont Charlemagne avoit 
autrefois fait don à cette Eglife , & fur le 
corps même de Saint Jacques qui repofoit , 
à ce que les Efpagnols prétendent, dans ce 
Temple , que jamais il n’auroit contre les 
bourgeois de Burgos aucun reffentiment de 
tout ce qu’ils avoient fait contre lui : qu’il 
leur pardonnoit le paffé & qu’il auroit à l’a- 
venir pour eux des bontés paternelles, pourvu 
qu’ils y répondifïènt par la fidélité que des 
fujets doivent à leur Souverain. Ces protefta- 
tions furent fuivies d’un grand repas que le 
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Roi Pierre donna au Prince de Galles qui 
voulut que les Dames fuflent de la partie 
pour mieux couronner cette prétendue ré- 
conciliation. 1 

Le Roi Pierre pouffa la difîimulation juf-^ 
qu’au bout , & comme il n’avoit plus befoin 
du Prince de Galles il en fouhaitoit le dé- 
part. Il vint un jour le cajoler fur la géné- 
rofité qu’il avoit fait éclater en, fa faveur,', 
Sc lui dit que tout l’argent de fon Royaume, 
ne feroit jamais fuffifant poior reconnoître le, 
bon office qu’il venoit de lui rendre en lei 
rétabliffant dans fes Etats : qu’il le prioit de, 
trouver bon qu’il allât amalfer. une fomme 
confidérable pour le dédommager de fes frais," 
& le récompenfer de tout ce qu’il avoit 
eu la bonté de faire pour lui ; qu’il étoit 
au défefpoir de ce que fon pays étcit trop 
flerile pour nourrir le grand nombre de trou- 
pes qu’il commandoit : mais que s’il lui plai- 
foit de les faire retirer pour les mettre plus, 
à leur aife & lui marquer l’endroit où, quand 
il auroit ramaffé fon argent , il le pourroit 
trouver pour le lui porter, il ne manqueroit 
pas de s’y rendre à jour nommé afin de le 
fatisfaire & lier enfemble une amitié éternelle. 
Le Prince de Galles naturellement généreux. 
& fincere ne pénétroit pas dans le cœur de 
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Pierre , & croyant qu’il lui parloit avec fran- 
ehife, il fe contenta de lui répondre qu’il alloit 
aflembler fon Confeil. ' 

--Il lit appeller pour ce fujet le Duc de 
Dancailre fon frere , le Comte d’ Armagnac, 
Jean de Chandos, le Captai de Bue, Hugues 
de Caurelay , le Sire de Mucidan , le Comte 
de Pembroc , & tous les Seigneurs de fa 
Cour auxquels il expofa la prefîante néceflité 
dans laquelle ils étoient de vuider ce pays, 
où fes troupes ne pouvoient plus trouver de 
quoi fubfiHer : que le Roi Pierre lui avoit 
propofe de fe retirer du côté de la Navarre 
où il y avoit abondance de vins 8c de vivres , 
8c qu’il s’y rendroit au premier jour pour 
leur apporter les fommes qu’il leur avoit 
promifes 8c qu’il alloit lever fur fes peuples. 
Il n’y en ewt pas qui ne donnât dans ce 
panneau , tant ils avoient tous le defr de 
revoir leurs femmes 8c leurs enfans 8c de 
s’aller dclaffer chez e\ix des fatigues que 
cette guerre 8c la famine leur avoient fait 
efTuyer. 

Cette réfolution prife on en fit part au 
Roi Pierre qui ne demandoit qu’à les voir 
partir. On eut foin d’emmener Bertrand', 
le Befque de Vilaines 8c le Maréchal d’En- 
dreghem auxquels on donna de bons che- 
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vaux. Guefclin ne faifoit paxoître aucune 
confternation fur fon vifage , fe foutenant 
dans fa mauvaife comme dans fa bonne for- 
tune fans fe démentir. Il n’ofoit faire aucune 
avance au Prince de Galles pour fa liberté : 
parce qu’il favoit que cette démarche auroit 
été non feulement prématurée , mais inutile. 
Cependant Hugues de Caurelay voulut bien 
rompre la glace en faveur de Bertrand qu’il 
aimoit. Il prit la liberté de repréfenter à fon 
Maître qu’un fi brave Général méritoit bien 
qu’on eût pour lui quelqu’indulgence , & 
qu’ayant un plus grand fonds de valeur que 
de biens , il fe promettoit de fa générofitc 
qu’il lui feroit quelque grâce pour fa rançon. 
Le Prince ne reçut pas bien ce compliment, 
il témoigna au contraire que cette même bra- 
voure de Bertrand étoit une raifon pour le re- 
tenir : car s’il lui donnoit une fois la clef des 
champs , ce feroit déchaîner contre eux un 
lion furieux qui feroit capable de les dévo- 
rer : que cet homme ne pouvant contenir 
fon ardeur guerriere , ne manqueroit pas de 
leur faire la guerre auflitôt qu’il fe verroit 
en liberté : qu’il étoit donc plus à propos 
de ne point lâcher fin; eux ce dogiie de 
Bretagne fi fatal aux Anglois. Caurelay n’ayant 
pas réufli dans fa tentative , fit part à Gucl- 
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clin de ce peu de fuccès & l’affura que c’é- 
toit avec bien du chagrin qu’il fe voyoit 
obligé de lui faire ce trille rapport. Bertrand 
le remercia de fon zèle & des foins qu’il 
avoit bien voulu prendre pour fa délivrance , 
lui difant que c’étoit un ouvrage qu’il falloir 
lailTer faire à Dieu Sc au temps. Le Prince 
de Galles cependant eut une grande mortifica- 
tion , quand il éprouva l’infidélité de Pierre 
dont il étoit devenu la dupe : car s’étant re- 
tiré dans la Navarre avec fes troupes , il n’y 
trouva pas dequoi vivre , toute la moilTon 
ayant été confommée. Le grand nombre de 
gens de guerre qu’il traînoit à fa fuite man- 
quèrent de tout, & Pierre qui lui devoir 
apporter tant d’argent, tant de richellès & 
tant de tréfors , le laifla fe morfondre avec 
tout fon monde dans la Navarre & il ne 
parut point. 

Ces deux perfidies le firent repentir de la 
démarche qu’il avoit faite pour ce miférable 
qui le jouoit , après en avoir tiré de fi grands 
fervices. Dans l’indignation qu’il en conçut , 
il voulut fur le champ l’aller chercher en 
perfonne pour afibuvir fur lui fa rage & fa 
fureur : mais fes Généraux lui firent connoî- 
tre qu’il ne pouvoit entreprendre ce voyage 
fans paffer par des lieux incultes & déferts 
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qui le feroient périr avec toute fon armée : 
qu’il valloit donc mieux reprendre le chemin 
de Bordeaux pour y faire les provilions né- 
celTaires pendant cinq ou fix mois , & retour- 
ner enfuite au printemps fondre fur ce Prince 
infidèle & lâche , & le payer de fes trahifons 
& de Tes félonnies par une mort infâme. Pierre 
s’etant ainfi débarafle des Anglois , s’alla 
préfenter devant Tolede & demanda qu’on 
lui fit l’ouverture des portes. Les bourgeois 
apprehendans qu’il ne fe reffentit de l’outrage 
qu’ils lui avoient fait, balancèrent long-temps 
à fe rendre : mais enfin voyans bien qu’ils 
ne pourroient faire qu’une vaine réfiftance 
ils aimèrent mieux franchir honnêtement ce 
pas que de l’aigrir encore davantage contre 
eux. 

Il difîimula d’abord le reffentiment qu’il . 
leur gardoit , pour ne les point effaroucher , 
mais il leur en fit fentir dans la fuite de 
cruels effets. Scville ayant fçu que Burgos 
Sc Tolede avoient fubi le joug de leur premier 
Maître, fe vit contrainte de ceder au torrent, 
& de fe rendre au vainqueur. Les bourgeois 
allèrent au devant de lui pour tâcher de fléchir 
la miféricorde d’un Prince dont ils connoif- 
foient l’humeur implacable. Les Chrétiens, 
les Juifs & les Sarrafins firent à l’envi de 
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leur mieux pour l’adoucir, fe profternans en* 
terre & lui demandans pardon à genoux , & 
tâchans de fe difculper fur leur défedion 5 
difant qu’ils avoient été entraînés par la mul- 
titude & par la populace , dont ils n’avoient 
pu réprimer la rébellion : qu’ils béniflbienr 
le Ciel de ce qu’il avoir exaucé leurs vœux 
en le rétablilTant fur fon thrône ; & que la 
vie qu’ils lui demandoient ne leur feroit à 
l’avenir d’^aucim ufage que pour la facrifîer 
pour lui contre fes ennemis. 

Ils n’oublicrcnt rien pour lui témoigner 
la joye que leur donnoit le rétabliflement de 
fa domination fur eux. Toute la ville fît re- 
tentir à fon entrée des concerts de mufique. 
'A peine pouvoit-il palTer dans les rues tant 
la foule étoit grande. Toutes les cloches fé 
firent entendre avec grand bruit. Les feux 
de joie que l’on faifoit par tout , éclairoient 
les tables que l’on avoir dfelfées dans les 
places publiques pour y fervir des viandes, 
à tous venans. La Noblefle Caftillanne cou- 
rut à Seville pour féliciter ce Prince fur fon 
rétablîflement 5c lui rendre de nouveaux 
hommages. Ferrand de Caftre , qui l’avoit 
abandonné dans fa difgrace , vint le rejoindre 
dans fa profpérité : mais ces dcmonfîrations 
de joie, ces démarches honnêtes, &foumifés 
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ne fiireftt point capables d’adoucir le cœur 
inhumain de ce Tyran , qui s’étoit fait une 
loi de ne jamais pardonner les injures qu’on 
lui avoit faites ; il fe rcfervoit toujours le 
droit de s’en venger dans fon temps , comme 
il ne l’a que trop fait paroître dans la fuite. 

CHAPITRE XXV. 

De r artifice dont fe fervit Henri pour parler 
au Roi d'Armgon , qu'il alla trouver di- 
guifé fous l'habit d'un Pèlerin de Saint 
Jacques, 

H EN R I s’étant retiré dans la terre de Trif- 
temare auprès de la Reine fa femme, conf- 
terné de la perte qu’il venoit de faire de 
tout un Royaume dans la funefle journée 
de Navarette , fe mit en tête d’aller à la Cour 
du Roi d’Arragon pçur fe découvrir à ce 
Prince en cas qu’il vît jour à l’engager dans 
fes intérêts. Comme le Roi Pierre avoit par 
tout pofté des gens fur les chemins pour 
l’obferver & fe faifir de fa perfonne j il partit , • 
lui troifième , travefli en pelerin pour faire 
fon voyage à coup fûr. La Reine fa femme 
ne le püt voir partir dans ce trille état fans 
verfer des larmes : mais il fiUuc s’accommo- 
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der au temps , & tout attendre de la Provi-r 
dence. II lit avec fes deux compagnons de 
fi grandes traites à pied , qu’il arriva dans 
deux jours à Perpignan fans être reconnu 
de perfonne. Un Chevalier d’Arragon l’ayant 
rencontré fur la route , lui demanda s’il ve- 
noit de Saint Jaques & quelles nouvelles 
on y difoit d’Henri. Ce faux pelerin lui ré- 
pondit qu’il le croyoit à Trillemarre fort 
déconcerté de la perte qu’il avoit faite de 
tous fes Etats à la bataille de Navarette qu’il 
avoit perdue contre le Prince de Galles & 
le Roi Pierre , par la perfidie , ou au moins 
par la lâcheté des Efpagnols qui l’avoient 
abandonné dans le combat fe jettans au tra- 
vers des bois & de la riviere pour fe fauver. 

Ce Chevalier plaignit beaucoup le fort 
de cet infortimé Prince , difant qu’il fouhai- 
toit fort que le Ciel le prît fous fa proteâion. 
La curiofité le menaqt plus loin , il lui dé- 
manda fi Bertrand du Guefclin , le Befque de 
Vilaines, & le Maréchal d’Endreghem avoient 
été pris dans cette journée. Les Pèlerins l’af- 
• furerent qu’oui , fur quoi le Chevalier con- 
tinuant de s’entretenir avec eux , dit qu’il 
croyoit que le Prince de Galles n’étoit pas à 
fe repentir d’avoir fi bien fervi le Roi Pierre 
qui n’étoit qu’un ingrat & qui ne l’avoit 
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payé que de belles paroles , fans lui donner 
un feul denier de ce qu’il lui avoir promis, 
Henry ne voulut point fe découvrir au Che- 
valier , qui leur dit que s’ils avoient befoin 
de fon fervice , il les meneroit jufqu’au Pa- 
lais , où par fon crédit il leur feroit donner 
du meilleur vin qu’ils boiroient en l’honneur 
de S. Jacques , afin qu’il fe rendit intercef- 
feur dans le Ciel pour le Roi Henri dont 
la caufe lui paroiflbit fi jufte 8c fi raifonna- 
ble. Les Pèlerins lui fçachant bon gré de fes 
offres obligeantes le fuivirent jufques au Pa- 
lais du Roi d’Arragon. Ce Chevalier les 
pofta dans un lîfeu vis-à-vis de la table où 
ce Prince mangeoit , afin qu’il les pût dé- 
couvrir de loin. Cette fituation dans laquelle 
il les avoir placés , fit tout l’effet qu’il s’en 
promettoit : car le Roi les ayant apperçus 
leur envoya quelques mets de fa table ; & 
quand il eut ache^^ fon repas , la curiofité 
le fit approcher d’Henri pour apprendre de 
lui quelque nouvelle , lui difant : Où voule:^- 
vous aller , Pèlerin f Celui-ci lui dit qu’il 
s’en alloit droit à Paris pour fervir le Roi de 
France fon Maître , dont il étoit Sergent 
d’armes. Je vous prie , ajouta le Roi d’Ar- 
ragon , de lui faire mes complimens. Là def- 
fus Henri voyant que ce Prince ne le recon-i 
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noiflbit point , demanda de lui parler en 
particulier. Ils fe retirèrent tous deux à 
l’écart, afin qu’il n’y eût aucun témoin de 
leur entretien. Ce fut pour lors qu’Henri lui 
faifant une profonde révérence fe découvrit 
à lui , le conjurant de lui vouloir garder le 
lecreî. Il lui déclara qu’il étoit ce même 
Henri qui venoit d’être dépouillé de tous fes 
États , & qui s’étoit travelli pour fe rendre 
à coup fur auprès de fa perfonne , lui de- 
mander fon.fecours & fa protedion. 

Le Roi ü’Arragon le regardant plus exac- 
tement lui fit mille excufes de ce qu’il' ne 
l’avoit pas reconnu plutôt , lui témoignant la 
part qu’il prenoit à fon infortune , & qu’il 
feroit de fon mieux pour le fecourir. Henri 
lui rendit grâces de fes honnêtetés , & lui 
dit qu’il alloit en France à la Cour du Duc 
d’Anjou , dans l’efpcrance que ce Prince ne 
l’abandonneroit point , 8t voudroit bien faire 
quelque effort en fa faveur. Le Roi d’Arragon 
s’etant informe de l’état auquel il avoit laiffé 
la Reine fa femme , lui promit qu’au retour 
du voyage qu’il alloit faire, il lui donneroit 
deux cens hommes d’armes qui le ferviroient 
gratuitement quatre mois entiers. Henri fe 
fçut bon gré d’avoir trouvé accès auprès d’un 
Souverain fi généreux , ne perdit pas 

i’erpérance 
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IVfpérance de remonter un jour fur le throne» 
fi le Duc d’Anjou lui faifoit un femblable 
accueil. Il prit donc congé du Roi d’Ar-» 
ragon , le priant de lui conferver durant fou 
abfence les fentimens favorables qu’il lui 
montroit. Il prit enfuite le chemin de Bor- 
deaux avec fes deux compagnons portans 
l’écharpe au cou 8c le bourdon en maini 
Ces deux hommes qui l’accompagnoient lui 
remontrèrent le danger où il alloit fe plon- 
ger s’il étoit une fois découvert dans une 
ville ennemie > où le Prince de Galles fon 
vainqueur faifoit fa réfidence ôc tenoit fa 
Cour ; mais il avoit un fi grand defir de 
s’aboucher avec Bertrand , le Befque de 
.Vilaines & le Maréchal d’Endreghem , qui 
y étoient prifonniers , qu’il réfolut d’affronter 
tous les périls pour fe fatisfaire. 

Il entra donc fur le foir à Bordeaux , & 
s’alla loger dans une hôtellerie. Ses com- 
pagnons trembloient de peur qu’il ne fut 
reconnu. Ce Prince travefti foupa tranquil- 
lement avec eux , & s’alla coucher avec au- 
tant de fécurité , que s’il eût été dans Trif^ 
temare. Il rêva toute la nuit aux moyens 
de pouvoir parler à Bertrand. Il fe leva de 
grand matin reprenant fes habits de peleriri 
^e S. Jacques , & s’en alla droit à l’Eglife 
^ome iy% 
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de Notre-Dame pour y recommander fes in- 
térêts à Dieu. Tandis qu’il étoit à genoux 
avec fes compagnons , plufieurs Chevaliers 
qui s’étoient trouvés à la bataille de Navar-. 
rette , Sc même dans le parti de Bertrand , 
jetterent attentivement les yeux fur lui , fans 
pourtant le remettre ; & quand la MelTe fut 
finie , la curiofité leur fit joindre ces étran- 
gers , en leur difant : Pèlerins , vous vene:^ 
d'un pays où vous ave:^ eu pauvre encontre» 

■ Henri prit la parole , en leur déclarant qu’il 
en avoit eu fa bonne part , 5c qu’il s’en fou- 
viendroit toute fa vie. Dans le temps "qu’il 
s’entretenoit avec eux , il reconnut un Che- 
valier qu’il avoit vu plufieurs fois avec Ber- 
trand ; 5c le tirant à l’écart , il lui demanda 
des nouvelles de cet illuftre prifonnier , 5c s’il 
travailloit à payer fa rançon. Cet homme lui 
Jcpondit que le Befque de Vilaines 5c le Ma- 
réchal d’Endreghem fe tireroient aifément 
d’aflaire j mais qu’à l’égard de Bertrand , le 
bruit couroit que le Prince de Galles avoir 
fait- ferment de ne le jamais relâcher ni pour 
er ni pour argent, parce qu’il appréhendoit que 
fitôt qu’il feroit en liberté il ne renouvellât 
la guerre avec plus de chaleur que jamais. 
Henri voulnt preflentir ce Chevalier pouc 
i^voir. fi. par fon canal il ne pourroit poiofi 
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t’âboucHer avec Bertrand. Le Chevalier lut 
demanda s’il étoit -Breton , puifqu’il avoit 
tant d’envie de parler à Guefclin. 

Henri l’entretenant toujours fit fi bien qu’iï 
îe mena jufqu’à fon hôtellerie. Ce fut là qu’il 
s’ouvrit à lui tout- à -fait, lui difânt qu’il lé 
connoifibit pour l’avoir vu fouvent avec Ber-< 
trand ; qu’il le prioit de lui garder le fecret 
fur tout ce qu’il avoit à lui reveler , 8c qu’il 
étoit le malheureux Henri Roi d’Efpâgne ^ 
qui s’étoit dcguifé de la forte pour pouvoir 
avec plus de facilité découvrir o^i étoit Ber- 
trand , 8c s’entretenir avec lui fur leurs affai- 
res. Ce Chevalier ravi de ce qu’un fi grand 
Prince lui commettoit fa perfonne & fa viel- 
le pria de venir avec fes gens dans fon au- 
berge, afin qu’ils puffent avec plus de loifir & 
de liberté en conférer enfemble. 

Ils concertèrent enfemble fur les moyen* 
de gagner le geôlier pour parler à Bertrand. 
Le Chevalier les pria de demeurer là clos 
8c couverts , tandis qu’il iroit folliciter lè 
■geôlier pour lui faciliter l’entrée de la prifon. 
Cet homme pour l’engager à lui permettre 
de parler à fon prifonnier , prit le prétexte 
qu’il alloit en Bretagne chercher de" l’argent 
pour payer fa rançon, difant que Bertrand 
étant ion compatriote j il étoit bie!n aife 

Q a 


Digitized by Google 



$44 M é M O î R ë I 

d’appfendre de lui s’il n’avoit rien à mandcf 
à fon pays. Le geôlier en homme intérefle 
lui répondit que ces fortes de grâces ne s’ac- 
cordoient pas pour rien. Le Chevalier l’af- 
fura que Bertrand étant libéral le récompen- 
feroit honnêtement. Le geôlier avoua que 
c’étoit un galant homme , & qu’il fouhaitoit 
qu’un aufTi brave prifonnier ne fortît jamais 
de fes mains , tant il avoit fujet de s’en louer. 
Enfin le Chev alier joua fi bien fon rôle au- 
•près du geôlier ,, à qui il promit de l’argent 
à fon tetour , que celui-ci lui permit d’entrer 
dans la ' chambre de Bertrand ; mais en lui 
difant que s’il lui manquoit de parole , il n’y 
jnettroit jamais le pied. 

- Quand Guefelin l’apperçut , il s’imagina 
xjne ce Chevalier lui venoit emprunter de 
J’argent pour payer fa rançon ; il lui dit 
d’avance qu’il n’en avoit point , mais qu’il 
efpéroit en recevoir inceffamment pour avoir 
de quoi-fe-racheter tous deux. Le Chevalier 
le furprit beaucoup quand il lui déclara que 
ce n’étoit pas là le fujet qui l’avoit fait venir 
auprès de lui ; mais que c’étoit pour lui don- 
ner avis de l’arrivée du Roi Henri dans Bor- 
deaux fous les habits d’un pèlerin de Saint 
Jacques , & qu’il s’étoit iravefli de la forte 
pour, hii 'pouvoir plus aifément parler, * « 

« * 

• -* 
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Bertrand penfa tomber de fon haut à cette 
nouvelle , s’étonnant comment il avoit ofé 
fe commettre fi témérairement ; 5c ne doutant 
point qu’il ne fût perdu fans reflource , s’il 
étoit découvert ; d’ailleurs il repréfenta au 
Chevalier que ce Prince avoit fait un voyage 
inutile , puifqu’il ne favolt pas comment ils 
fe pourroient parler. Le Meflager répondit 
que le géolier étant un homme mercénaire,; 
on pourroit avec de l’argent obtenir cette 
entrevue de lui. Bertrand dit qu’il n’en avoit 
point fur lui, mais qu’il y avoit un Lombard 
dans la ville qui prenoit foin de fes affaires,' 
& qui lui en donnoit , quand il en avoit 
befoin. La deffus il fit appeller le geofier; 
il lui expofa qu’il y avoit dans Bordeaux un 
pèlerin natif de Bretagne & l’un de fes 
vafiaux qu’il eftimoit : que cet homme allant 
a S. Jacques dans un efprit de dévotion pour 
demander à Dieu la délivrance de fon Sei- 
gneur , il étoit bien aife de reconnoître fon 
bon cœur , en le régalant & l’affiftant de 
quelque argent pour achever fon voyage ; 
que n’en ayant point fur lui , il le prioit d’aller 
demander de fa part quatre cens florins à fon 
Lombard , Sc qu’il y en auroit cent ^ouc 
lui. Le géolier fe le tint pour dit , trouvant 
bien fon compte à la propofîtion de Bertrancb 
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qai lui donna fon cachet afin que le Lombard 
ne fit au geôlier aucune difiiculté de lui 
délivrer cette fomme. A l’afped du cachet, 
Je Lombard la lui donna. 

Bertrand lui en laifla cent florins , après 
quoi l’on fit entrer le Roi pelerin fur l’heure 
de midi qu’un grand repas étoit préparé pour 
le mieux recevoir. Ils s’abouchèrent fecré- 
tement tous deux. Henri lui fit part du deflein 
qu’il avoit d’aller trouver le Duc d’Anjou , 
dans l’cfpérance qu’il avoit que ce Prince 
ne l’abandonneroit pas. Bertrand goûta fort 
le parti qu’il prenoit : mais il le pria qu’en 
parlant au Duc , il ne lui propofàt point 
d’offrir aucune fomme au Prince de Galles 
pour fa délivrance : car , dit-U , c'çjl le plus 
orgueilleux qui fut oncques né de mere , 6* ne 
oncques pour priere ne s'efl voulu amollier^ 
Tandis qu’ils étoient dans cette conférence 
fecrette , l’hpteffe les interrompit en leur 
venant dire que tout étoit prêt, qu’ils n’a- 
Voient plus qu’à fe mettre à table , & que 
les viandes fe refroîdiffoicnt. Ils fe mirent 
auffitôt à manger : mais pendant qu’ils fai- 
foient grand’chefe, le geôlier tira fa femme 
à l’éqart , & lui déclara (yp) le foupçon qu’ij 
avoit que ce pelerin ne tramât quelque chofe 
ÿvec Bertrand contre le fçrvice du Princq 
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■Je Galles , & qu’il avoit envie d’aller de ce 
pas pour lui en donner avis. La femme 
appréhendant que la réfolution que prenoit 
fon mari n’attirât quelque affaire à Bertrand 
qu’elle conlideroit , l’alla tout auflltôt avertir 
qu’il fe tînt fur fes gardes , parce que fon 
époux le vouloir accufer de quelque trahifon. 
Guefclin furpris de l’ingratitude du geôlier • 
auquel il venoit de donner une allez groffe 
forame d’argent , ne lui donna pas le loifir 
de palTer le guichet pour l’aller dénoncer au 
Prince.^ Il lui déchargea fur la tête un fi grand 
coup de bâton , qu’il le fît tomber fur fe« 
genoux, & lui tirant les clefs de fa poche, 
il en ouvrit la porte à Henri & à fes deux 
compagnons , qui s’évadèrent auflitôifevec le 
Chevalier qui les avoit conduits dans ce lieu, 
Bertrand ne fe contentant pas de cela , refer- 
ma virement la porte fur eux , de peur qu’on 
ne courût après, & fe faifilfant des clefs, il re- 
vint au Geôlier, qu’il enferma dans une cham- 
bre après l’avoir tant battu qu’il ne pût être 
fur fes pieds huit jours , & fans fon valet 
de chambre qui fe trouva là fort à propos 
pour modérer un peu la furie de fon Maître» 
il l’auroit affommé. 

La Geoliere qui lui avoit attiré ce mauvais 
traitement , en révélant à Guefclin le niau-^ 
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- vais tour qu’il avoir envie de lui faire , rac3 
commoda tout. Le geôlier en fut quitte pour 
les coups de bâton qu’il avoir reçus & les re- 
proches que lui fit Bertrand de fon ingrati- 
tude ; & durant tout le temps qu’il fallut em- 
ployer pour faire cette paix & remettre le 
geôlier fur fes pieds , les pèlerins eurent 
tout le loifir de fortir des terres du Prince 
'de Galles. 

Quand Henri fe vit hors de danger , U 
quitta fon habit de pèlerin , prenant fon che- 
min par le Languedoc ; & s’arrêtant à Be- 
. fiers, il y rencontra le frere du Befque de 
iVilaines , qui le reconnut auflitôt , & lui 
oflrit de le fervir & de le fuivre où bon lui 
fembleft)it. Henri lui raconta fes infortunes ; 
il lui dit qu’il alloit trouver le Duc d’Anjou 
pour tâcher de ménager auprès de ce Prince 
quelque refiburce à fon malheur , & que s’il 
l’y voùloit accompagner , ils voyageroient 
enfemble. Le Chevalier fe fit honneur d’ef- 
corter ce Prince jufqu’à Villeneuve près d’A- 
vignon. Ce fut là que le RoilHenri fe prè- 
fenta devant le Duc , qu’il trouva dans fa 
Chapelle. Le Duc prit ce Roi par la main , 
le mena dans fes appartemens ; & le faifant 
afieoir fur un lit de repos , Us s’entretinrent 
Ucs affaires de Henri, 
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Quand ce Prince lui eut fait la trille pein- 
ture de fa condition , dont le Prince de Galles 
ctoit le feul auteur, le Duc lui témoigna qu’il 
n’étoit pas furpris des hoflilités qu’il avoir 
commifes , ôc que la Maifon de France en 
avoit reflenti la première de vives atteintes ; 
que ce n’étoit pas d’aujourd’hui que la Cou- 
ronne d’Angleterre étoit jaloufe de celles de 
toute l’Europe ; que le Prince de Galles avoit 
hérité d’Edouard III fon pere , la haine 
qu’il portoit aux Lys : mais qu’il efpéroit que 
le Ciel , qui de tout temps en avoit été le 
confervateur , les feroit triompher des Léo- 
pards de la grande Bretagne , & leur don- 
neroit lieu de le rétablir fur fon thrône , 8c de 
rompre les fers de Bertrand , du Befque de 
, Vilaines & du Maréchal d’Endreghem. Henri 
répondit à ces honnêtetés avec reconnoif- 
fance. Le Duc le traita comme un Souverain. 
La table & fon buffet étoient chargés de 
tant de vaiffelle d’or 8c d’argent , qu’on n’en 
avoit jamais vu de fi riches , ni en fi grand 
nombre. Henri ne pouvoir fe laffer de la re- 
garder avec admiration. Le Duc s’en apper- 
cevant dit qu’il lui faifoit préfent de tout ce 
qu’il voyoit pour lui payer fa bien venue. 
Henri, qui ne s’attendoit pas à ce compli- 
ment, en fut tranfporté de joie j d’autant, plus 
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qu’il avoit grand befoin d’argent dans la dé- 
cadence de fes affaires. Ces deux Prince* 
montèrent enfuite à cheval pour aller parler 
au Pape , qui faifoit alors fon fcjour dans 
'Avignon. Le Saint Pere fqachant leur arrivée 
donna l’ordre à quelques Archevêques & 
Evêques de venir au devant d’eux. Il y en- 
voya même toute fa Compagnie de Gend’ar- 
mes pour leur faire honneur ; & quand ils fu- 
rent arrivés , il conféra fecrétement avec eux. 

CHAPITRE XXVI. 

jDe la délivrance du Maréchal d’Endreghem 
& du Befque de Vilaines accordée par le 
Prince de Galles & de la reddition de 
Salamanque entre tes mains </’Henri. 

U N jour que le Prince de Galles étoit de 
bonne humeur , il fut fi puiffamment follicité 
de rendre la liberté au Befque de Vilaines 
par les amis que celui-ci avoit à la Cour 
de ce Prince , qu’il s’avifa de le faire venir 
devant lui prévenu fort avantageufement en 
là faveur. Il lui demanda, quand il parut en fa 
préfence, s’il étoit ce redoutable Befque qui 
s’étoit tant de fois fignalé dans les guerres 
qui l’avoient mis aux mains avec les Anglois, 
auxquels il avoit û fouvent fait fentix la 
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force de fon bras , jufques là qu’il avoir étç 
contraint bien des fois de le fouhaiter bien 
loin d’eux. Le Befque qui n’étoit pas moin? 
f)on courtifan que brave foldat , au lieu de 
ÿ’eniêter de cette louange , s’humilia davan- 
tage devant ce Prince, en lui répondant qu’il 
n’étoit qu’un fort petit Chevalier , qui n’étoit 
point capable de faire de la peine à un 
Souverain comme lui qui par fa valeur fça- 
voit ôter, & donner les Couronnes à qui 
bon lui fembloit : que pour ce qui le re- 
gardoit perfonnellement , il fe piquoit moins 
de bravoure que de la fidélité qu’il devoir 
au Roj de France fon Seigneur, & que fi le 
Ciel l’eut fait naître fon fujet , il auroit fa- 
crifié fa vie pour lui comme il avoit fait 
pour fon Maître. 

Un difeours fi fournis & fi adroit échaufia 
la générofité du Prince de Galles , qui pour 
lui donner obligeamment le change , lui dit 
en préfence d’Hugues de Caurelay, de Jean 
de Chandos & des deux Seigneurs de Cliflbn, 
que fi Fhilippes de Valois, & Jean fon fils 
eu fient eu trois cens Chevaliers de la trempe 
& du caraâere du Befque , le Roi Edouard 
fon pere ne fe lèroit pas avifé de pafiTer la 
mer pour faire des conquêtes en France : 
mais qu’il auroit pris le parti de s’accom- 
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moder avec eux plutôt que de tout rîfquer 
en faifant la guerre à des Princes fervis par 
de fi fameux Généraux. I 

Après qu’il l’eut cajolé de la forte , il le 
mit lui & le Maréchal d’Endreghem à une 
rançon : mais il ne voulut point encore en- 
tendre parler de Bertrand. Aufiitôt que le 
Befque eut recouvré fa liberté pour fort peu 
de chofe , il alla trouver le Duc d’Anjou , 
qui le combla de carefles & de bienfaits & 
lui donna quelques troupes à commander pour 
le fervice d’Henri , qui fortifié de ce fecours 
alla fe préfenter devant Salamanque en Efpa- 
gne & la ferra de fi près qu’elle fut obligée 
de le rendre. Il manda ce fuccès à la Reine 
fa femme. Cette habile Princeffe écrivit dans 
toutes les terres de fon obéilTance pour amaflTer 
des troupes, dont elle fit un corps allez con- 
fidérable. L’Archevêque de Tolède fe rendit 
auprès de fa perfonne avec ce qu’il put affem- 
bler de gens, pour lui donner des preuves 
de fa fidélité. La Reine fit fommer cette 
grande ville de lui-ouvrir fes portes fous de 
grolles menaces ; mais le Gouverneur de la 
ville qui tenoit pour le Roi Pierre , appella 
les principaux bourgeois devant lui , pour 
leur dire que fi l’un d’eux remuoit en 
faveur d’Henri, il le feroit pendre aulTuôc 
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en préfence des autres , & qu’il ne feroit ‘ 

, quartier à perfonne. Ils lui répondirent qu’ils 
feroient fideles à leur Roi jufqu’au dernier 
foupir : que fi la famine les preffbit, ils 
mangeroient plutôt leurs chevaux que de ‘ 
penfer à capituler êc qu’il fe repofât ftur eux. 

Le Gouverneur) fatisfait de les voir dans cette 
réfolution munit fa citadelle de munitions de 
guerre & de bouche néceflaires à fa défenfe. 
Henri fçachant que ceux de Tolède demeu- 
soient fermes dans l’obéiffance de Pierre , 

8c qu’on ne pouvoir s’en rendre maître que 
par un fiége dans les formes, jura que quand 
il y devroit employer une armée entière il 
la prendroit , ou d’aflaut , ou par famine. 
Toutes les autres villes ne lui furent pas fi 
contraires. Madrid ne balança point à lui 
ouvrir fes portes. 

Ce Prince tourna donc toutes fes penfées 
du côté de Tolède, réfolu de faire les der- 
niers efforts contre cette ville. Il enrôla fous 
fes étendards tous les gens de la campagne 
pour groffir fon armée , dont il donna l’a- 
vantgarde à commander au Befque de Vi- 
laines. Avant que d’ouvrir ce fitlge il fît 
fommer ce même Gouverneur de lui rendre 
la place ; mais celui-ci ne voulant rien en- 
feudrCj ill’alfîégea dans les formes. Le Belque 
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fe porta par delà la riviefe , & fe tfôüvàül 
àlTez près d’ün bois il en fit coriper un grand 
îiombte d^arbres, dont il forniâ une baye 
©ù il enferma tout fon monde & s’y rettan^ 
©ha. Henri fe campa d’un autre côté afiri dé 
ferrer la ville de tomes parts. Ï1 avoir aveè 
lui le Comte Ferrand de Caftres, le Comté 
d’Auxerre, le Comte de Dampierre, le Grand 
Maître de l’Ordre de Saint Jacques, Pierfé 
de Larmonte & l’A-rGhèvc<|ue de Tolède' qui 
s’étoit fauvé' de cette ville , après y avoir 
fait d’inutiles rérnontrances aux habitans. 
Henri s’acharna à ce fiége avec tant d’dpw 
niâtreté ne fe fouciant point d’y fouffrir les 
rigueurs de l’hiver , & toutes les chaleurs 
de l’été, qu’il fit cohfommer aux afliéges tous 
leurs vivres , & manger jufqu’à la chair dé 
leurs chevaux. Cependant ils aimèrent mieui 
clTuycr ces extrémités que de jamais parler 
de fe rendre. Il y eut plus de trente millé 
hommes tant Juifs que Sarrasins qui furent 
emportés par la famine.- Ceux qui leur furvé- 
turent écrivirent au Roi Pierre, qu’ils étoient 
âux abois, 8c qu’ils n’étoienu plus en état de 
tenir , s’if ne leur envoyoii un prompt fe- 
cours. Ce Prince leur manda qu’ils perfc- 
VerafTerit toujours dans la fidélité qu’ils lui 
«voient gardée, fans- rien crtûndre & fans lo 
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telàcher, & qu’il viendroit dans peu fondre 
fur les alTiégeans avec un fecours très-confr- 
dérable, qu’il alloit tirer des Rois de Grenade 
& de Belmarin. Tandis que le ficge fe conti- 
nuoit avec la derniere vigueur & qu’on fe 
défendoit de même , Bertrand demeuroit tou*- 
jours dans les prifons de Bordeaux au dcfef> 
poir de ne pouvoir être devant Tolède avec 
le Befque de Vilaines & les autres. 

• Il arriva pour lors une conjonâure qui 
facilita fa délivrance. Le Prince de Galles 
ayant un jour fait grand - chere avec les pre- 
miers Seigneurs de fa Cour, & s’ctant an 
fortir de table retiré dans fa chambre avec 
eux, la converfation tomba par hafard fur 
les batailles qu’ils avoient gagnées & les 
prifonniers qu’ils avoient faits. On y parla 
de Saint Louis qui fut obligé de racheter à 
prix d’argent fa liberté. Le Prince prit occa- 
lion de dire que quand une fois on s’eft 
laiffé prendre dedans un combat , Sc qu’on 
s’eft mis entre les mains de quelqu’un pour 
fe rendre à lui de bonne foi , l’on ne doit 
faire aucune violence pour fortir de prifon , 
mais payer fa- rançon. de fort bonne grâce, 
& qu’aufTi celui qui la doit recevoir ne doit 
pas tenir la derniere rigueur à fon prifonnier, 
jaiais en ufer généreufeœem avec lui. Le Ské 
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d’Albret qui voulôit ménager quelque chôfe 
jcn faveur de Bertrand j ne laifTa pas tomber 
ces paroles à terre. Il prit la liberté de de- 
mander à ce Prince la permifTion de lui 
.déclarer ce qu’il avoit en fon abfence entendu 
.dire de lui; vous le pouvéz > ajouta-t-il, 
je n’aurois pas fujet de me louer d’aucun 
jde mes Courtifans , qui ne me rapporteroit 
pas tout ce qu’on auroit avancé contre mon 
honneur & ma réputation. D’Albret lui tran- 
cha le mot en lui déclarant qu’on ne trouvoit 
j)as qu’il fut jufte de retenir dans fes prifons 
de gayeté de cœur un Chevalier fans vouloir 
recevoir le prix de fa rançon, Ce difcour* 
fut appuyé par Olivier de Cliffon , qui lui 
confirma qn’il en avoit entendu parler de 
Ja forte. Le Prince fe piqua d’honneur & 
.voyant bien qu’on lui vouloit par là défignet 
.3ertrand , il commanda fur l’heure qu’on le 
fit venir difant qu’il le feroit lui-même l’ar- 
bitre du prix de fa rançon, dont il ne payeroit 
que ce qu’il voudroit. Les gens qu’il envoya 
pour le tirer de la prifon , le trouvèrent 
s’entretenant avec fon valet de chambre 
pour fe défennuyer. Il les reçut avec d’autant 
plus d’honnêteté , qu’il apprit d’eux qu’ils 
avoient ordre de lui annoncer • une nouvelle 
qui ne lui déplairoit pas. L’un d’eux luj 

dit 
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ült qu*il avoit de fort bons amis à la Cour 
de fon Maître , qu’ils avoient fi bien travaillé 
en fa faveur, qu’à coup fur il feroit bientôt 
élargi, & qu’il avoit ordre de le mener à 
l’inftant chez le Prince. Bertrand leur té- 
moigna beaucoup de joye, de ce qu’enfin le 
Prince avoitpour lui des fentimens fi généreux : 
mais que pour fa rançon bien loin de donner 
de Fargent il n’avoit ni denier , ni maille pour 
fe racheter , & que même il avoit emprunté 
dans Bordeaux plus de dix mille livres qu’il 
avoit dcpenfé dans fa prifon, dont il auroit 
beaucoup de peine à s’acquiter. Ces députés 
eurent la curiofité de lui demander àquelufage 
il avoit pu tant employer d’argent: à boire , à 
manger, à jouer , à faire quelques largefles & 
quelques aumônes , leur répondit-il, en les 
alTurant qu’il ne feroit pas plutôt mis en li- 
berté que fes amis ouvriroient leur bourfe 
pour le fecourir. L’un d’eux lui dit qu’il 
s’étonnoit comment il avoit fi bonne opinion 
de ceux qu’il croyoit fes amis , & qui peut- 
être lui pourroient bien manquer au befoin, 
Bertrand lui témoigna qu’il étoit de la gloire 
d’un brave Chevalier de ne jamais tomber 
dans le découragement & le dcfefpoir pour 
quelque mauvaife fortune qui lui put arriverj 
Tome ir, R 
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& de ne fe jamais rebuter au milieu des plus 
grandes difgraces. 

- Ils arrivèrent au Palais du Prince de Galles 
auquel ils préfenterent Guefclin vêtu d’un 
gros drap gris & malpropre , comme un 
jprifonnier qui dans fon chagrin ne daigne 
prendre aucun foin de fa perfonne. Olivier 
de Cliflbn , Chandos , le Comte de Lille , 
le Sénéchal de Bordeaux , Hugues de Cau- 
telay , le Sire de Pommiers , &; beaucoup 
d’autres Chevaliers étoient daus la chambre 
du Prince de Galles qui le prit à rire quand 
il vit Bertrand dans un état li négligé , lui 
demandant comment il fe portoit, Sirey lui 
répondit - il , quan il vous plaira il me fera 
mieux , 6* ay ouy longtemps les fouris & les 
rats , mais le chant des oifeaux n'ouïs -je 
yiéça. Le Prince lui dit qu’il ne tiendroit 
qu’à lui de fortir de prifon le jour même , 
s’il vouloit faire ferment de ne jamais porter 
les armes contre lui pour la France y ni con- 
tre le Roi Pierre en faveur d’Henri : que 
s’il vouloit accepter cette condition qü’il lui 
jpropofoit , non feulement il ne lui en coû- 
teroit rien pour fa rançon , mais même qu’on 
le renverroit quitte & déchargé de toutes 
les dettes qu’il pouvoit avoir contradées de- 
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J)uis qu’il étoit prifonnier. Bertrand lui pro- 
tefta qu’il aimoit mieux finir fes jours dans 
fa captivité que de jamais faire un ferment 
qu’il n’auroit pas defiein de garder, que dès 
fa plus tendre jeunefle ii s’étoit dévoué au 
fervice du Roi de France, des Ducs d’Anjou 
& de Bourgogne , de Berry & de Bourbon , 
qu’il avoit toujours porté depuis les armes 
dans leurs troupes , & qu’on ne lui repro- 
cheroit jamais de s’être démenti là defflis : 
au refte il le conjura de lui donner la liberté , 
puifqu’il y avoit fi longtemps qu’il le tenoit 
captif dans Bordeaux , & que fa première 
vüe quand il étoit forti de France, ne ten- 
doit qu’à faire la guerre aux Sarrasins pour 
le falut de fon amc Sc la gloire de la Reli- 
gion Chrétienne. Pourquoi donc , lui dit le 
Prince , n’avez - vous pas paflTé plus outre ? 
Bertrand lui fit un long récit des jufies motifs 
qui l’avoient arrêté en Efpagne , en lui re- 
préfentant que le prétendu Roi Pierre étant 
pire qu’un Sarrazin puifqu’il avoit commerce 
avec les Juifs, dont il étoit lui-même origi- 
naire, 8c d’ailleurs ayant commis une exé- 
crable cruauté fur le noble fang de Saint 
Louis en la perfonne de Blanche de Bourbon 
fa femrne qui defcendoit en droite ligne de 
ce grand Roi, il avoit cru ne pouvoir mieux 
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employer fes armes , 8c fon temps que contre 
ce tyran , qui ne méritoit pas de porter une 
Couronne qui n’étoit deüe qu’au Roi Henri , 
comme le légitime héritier d’Alphonf», qui 
avoit fiancé fa merC. Qu’il étoit bien vrai que 
les armes Angloifes avoient rétabli ce Prince 
fur fon Thrône : mais qu’il devoir bien fe 
fouvenir qu’il n’avoit été payé que d’ingra- 
titude : que les troupes qu’il avoir fai* pafler 
en Efpagne avoient penfé mourir de faim : 
qu’après s’être épuifées pour le fervice de 
ce malheureux & d e cet impie , on les avoit 
congédiées & envoyées dans la Navarre pour 
achever de les faire périr, & qu’au lieu d’ap- 
porter des tréfors & les fommes immenfes 
que Fierre avoir promifes , il l’avoit joue de 
gayeté de cœur fe moquant ouvertement de 
lui , fans fe mettre en peine de garder au-; 
cunement la parole qu’il lui avoit donnée. 

Le Prince de Galles fentant la vérité de 
ce qu’il venoit de dire , ne put fe défendre 
d’avouer hautement que Bertrand avoit raifon. 
Tous les Chevaliers qui l’environnoient con- 
vinrent qu’il n’avoit avancé que la vérité 
toute pure , 8c que cet homme étoit d’une 
trempe 8c d’une franchife, qu’on ne pouvoit 
aflez eftimer. Enfin le Prince de Galles , 
fe Touyenant qu’on avoit publié par - tout 
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qu’il ne le retenoit prifonnier que parce qu’i£ 
le craignoit , il lui déclara que pour, faire 
voir qu’il ne l’appréhendoit pas , il lui don- 
noit carte blanche, & qu’il n’avoit qu’à voit 
ce qu’il vouloir payer de rançon. Guefelirt 
lui repréfenta que fes facultés étant fort pe- 
tites & fort minces , il ne pouvoir pas. faire- 
un grand effort pour fe racheter : que fa 
terrp étoit engagée pour nombre de chevaux 
qu’il avoir achetés , & que d’ailleurs il de- 
voir dans Bordeaux plus de dix mille livres r 
que s’il lui plaifoit le relâcher fur fa parole,, 
il iroit chercher dans la. bourfe de fes amis 
dequoi le fatisfaire. Le Prince touché de fes- 
réparties honnêtes & judicieufes , lui déclara 
qu’il le faifoit lui-même l’arbitre de fa ran- 
çon : mais il fut bien furpris quand. Ber- . 
trand au lieu de n’ofïrir qu’une modique 
fomme , voulut fe taxer à cent mille florins , 
que l’on appelloit doubles d'orf 8c regardant 
tous les Seigneurs qui l’environnoient , il 
dit , cet homme fe veut gober, de may^ Ber- 
trand craignant qu’il ne s’oflènsât,. le pria 
de le mettre donc à foixante mille livres, 
le Prince en convint volontiers. Guefcliw 
comptant liir fa parole lui fit connoître que 
le payement de cette fomme ne Pembaraflê'- 
roit pas beaucoup, puifqueles-Rois deFraucc: 
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& d’Efpagne en payeroient chacun la moitié : 
qu’Henri qu’il avoit fervi jufqu’alors avec 
tant de zcle & de fuccès ne balanceroit pas 
à facrifier toutes chofes pour le tirer d’affaire, 
& le mettre en état de reprendre les armes 
pour lui : que le Roi de France s’intérelTeroit 
à le tirer de fes mains, que fi fes finances 
étoient épuifées, il feroit filer toutes les filles 
de fon Royaume afin qu’elles gagnaflent de 
quoi le racheter. Le Prince de Galles ne 
put diffimuler l’étonnement que l’afTurance 
de cet homme lui donna , & il confeffa qu’il 
l’auroit quitté pour dix mille livres. 

Jean de Chandosqui connoiffoit fa bravoure 
& fa valeur pour l’avoir fouvent éprouvée 
lui voulut donner des marques de fon eftime 
& de fon amitié s’offrant tie lui prêter dix 
mille livres. Guefclin lui fçut bon gré de fon 
honnêietc, le priant pourtant de trouver bon 
qu’il allat auparavant faire auprès de fes amis 
les diligences néceffaires pour recueillir la 
fomme entière. La fierté que Bertrand fît 
paroître en fe taxant à foixante mille livres , 
fut bientôt fçue de toute la ville. Chacun 
courut en foule au Palais pour regarder en 
■face un homme fi extraordinaire , & quand 
les gens du Prince virent tant de peuple 
affcmbléj ils -conjurèrent Bertrand de con" 
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tenter la curiofité des bourgeois de Bordeaux 
& de fe mettre aux fenêtres pour fe faire 
voir. Il voulut bien avoir cette complaifance^ 
& vint avec eux fur un balcon faifant femblant 
de s’entretenir avec quelques- Officiers du 
Prince. Il ne pouvoir s^empêcher de rire en 
voyant l’avidité de ces gens à le regarder, 
& à l’ctudier avec tant d’einpreiïemcnt. Ils 
fe difoient les uns aux autres que le Prince 
de Galles leur Seigneur ne lui devoir pas 
donner la liberté : car un tel ennemi lui 
fcroit un jour de la peine. D’autres s’en- 
nuyans de perdre leur temps à le voir , pri- 
rent le parti de fe retirer en difant dans le 
langage du quatorzième fiecle. Pourquoi avons- 
nous icy mufé & notre métier delaijjié à faire 
pour regarder un tel Damoifel, qui eflunlaiS 
Chevalier & mau taillis. La mauvaife opinion 
qu’ils avoient de lui , leur fît croire qu’il 
pilleroit le plat pays pour trouver de quoi; 
payer fa rançon fans tirer un fol de fa bourfe t 
mais il y en avoit auffi qui le défendoient ^ 
fçachansla réputation qu’il avoit acquife dans 
le monde, non feulement par fa valeur, mais 
auffi par fa genéreufe honnêteté. Ils afîu— 
roient qu’il n’y avoit point de fî fortes cita- 
delles , dont il ne vint à bout , & qu’il étoit 
fi efîimé dans toute la France qu’il u Y avoit 
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perfonne qui ne s’y cotisât volontiers pour le 
tirer d’affaire. 

En effet Bertrand devint fi fameux, que 
la Princefle de Galles en ayant entendu par- 
ler, vint tout exprès d’Angoulême à Bordeaux 
pour le voir & poux le régaler , & ne fe con- 
tentant pas de le faire affeoir à fa table, elle 
pouffa fi loin la bienveillance qu’elle avoir 
pour lui , qu’elle lui dît qu’elle vouloit con- 
tribuer de dix mille livres au pa>ement de 
fa rançon. Bertrand comblé de tant de faveurs 
fortit de là Cour ( 6o ) de Bordeaux avec 
joye. 

L’on avoît ftipulé avec lui qu’il retourne- 
roit dans un temps fixé auprès du Prince 
pour apporter la fomme à laquelle il s’étoit 
taxé : que cependant il ne lui feroit pas permis 
de porter aucunes armes fur lui : que s’il n’a- 
voit pas fon argent dans le jour marqué , les 
chofes demeureroient comme non avenues 
& qu’il rentreroit en prifon. Hugues de 
Caurelay fon ami le voulut conduire bien 
loin pour lui faire honneur , & lui dit fur 
le chemin qu’ayant fervi tous deux dans la 
dcrnicre guerre d’Efpagne , qu’ils avoient 
entreprife en faveur d’Henri contre Pierre , 
ils avoient fait quelque butin enfemble , &: 
qu’il croyoit lui être redevable de quelque 
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chofe, le partage n’ayant pas été fait égal 
cntr’eux deux. Bertrand lui témoigna là delTus 
tin entier défintereflement , ce qui fervit de 
motif à Caurelay pour lui faire offre de vingt 
mille doubles d’or, qui valoient une livre, 
ou vingt fols chacun. Guefclin ne pouvant 
allez reconnohre une lî grande générofité 
l’embraffa tendrement, & ces deux braves 
tout intrépides qu’ils étoient , ne fe purent 
féparer fans pleurer. 

, Bertrand à peine avoit fait une lieue de 
chemin qu’il rencontra un pauvre Cavalier 
qui vint à lui chapeau bas pour le féliciter 
de ce qu’il le voyoit fur les champs n’étant 
plus dans les mains du Prince de Galles. Il 
le reconnut auffitôt pour avoir fervi fous lui 
dans les dernieres guerres. Il lui demanda 
d’où il venoit , pourquoi ilétoil à pied, quel 
étoit fon fort , & où il alloit coucher. Cet 
homme lui répondit qu’il retournoit fur Tes pas 
à Bordeaux pour fe remettre en prifon faute 
d’avoir trouvé de l’argent pour payer fa ran- 
çon. Et combien te faut-il? lui dit Bertrand: 
l’autre l’aflura qu’avec cent livres il feroit 
entièrement quitte & déchargé. Bertrand (61) 
commanda iur l’heure à fon valet de Chambre 
de lui compter non feulement cent liv. , mais 
enepre cent autres pour fe monter & s’armer: 
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difant qu’il connoiflToit ce Cavalier pour urî 
brave homme , 8c qu’il le pourroit bien 
fervir encore dans les guerres à venir : qu’il 
le manderoit pour cet effet quand il en feroit 
temps. Le pauvre homme tout tranfporté de 
joye donna mille béncdiâiojis à fon libéra- 
teur , lui promit de le fuivre jufqu’au bout 
du monde , & l’affura qu’en lui donnant cette 
fomme dont il venoit de le gratifier, il l’avoit 
tiré des mains d’un boureau qui l’avoit tenu 
quinze jours entiers les fers aux pieds. 

Guefclin voulut fçavoir le lieu d’où il ve- 
noit. Il lui répondit que c’étoit de la ville 
de Tarafcon, devant laquelle le Duc d’Anjou 
avoit mis le fiége pour la prendre fur la 
Reine de Naples avec laquelle il ctoit en 
guerre. Quoique Bertrand ne put manier 
aucunes armes , jufqu’à ce qu’il eût payé (a 
rançon , félon la parole qu’il en avoit donnée, 
cependant il alla trouver le Duc pour l’aflifter 
au moins de fes confeils , s’il ne pouvoitpas 
lui prêter la force de fon bras. Il fit tant 
de diligence , qu’il fe vit bientôt auprès de 
Tarafcon. Le Duc fut agréablement furpris 
de le voir, s’informant de lui en quelle fitua- 
tion étoient fes affaires. Bertrand , qui ne 
s’alarmoit jamais de rien , lui répondit qu’à 
fa rançon près tout iroit fort bien. Ce Prince 
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qui l’honoroit & eftimoit beaucoup, l’aflurà 
que s’il ne s’agiflbit que de trente mille livres 
pour la payer, il les lui donneroit volontiers, 
Guefclin lui fut bon gré de fon honnêteté, 
lui témoignant qu’il n’oferoit pas refufer uné 
grâce qu’il lui offroit avec une fincérité fi 
généreufe , après quoi le Duc l’entretint du 
fujet de la guerre qu’il avoit avec la Reine 
de Naples , qui prétendoit injuftement avoir 
quelque droit fur la ville d’Arles, & fur pi u- 
lieurs autres citadelles, & forterelTcs , qui lui 
dévoient appartenir bien plus légitimement 
qu’à elle. Bertrand qui naturellement avoit 
de l’inclination pour ce Prince , lui promit 
qu’il ne fortiroit point d’auprès de fa perfonne 
qu’il ne l’eût rendu Maître de Tarafcon. 

Le Duc fenCblement touche de fon affec- 
tion , le pria de ne fe point mettre en peine 
de fa rançon , puifqu’il en faifoit fon affaire. 
Tandis qu’ils s’entretenoient enfernble, un 
cfpion partit pour aller de ce pas avertir 
le Gouverneur Sc les bourgeois de Tarafcon, 
qu’il avoit vu le fameux & le redoutable 
Bertrand dans le camp du Duc , &; qu’il 
avoit amené deux cens hommes d’armes avec 
lui , gens intrépides & aggneris. Cette nou- 
velle étonna beaucoup les affiégés , qui 
vovoient bien que le Duc , fortifié de ce 
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fécours , n’avoit pas envie de les ménager f 
mais ils furent encore bien plus déconcertcir 
quand ils fçurent qu’OIivier Guefclin, frcre 
de Bertrand , Olivier de Mauny , & Henri 
fon fils , Alain de Mauny , Petit Cambray > 
Alain de la Houlïaye, & fon frere l’Efcouet 
étoient arrivés à ce fiége, avec un grand 
renfort de Cavalerie. Bertrand les conjura 
de faire de leur mieux pour la fatisfaâion 
du Duc, dont la caufe étoit la plus jufte, 
Sc qui ne laifferoit pas leurs fervices fans- 
récompenfe ; leur promettant qu’aprcs la 
conquête de cette ville , il les meneroit en 
Elpagne pour faire la guerre au Roi Pierre, 
en faveur d’Henri que les Anglois avoient 
chafle de fes Etats , & qu’ils auroient là de 
riches dépouilles à partager enfemble. 

Tous ces Généraux s’attachèrent donc au 
fiege de Tarafcon , ville fituée fur le Rhône^ 
Le Duc avoit fait faire un pont de batteaux 
fur cette riviere, & l’avoit rempli de gens 
pour arrêter ceux qui fe feroient mis en de- 
voir d’aller au fecours de cette place. Par 
ce ftratagême il fit rebrouflcr chemin à tou- 
tes les troupes que la^eine de Naples avoit 
envoyées pour fe j^etter dans Tarafcon. Ce 
fut avec un grand acharnement que ce Prince 
en preffa le fiége. Il avoit pour ce fujet fait 
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conduire devant la place, dix-huit groflès 
batteries, ou engins, dont on lançoit des 
pierres fort péfames , avec lefquelles on né-« 
toyoit les remparts de tous ceux qui fe pré^ 
fentoient pour leur défenfe. Bertrand que 
rien n’étoit capable d’intimider, fe méloit 
avec les ingénieurs qui faifoient agir ces ma- 
chines & les encourageoit à bien faire. Ils 
lui témoignoient auffi que la préfence d’un 
fi grand Capitaine les animoit beaucoup, & 
qu’ils étoient fins de rcuffir dans leur man- 
œuvre, puifqu’un Général comme lui vouw 
loit bien partager avec eux les travaux & 
les dangers. ‘On avoit déjà donné plufieurs 
alTauts à la ville ; mais fans aucun effet 
parce que la défenfe n’en étoit pas moins 
opiniâtre que l’attaque. Bertrand fe mit en 
tête de s’aller préfenter aux barrières de la 
ville, pour en intimider le Gouverneur & les 
bourgeois, & les obliger à fe. rendre. Il 
monta pour ce fiijet à cheval, fans ofer 
mettre une épée à fon côté, de peur de 
violer la parole qu’il avoit donnée de ne 
porter aucunes armes ; mais tenant feule-^ 
ment une baguette dans fa main, dont il fe 
fervit comme d’un bâton de commandement^ 
Il ne fut pas plutôt arrivé là , qu’il fît figne 
qu’il avoit à parler ndh-feulement au Gou^j 
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verneur, mais même aux principaux bour- 
geois de la ville. On alla leur en donner 
avis; ils fe rendirent de ce côté, pour ap- 
prendre de lui ce qu’il avoit à leur dire. 
Bertrand leur repréfenta qu’ils ne connoif- 
foient pas leurs intérêts, & qu’ils dévoient 
ouvrir les yeux fur le danger qui les mena- 
coit , eux , leurs femmes , & leurs enfans , 
&; s’ils ne fe rendoient au plutôt , que par 
Dieu & par S. Yves ( 5a ) , il planteroit le 
piquet devant Tarafcon, jufqu’à ce qu’il l’eût 
emporté d’alfaut , &; qu’il feroit enfuite tran- 
cher la tête à tous les bourgeois qu’il trou- 
veroit dans cette ville , & qu’à l’égard des 
moyennes gens , il les feroit dépouiller nuds 
comme la main par les Bretons , qui n a— 
voient point accoutume de faire quartier a 
perfonne : qu’ils dévoient confidérer que re- 
connoillant pour leur fouverain le Duc d’An- 
jou, frere du Roi de France, ils auroient 
incomparablement plus d’appui & de pro- 
tedion , que de la Reine de Naples qui 
tenant fa Cour aux confins de l’Italie, ne 
pourroit pas leur envoyer de fi loin des for- 
ces & des fecours. 

Ces raifons étoient aflez prelTantes pour 
tenir en balance les efprits du Commandant 
& des bourgeois d^ Tarafcon. (^uand ils 
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furent rentrés dans la ville, ils appellerent 
auprès d’eux ce qu’il y avoir de gens les 
plus diflingucs dans la place , & leur expo-y 
ferent les menaces que Bertrand leur avoient 
faites, s’ils ne fe rendoient pas inceflam- 
ment , & le danger dans lequel ils ctoient 
de perdre leurs biens & leurs vies, s’ils fe 
laiffbient prendre d’aflaut. Ils furent tous 
d’avis de capituler , & comme ils étoient fur 
le point de le faire, les Provençaux vinrent 
fe pofter fur une montagne voifine pour at- 
taquer l’armée du Duc ; mais les coups qu’ils 
tiroient ne portoient point fur les afliégeans ; 
& quand ils eurent jetté leur premier feu, 
Olivier de Mauny, fuivi de fes gens, alla 
droit à eux & les fît décamper de là à grands 
coups de fabres & d’épées. Les afîiégés 
voyant que le fecours qui venoit pour les 
dégager avoit été défait entièrement, ne ba- 
lancèrent plus à prendre le parti que Ber- 
trand leur avoit infinué. Ils dépêchèrent au- 
près du Duc quatre des plus notables bour- 
geois de Tarafeon , pour lui déclarer qu’ils 
étoient dans la réfolution de lui ouvrir leurs 
portes, & de reclamer fa miféricorde. 

Ils le trouvèrent dans fa tente , ayant au- 
près de lui l’élite & la fleur de toute fa no-, 
bleffe; le Sire de Rabaflin, Perrin de Sa-: 
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Voye, Jacques de Bray, le Borgne de Me- 
lun, Guillaume le Baveux, le Comte Ro- 
bert d’Otindon, Robert Papillon, & grand 
nombre d’autres Seigneurs environnoient ce 
prince, quand les députés de Tarafcon vin- 
rent fe mettre à genoux devant lui , comme 
îe voulans profterner à fes pieds pour le 
fléchir encore davantage. Celui qu’on avoir 
chargé de porter la parole, débuta par pré- 
fenter les clefs de la ville au Duc, lui difant 
que les coeurs de tous les bourgeois de Ta- 
rafcon lui feroient ouverts de même que 
leurs portes , s’il lui plaifoit de leur pardon- 
ner , & qu’ils avoient plus de paflîon d’être 
fes fujets, qu’il n’en avoir d’être leur Sou- 
verain. Le Duc feignit de ne les pas écouter, 
& leur fit une réponfe fort feche ; parce qu’il 
avoir perdu beaucoup de monde devant cette 
place, dont la conquête lui avoir extrême- 
ment coûté. Bertrand qui les avoir engagés 
à fe rendre , fé crut obligé de s’intéreffer en 
leur faveur, &: de prier ce Prince d’avoir 
pour eux quelques fentimens d’indulgence. 
Le Duc lui répondit qu’il le faifoit là-deflus 
arbitre de tout, & que comme c’étoit par 
fon miniftere qu’ils s’étoient rendus , il vou- 
loir aiiffi que ce fût par fon canal que fe ter- 
minât cette affaire. Bertrand fe voyant le 
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.maître de tout, alla planter l’étendard du Duc 
fur le haut du donjon de la ville. Il fît en- 
fuite ouvrir les portes au vainqueur. Les 
bourgeois en fortirent en foule pour venir 
au devant de leur nouveau Seigneur , devant 
lequel ils fe préfenterent dans une pofîure 
humiliée, pour témoigner le déplaifîr qu’ils 
avoient d’avoir fait une fî longue réfiflance. 
Les Dames les plus qualifiées fe réunirent 
pour paroître toutes aux yeux de ce Prince 
avec un maintien contrit & affligé. Le Duc 
de concert avec Bertrand, agréa leurs hom- 
.mages & leurs foumiffions , conferva la ville 
deTarafcon dans fes privilèges , & fe contenta 
d’y coucher feulement une nuit, après avoir 
établi dans la place un Gouverneur qui lui 
étoit tout-à-fait affidé , & qu’il y laifTa avec 
une bonne garnifon. 

Ce Prince dès le lendemain alla s’aflurer 
de la ville d’Arles , dans laquelle il avoit des 
intelligences , ce qui le difpenfa de l’affiéger. 
Il avoi^ fait auparavant un traité fecret qui 
contenoit les conditions propofées pour fa- 
ciliter la reddition d’une vUle fî importante , 
& dont la prife, ou la ceffion lui paroifîbit 
néce (Taire au bien de fes affaires. 

Bertrand voyant qu’il n’avoit plus rien à 
faire auprès du Duc d’Anjou, prit la liberté 
Tome IF. S 
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de remontrer à ce Prince qu’il alloit le quitter 
pour fe rendre en Bretagne auprès du Sei- 
gneur de Craon , & de ce qu’il avoÿ: d’amis 
dans cette Province, afin d’amafTer les fom- 
mes nécedaires au payement de fa rari<;on, 
& qu’il efpcroit trouver en Efpagne -auprès 
d’Henri dequoi les rembourfer, parce que 
•rien ne lui tenoit plus au cœur que- le réta- 
bliffement de ce Prince qui l’attendoit au' 
camp de Tcdede, devant laquelle il avoit 
'mis le fiege avec le Befque de Vilaines : il 
"ajouta qu’après’ qu’il feroit tout- à'-fait’forti 
d’affaire avec le Prince de Galles , il ne per- 
droit pas un moment de temps pour retour- 
ner en Efpagne, & féconder Henri dans la 
guerre qu’il avoit entreprife. Le Duc d’An- 
jou goûta fort la conduite qu’il vouloit tenir : 
mais il l’affura qu’il ne fe devoit pas fi fort 
mettre en peine de fa rançon, dont il lui 
alloit faire compter vingt mille livres : qu’il 
ménageroit fi bien les chofes en fa faveur 
auprès du Pape,* qu’il en obtiendroit encore 
autant pour lui de fa Sainteté : qu’entin le 
Roi de France fon frere feroit affez généreux 
• pour faire le refte ; & que fi toutes ces fem- 
mes payées , il avoit encore befoin de quel- 
qu’autre fecours, il n’a voit qu’à s’adreffer à 
lui, puifque là bourfe feroit toujours ou- 
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verte pour le garantir de tous les befoins 
dans lefquels il pourroit tomber. 

Bertrand n’eut point de paroles alTez fortes 
pour marquer au Duc fa reconnoiirance. Il 
eut donc l’efprit en repos de ce côté h'i, 
fes foins étoient tournés du côté de l’Efpa- 
gne. Il engagea fes confins germains , Oli- 
vier de Mauny & fes freres, à fe tenir prêts 
pour s’y rendre quand il feroit temps de les 
y appeller, ôc prenant congé du Duc, il 
emporta les vingt mille livres dont ce Prince 
le gratifia ; mais avant qu’il fût arrivé à Bor- 
deaux , il avoir déjà depenfé toute cette 
fomme : car il étoit fi libéral & fi généreux, 
que quand il rencontroit fur fa route quel- 
que pauvre cavalier démonté, qui n’avoit 
pas encore payé fa rançon , aulfitôt il or- 
donnoit à fon tréforier de lui compter l’ar- 
gent dont il avoir befoin pour fe\irer d’af- 
faire. Un jour il en trouva dix fur fon che- 
min , qui lui parurent' fort délabrés. Ils fe 
difoient les uns aux autres les mauvais trai- 
temens qu’on leur avoir fait fouffrir à Bor-^ 
deaux, dont on leur avoir permis de for tir 
funletir. parole pour aller chercher leur 
rançon. Les uns faifoient ferment qu’ils ne 
s’aviferoient plus d’aller faire la guerre en 
Efpagne, de peur de retomber dans la peine 
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& l’embarras où ils étoient alors : d’autre» 
témoignoient qu’ils y retourneroient encore 
volontiers, s’ils étoient fùrs de fervir fous 
Bertrand, qui ne feroit jamais indifférent à 
leurs miferes, & feroit généreufeinent les 
derniers efforts pour les en tirer. 

Ces dix hommes chemin faifant arrivèrent 
enfin dans une hôtellerie. Leur air pauvre 
fit appréhender au maître du logis qu’ils 
n’euffent pas de quoi payer leur fouper & leur 
gite. Il balança quelque temps à leur faire 
donner du vin, leur demandant s’ils avoient 
de l’argent pour le fatisfaire : l’un deux ré- 
pondit que fon inquiétude là deffus étoit pré- 
maturée , qu’ils avoient ertcore affez de quoi 
le contenter , quoiqu’ils euffent efluyé beau- 
coup de mifere à Bordeaux , dont ils venoient 
de fortir avec Bertrand , qui s’étoit taxé lui- 
même à foixante mille doubles d’or ; & que 
la fomme étant exceffive, il auroit affez de 
peine avec tout fon crédit à la trouver dan» 
la bourfe de fes. amis. Quand l’hôte les enten- 
dit parler de Bertrand, pour qui il avoit une 
vénération fînguliere , il leur dit qu’il fe fai-^ 
gneroit volontiers pour contribuer à le tirer 
d’affaire , qu’il avoir encore dix chevaux dans 
fon écurie , cinq cens moutons dans fes ber- 
geries , prefque autant de pourceaux dans fes 
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étables , & plus de trente muids dans fa cave* 
qu’il vendroit de bon cœur pour en aflifter 
ce brave Général , 6* par Dieu qui peina en 
croix & le tiers jour fiifcitay qu'il vendroit aujji 
tous les draps ique fa femme avait agnates^ 
quand ils furent mariez;^. Enfin le nom de 
Guefclin mit cet hôte de fi belle humeur , 
qu’il dit à ces dix avanturiers qu’il les vou- 
loit régaler gratuitement pour l’amour de loi : 
qu’il leur feroit fervir des pâtés , du rôti , 8c 
du meilleur vin , fans qu’il leur en coûtât un 
denier , pour les récompcnfer du plaifir qu’ils * 
lui faifoient de lui parler du plus généreux , 
du plus intrépide & du plus fameux Capi- 
taine qui fût dans toute l’Europe. 

En effet il leur tint parole de fort bonne 
grâce , & comme ils étoicnt tous à table , 
Bertrand vint par hafard defcendre dans cette 
hôtellerie pour y dîner avec tout fon monde. 
Auffitôt que ces dix prifonniers l’apperçurent, 
ils fe levèrent par refpeft pour lui faire hon- 
neur. Il les reconnut & les vo)'am fi mal en. 
ordre , il leur demanda s’ils avoient fait fur 
les chemins quelques mauvaifes rencontres de 
voleurs qui les euffent mis dans un état fi 
pitoyable, puifqu’il les avoit vus à la bataille 
de Navarette dans un affez bon équipage. 
E’un deux prit la parole pour les autres , 
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avouant qu’ils avoient été faits prifonniers 
dans ce combat , & qu’ils étoient tombés entre 
les mains de gens qui les avoient traités 
comme des brigands 8c des meurtriers ; Sc 
que leur mifere étoit d’autant plus grande, 
que n’ayant pu trouver dans leur pays de 
quoi fe racheter , ils étoient obligés de retour- 
ner en prifon à Bordeaux , de peur de violer 
le ferment qu’ils avoient fait, de fe remettre 
dans les mains de leur Geôlier , s’ils ne 
pay oient pas leur rançon : que bien loin d’avoir 
les fommes fufîifantes pour recouvrer leur 
liberté., ils n’avoient pas même de quoi payer 
leurs hôtes fur les chemins , & que celui-ci 
les avoit bien voulu recevoir & nourrir pour 
rien pour l’amour de lui , fur ce qu’ils avoient 
feulement prononcé fon nom ; leur ayant dit 
qu’il vendroit volontiers fa maifon , fes meu- 
bles 8c fes beftiaux pour le racheter. 

Bertrand voyant le bon cœur de cet homme 
qu’ii np connoiflbit point , ne fe contenta 
point de l’cmbrafTer , mais il voulut auffi 
qu’il s’afsît à table 8c qu’il mangeât avec eux: 
il leur commanda de ne fe point lever puif- 
qu’ils étoient fes camarades , 8c qu’il vouloir 
les tirer de la peine où ils étoient , en leur 
donnant de quoi fe racheter , 8c quand il 
leur eût fait raconter toutes leurs avantures, 
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il leur demanda quelle fomme il leur falloit 
à tous pour payer leur rançon , ils lui dirent 
après avoir entr'eux fuppiuc le tout que cela 
pourroit bien monter à quatre mille livres. 
Ce n’ell jias une alraire , leur repondit-il , je 
vous donnerai de plus deux autres mille livres 
pour vous remonter , vous équiper &■ vous 
défrayer fur les chemins j & ce bon hôte qui 
vous a fi bien régalés pour ramour de moi 
mérite que je reconnoifle fon aflcébon. Là 
dcfiiis il fit appeler fon valet de chaarbre , 
& lui commanda de, donner mille livres au 
cabareiier qui avoit témoigne pour lui tant 
de zele. La générofté qu’il fit éclater à l’é^ 
gard de ces dix prifonniers, & de leur hôte , 
augmenta de beaucoiq? la^ réputation de 
Bertrand : cet événement fat bientôt public ; 
car CCS dix hommes rentrans dans Bordeaux 
fort avantageufement & lefiement équipés , 
on alla s’imaginer qu’il falloit qu’ils eufieat 
dctroulFc les pafTans & fait quelque vol con- 
fidérable fur les chemins ^ pour s’être fi vite 
remis, en bon état. On les menaça même de 
les aceufer devant le Sénéchal & de les faire 
pendre comme des fcélérats- Ils furent cités 
devant lui pour rendre compte de leur con- 
duite , & comment il fe pouvoit (ÿi’en fi peu 
de temps ils eulTeut trouvé tant d’argent. Ces 
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gens lui revelerent le miflere , 8c lui firent 
un récit exaâ des honnêtetés que Bertrand 
leur avoir faites , & un détail circonflancié 
de tout ce qui s’étoit pafle chez leur hôte , 
ou il ne s’étoit pas contenté de manger indif- 
féremment avec eux : mais même leur avoit 
dcnné dequoi payer leur rançon, fe monter, 
s’armer, s’habiller &fe défrayer. Ils ajoutèrent 
que fes libéralités s’étoient étendues jufqu’à 
leur hôte même , auquel il avoit fait compter 
la fomme de mille livres en leur préfence , 
perce qu’il les avoit bien régalés pour l’amour 
de lui. Le Sénéchal apprenant les aétes de 
générofîté de Bertrand , ne pouvoir com- 
prendre comment un fi laid homme pouvoir 
avoir une ame fi bien faite. Il fe rendit de 
ce pas au dîner du Prince & de la Princefle 
de Galles , aufquels il fît part de cette nou- 
velle en préfence de toute leur Cour qui 
les voyoit manger. La Princeffe ne fe put 
tenir de dire qu’elle ne plaignoit point l’ar- 
gent qu’elle avoit donné à Bertrand , & qu’il 
en méritoit encore davantage, & le Prince 
avoua que ce Chevalier avoit de fi grandes 
qualités , tant de valeur & de générofîté , 
qu’il n’avoit point fon femblable au monde. 
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CHAPITRE XXVII. 

De la rançon que paya Bertrand au Prince 
de Galles ^ & du voyage qu'il fit en Ef- 
pagne , pour Je rendre avec tout fon monde 
au Jîége de Tolede^ qui tenait encore contre 
Henri, 

Bertrand pourfuivant toujours fa première 
route dans le deffein d’arriver en Bretagne y 
pour chercher dans la bourfe de fes amis 
de quoi payer la rançon qu’il devoir au 
Prince de Galles , n’eut pas beaucoup de 
peine à faire la fomme entière dont il avoir 
befoin : car le Seigneur de Craon, le Vi- 
comte de Rohan, Robert de Beaumanoir, 
Charles de Dinan, l’Evêque de Rennes 8c 
fes autres amis fe cotiferent toi^s pour le tirer 
d’affaire. Il reprit donc le chemin de Bor- 
deaux avec cet argent; mais étant arrive à 
la Rochelle, il y trouva beaucoup de Che- 
valiers mal vêtus , qu’on y retenoit prifon- 
niers. Ce fpedacle le toucha fi fort, qu’il 
donna toutes les fommes qu’il avoir pour 
les racheter, ayant plus de foin de leurs per- 
fonnes que de la fîenne propre , & aimant 
mieux demeurer engage tout fcul , que de 
voir les autres dans la mifere & la captivité. 
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Il continua toujours fon chemin pour aller 
à Bordeaux j mais comme il y arriva les 
mains vuides , il furprit fort le Prince de 
Galles, quand il lui dit qu’il ne lui reftoit 
pas un denier de tout l’argent qu’il avoit 
apporté de Bretagne, & qu’il croyoit l’avoir 
fort utilement employé , en procurant la dé- 
livrance de tant de braves gens qu’il avoit 
vu dans les prifons de la Rochelle. Le Prince 
lui témoigna que c’étoit pécher contre le bon- 
fens Sc le jugement, que d’en ufer de la- 
forte : puifqu’un prifonnier doit commencer 
par rompre fes chaînes, avant que de fonger 
à brifer celles des autres. Bcnrand l’alTura 
que fes amis ne lui manqueroient pas au be- 
foin; qu’il attendoit dans peu des nouvelles,, 

& efperoit que Dieu béniroit la charité qu’il 
avoit faite à ceux qu’il avoit tirés de la fer- 
vitude Sc de la difgrace dans laquelle il les. 
avoit trouvés. 

Son attente ne fut pas vaine là-de!Tus ; car- 
peu de temps après il arriva des gens à Bor- 
deaux qui comptèrent toute la fomme dont 
on étoit convenu pour la rançon de Guef- 
clin. Le Prince demanda par curiofité d’où 
provenoit cet argent ? On répondit que la X 
liberté de Bertrand étoit fi précieufe Sc fi 
Dccefl'aire , que s’il s’agifiblt de dix miUiorts, 
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pour le racheter, toute la France fe feroit 
volontiers épuifée en cette occafion. Enfin 
Bertrand fortit de Bordeaux fans y laifTer la 
moindre dette , & remportant avec lui le re- 
gret & l’efiime de la Cour & de la Ville. 
Il fe rendit à Brefl, où il appella fou frere 
Olivier, les deux Mauny, le Chevalier de 
la Houflaye, Guillaume de Launoy. Ce fut 
là qu’il alTembla bien mille combattants, à 
la tête defquels il fe mit (63), &: paf- 
fant par Roncevaus, il entra dans l’Efpagne, 
& s’alla raflVaîchir avec eux quelque temps 
dans fa Comté de Molina. 

Delà fans perdre de temps il fe rendit à 
grandes journées devant Tolede, au camp 
du Roi Henri (64) , qui n’avoit pas encore 
beaucoup avancé le fiége de la place , quot- 
qo’il eût avec lui le Be&jue de Vilaines, Sc 
l’Archevêque de la ville. La réfiftance des 
afiiégés avoit été jufques-là très-opiniâtre, 
parce que le Gouverneur étoit tout- à -fait 
dans les intérêts du Roi Pierre , & quand il 
fortoit de la citadelle pour parler aux bour- 
geois , il prenoit fi bien fes précautions au- 
près d’eux , qu’avant que de defcendre dans 
la ville, il lui falloir donner en otage cinq 
ou fix des principaux de Tolecle, parce 
qu’il appréhendoit qu’ils ne fe faififl'ent de 
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fà perfonne, & ne Pobligeaflent à fe rendre. 
Pierre étoit cependant à Seville, où il s’étoit 
retiré depuis fon retour du Royaume de 
Belmarin. 

Ce malheureux Prince y étoit allé dans le 
delTein d’en tirer du fecours, & pour l’ob- 
tenir, il ne rougit point de faire deux infà-. 
mes démarches. La première, ce fut l’al- 
liance qu’il n’eut point de fcrupule de con- 
trader avec un Roi infidèle: la fécondé, ce 
fut la promcfTe qu’il fit de renier la foi même* 
de Jefus-Chrift , fi on lui donnoit du fecours. 
On s’obligea fous ces deux étranges condi- 
tions , de lui mener dix mille Sarrazins pour 
fàiie lever le ficge de Tolede. Les alTiégés 
liir 1’ avis qu’ils en eurent, fe propoferent de 
fe partager en deux : que la moitié demeu- 
rcroit pour garder la ville, 8c. que l’autre 
iroit au devant du fecours. 

Le Befque de Vilaines ayant' eu le vent 
de cette réfolution, fe tenoit au guet pour 
les obferver : il les apperçut fur la pointe 
du jour , fortans de la ville pour aller join- 
dre le Roi Pierre, & pour foulagcr d’autant 
Tolede, où la famine commençoit à faire un 
étrange ravage. Le Befque s’alla porter dans 
une embufcade, à dertein de les couper à 
leur partage, & de les tailler en pièces : 
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il prit fi bien fes mefures qu’il les chargea 
lorfqu’ils y penfoient le moins, & en tua la 
meilleure partie : le refte fut pris , ou mis 
en fuite. Quand ceux qu’on avoit laifles dans 
la ville virent cette déroute, ils firent fonner 
le tocfin pour courir aux armes. Leur porte 
étoit encore ouverte & leur chaîne lâchée , 
ce qui donna cœur aux affiégeans pour fe 
prélènter aux barrières, ayant le Roi Henri 
à leur tête , qui tenant un dard dans fa main , 
le lançoit contre les bourgeois , leur repro- 
chant leur félonie , & de l’avoir trahi pour 
fe donner à fon ennemi, qui venoit d’ab- 
jurer le Chriftianifme ; il les menaçoit de les 
faire tous pendre , fans pardonner à aucun , 
s’ils fe laiflbient prendre d’aflàut , & que 
pour ce qui regardoit les Juifs 8c les Sar- 
razins, il les feroit fans rémiflion brûler tous 
vifs. Ce Prince pouffant toujours fon cheval 
& fes gens contre eux , les rencoigna juf- 
ques dans leurs portes. 

Le Gouverneur encore plus aigri de tou- 
tes les tentatives d’Henri, fit jetter une grêle 
de cailloux & de pierres fur lui , criant que 
tous fes efforts étoient vains , puifqu’il étoit 
Téfolu de fe faire enfevelir fous les ruines de 
la ville de Tolede plutôt que de la rendre : 
Jqu’ils mangeroient leurs chevaux pour vivre. 
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& que quand cet aliment viendroit à leur 
manquer , ils fe nvangeroient eux - mêmes : 
& qu’il n’y avoit que la mort du Roi Pierre 
qui pût le rendre maître de la ville. Henri 
ne fe rebuta point de toutes ces rodomon- 
tades efpagnoles. Il lit recommencer l’aflaut 
avec plus de chaleur, & le continua jufqu’à 
la nuit avec la derniere opiniâtreté ; mais 
outre que les murailles de Tolede étoient 
fort hautes & fort épaifles , & les foflez fort 
profonds, les afliégés efpérant du fecours à 
tous momens , fe défendoient fort vigoureu- 
fement. Le Befque de Vilaines s’avifa d’un 
ftratagême pour faire hâter la reddition de 
la place en intimidant les bourgeois. Il fit 
planter autant de potences à la veue des 
affiégés qu’il. avoit de leurs prifonniers dans 
fes mains, /8c ne fe contentant pas de cet 
appareil mena<^ant, il en fit monter à l’échelle 
plus de deux douzaines qui paflerent par les 
mains des bourreaux. Ce fpedacle horrible 
les épouventa fi fort, qu’un des plus riches 
bourgeois de la ville demanda à parler à 
Henri , priant qu’on fît fufpendre cette fu- 
nefle exécution , jufqu’à ce qu’il eût entre- 
tenu ce Prince fur une affaire importante 
qu’il avoit à lui communiquer. Il ne fe fut 
pas plutôt préfenté devant lui, qu’Henri lui 
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tdemanda d’où venoit cet acharnement que 
ceux de Tolede avoient à lui réfifler. Ce 
bourgeois l’affura que s’il vouloir lui donner 
la vie , il lui révéleroit un fecret qu’il étoit 
néceflaire qu'il fçûc. Ce Prince lui promit 
de bonne foi qu’il ne le feroit point mourir 
s’il lui difoit fans déguifement tout ce qu’il 
fçavoit. Cet homme lui dit que le Roi Pierre 
avoit obtenu de celui de Belmarin , dix mille 
hommes qui venoient par mer à leur fecours, 
& que Pierre lui-même étoit en perfonne à 
la tête de vingt mille Sarrazins qui mar- 
choient de nuit , & ne paroiflbient point 
-de jour , fe cachans dans les bois & dans les 
forêts, où ils vivoient des provifions qu’ils 
avoient apportées de chez eux, & qu’ils 
efpéroient le furprendre 8c venir fondre fur 
lui devant Tolede, lorfqu’il y penferoit le 
moins. ^ 

Henri voulant profiter d’un avis fi eflen- 
tiel, écrivit à Bertrand le détail de cette 
aÔ'aire , & le conjura de fe rendre inceflam- 
ment avec tout fon monde auprès de lui, 
. afin de conférer enfemble fur les mefures 
qu’ils prendroient pour repoufler Pierre. 
.Bertrand monta aufli-tôt à cheval avec ce 
. qu’il avoit de Bretons : il fit une fi grande 
diligence, qu’Henii fçut bientôt fa venue. 
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dont il eut une grande joye : parce qu*il 
comptoir fort fur l’expérience Sc la valeur 
de Guefclin, qui ne fut pas plutôt arrivé 
qu’il envoya des efpions pour obferver le 
mouvement que l’armée de Pierre pouvoir 
faire. Il apprit qu’il étoit forti de Seville avec 
dix mille Efpagnols , & qu’il avoir encore 
dans fon armée plus de vingt mille autres 
hommes, tant Juifs que Sarrazins, & qu’il 
approchoit de Tolede. La nouvelle étoit 
fùre , & de plus l’Amiral du Roi de Belma- 
rin venoit de débarquer avec dix mille hom- 
mes aggueris. Celui-ci les préfentant au Roi 
Pierre, lui déclara qu’il avoir ordre de lui 
dire de la part de fon maître qu’il lui en- 
voyoit ce fecours, à la charge qu’il garde- 
roit fidelement les deux paroles qu’il lui 
avoir données folemnellement, dont la pre- 
mière étoit de renoncer au Chriftianifme , 

& d’embrafler la loi de Mahomet; & la fe- ^ 
conde d’époufer fa fille , & de la faire cou- 
ronner Reine d’Efpagne; qu’en exécutant 
ces deux conditions , on lui livreroit entre 
les mains laperfonne d’Henri, qu’il pourrodt 
enfuite faire pendre comme un larron. Pierre 
lui promit qu’il exécuteroit ponéluellement 
tout ce que fon maître attendoit de lui, & 
le pria de s’avancer, afin que, marchant de 

nuit, 
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Duit , ils puflent furprendre le bâtard devant 
Tolode à la pointe du jour. 

Bertrand étoit aux écoutes, ëc n’étoit qu’à 
deux lieues de là dans une embufeade. Il 
dépêcha des couriers à Henri pour lui dire 
qu’il lui confeilloit de laiffer la Reine fa 
femme & l’Archevêque , avec quelques trou- 
pes devant Tolede , & d’en décamper fans 
bruit , avec ce qu’il avoit de gens des plus 
déterminés , Sc des plus intrépides , pour 
venir couper Pierre dans fon chemin, tandis 
qu’il l’attaqueroit par derrière de fon côté. 
Ce Prince goûta fort le confeil de Bertrand, 
& monta bientôt à cheval pour l’exécuter;' 
le mouvement qu’il fit ne fut pas fi fecret’ 
qu’un efpion n’en donnât bientôt la nouvelle 
à Pierre. Cela lui donna quelque chagrin; 
mais comme il n’etoit plus temps de reçu-' 
]erj il voulut poulTer jufqu’au bout -le def-’ 
fein qu’il avoit entrepris. Il fe mit donc en’ 
devoir’ d’encourager fes gens au combat. 
Pierre étoit monté fur un cheval tigré donc 
le’ -Roi de Belmarin lui avoit fait ptéfent, 
8c qu’il avoit eu du Roi de Damiette, C’étoit ’ 
un! fort beau cheval de 'Syrie, 'fi vite à' la 
courfe', qu’on ne. ponvoit jamais atteindre le 
cavaliér'qui le montoit, & d’ailleurs fi iu- 
fa;igabîe',!^qu.’il ne-fe refientoit prefque point' 
Tome IF’, '1' 
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de la marche de toute une journée. Les deux 
armées s’étant rencontrées , fe choquèrent 
avec une égale vigueur, il falloir voir l’achar- 
nement que les deux freres avoient l’un fur 
l’autre. La haine ik l’ambition dont ils étoient 
dévorés tous deux , les animoit encore à 
combattre avec plus de clialeur. Pierre s’é- 
lança tête bailTée la lance à la main au tra- 
vers de fes ennemis, renverfant à droite & 
à gauche tout ce qui fe préfentoit devant 
lui. ^ 

Ce cheval fougueux fur lequel il étoit 
monté , faifoit plus de la moitié de l’exécu- 
tion : le Befque de Vilaines arrêta fa furie, 
en fe préfentant devant lui la hache à la main. 
Sa contenance fut fi üere, que ce Prince 
n’ofant pas fe commettre avec lui, prit le 
parti de reculer & de rentrer dans le gros 
de fes troupes, pour s’y mettre à couvert 
du bras de ce Chevalier , qui faifoit un fort 
grand fracas dans cette mêlée. Henri payoit 
auiïi fort bien de fa perfonne. L’Amiral de 
Beimarin qui tenoit pour Pierre, étoit aufli 
fort redouté , tout le monde lui faifoit place 
au milieu du combat, tant fes coups étoient 
formidables , & les troupes d’Henri commen- 
çoient à plier, quand Bertrand, fécondé de 
Iqn frere Olivier , des deux Mauny, du brave - 
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Çarenlouet , & de tous fes Bretons , rétablit 
le combat & vint fondre fur Pierre &; fur 
fes. Efpagnols & fes Sarrazins avec tant d’im- 
pctuofité , qu'il en éclaircit les rangs à grands 
coups de fabres & d’epées. Ce fucccs releva 
beaucoup le courage & les efpérances d’Henri, 
qui s’attacha particuliérement à l’Amiral, 
qu’il perça d’outre en outre de fa lance. Ce 
coup mortel le fit tomber à terre, & les' 
Sarrazins voyant leur Général abbatu, per-' 
dirent cœur à ce fpeâacle , &; ne combatti- 
rent plus qu’avec beaucoup de tiédeur & dé 
découragement. Ce Çarenlouet dont nous 
avons parlé , fit une adion qui fut d’un grand 
poids pour les affaires d’Henri : car rencon- 
trant fous fa main Jean de Mayeul, principal* 
Confeiller du Roi Pierre , & qui avoit fes 
fecrets , il lui donna de fa hache, un fi grand 
coup fur l’épaule , qu’il le fendit prefque 
par le milieu du corps, & le fit tomber mort | 
à terre. Le Befque de Vilaines voyant la 
bravoure de Çarenlouet ne put s’empêcher 
de lui dire , benoîte fait la mere qui te porta. 

Pierre fut fi touché de la perte de fon fa- 
vpri , qu’il ne fe poITéda plus. La crainte 
& l’étonnement l.e faifit fi fort, qu’il s’alla 
cacher dans un bois fort 'épais & fe mit à 
couvert^ de peur d'être aflbmmé comme les^ 

Ta 
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autres. Il vit delà la déroute de tout Ibn 
monde & la terr^ jonchée d’Efpagnols , de 
Juifs ôc de Sarrazins à qui l’on venoit de faire 
mordre la pouffiere. Cette défaite fut fi gran- 
de , que de dix mille Sarrazins que l’Amiral 
avoit amenés , il n’en refta pas feulement 
cinq cens. Il ne s’agifToit pour achever cette 
viéloire que de trouver Pierre dans cette fo- 
rêt où il étoit entré fort avant afin de s’y 
mieux garantir du danger qui le menaçoit : 
mais Bertrand craignant qu’il n’y eut là 
quelqu’embufcade n’ofa pas entreprendre de 
l’y forcer. Il fe contenta de détacher quel- 
ques coureurs à qui il donna ordre de veiller 
& de voltiger autour de la forêt pour voir 
s’ils ne decouvriroient rien. Pierre s’aper- 
cevant qu’on le cherchoit eut recours à la 
vitelfe de fon cheval que jamais on ne put 
atteindre. Ih fit une fi grande traite qu’il 
arriva le foir à Montefclaire , dont il foriit 
bientôt , après s’y être un peu rafraichi, tant 
il apprehenddit que Bertrand ne lui vint tom-^ ' 
ber fur le corps. Henri pourfuivant toiijour» 
fa Viéloire arriva julqu’à Montefclaire, & fe ’ 
préfcnta devant cette ville enfeignes dé- 
ployée^i. Il trouva bon de mettre pied à terre ^ 
pour fc rendre aux barrières . & tacha d’en- ^ 
gager le Gouverneur à lui rendre la place , ’ 

■- j'.i ■ ■.> ^ 
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fe perfuadant qu’aprés \ine fi grande vi^loire 
cet homme fe verroit obligé de céder au tor- 
rent. Il ne fe trompa pas dans fon efpcrance, 
car après qu’il l’eut un peu cajolé , en difant 
qu’il lui fçauroit bon gré s’il lui ouvroit fes por- 
tes, & reconnoîtroit fort honnêtement l’obéifi 
fance qu’il attendoit de lui dans cetteoccafion, 
il ajouta qu’aprcs avoir pris Tolède & gagné 
la bataille fur Pierre, il fe promettoit qu’il 
ne balanceroit pas à fe donner à lui. Le Gou- 
verneur fe fit un mérite de la nécefiité dans 
laquelle il fe voyoit de ne lui. pas difputer 
l’entrée de la ville , il vint au devant tle lui 
pour lui en prélènter les clefs avec beaucoup 
de founvifiîon. Ce Prince n’y voulant pas fayc 
un long féjour n’y coucha qu’une nuit feu- 
lement,. & pour récompenfer le Befque de 
Vilaines qui l’àvoit fi bien fervi jufqu’alors , 
il lui fit prélent du domaine de cette place* 
Le lendemain toute l’armée d’Henri dé- 
campa & continua fa marche eti s’ailurant 
de tous les forts qu’elle rencontroit fur fa 
route. Ce Prince encourageoit tout le monde 
à bien faire , promettant de grandes récom- 
penfes à ceux qui fe fignaleroient le plus* 
Tous les Généraux l’afllirerent qu’ils pourfui- 
vroient Pierre jufqu’à la mer , & qu’ils ne 
mettroient point les armes bas qu’ils ne l’eu& 
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fent livré dans fes mains mort ou vif. Comm^ 
Henri fe repofoit avec fes gens auprès d’une 
'Abbaye fort riche , un efpion lui vint dire 
qu’il trcuveroit Pierre à Montjardin , qu’il 
l’avoit vu auprès des portes de cette ville. 
Cette nouvelle les fît tous monter à cheval 
pour le fuivre. Ce Prince fugitif avoit fait les 
derniers efforts pour s’emparer de cette place. 
Mais le Gouverneur lui en avoit fermé les 
pertes en lui donnant mille malédidions , 
& lui reprochant que ce n’étoit pas fans raifon 
que tout le monde l’abandonnoit à caufe de 
fa cruauté & de fon apoftafie : qu’il étoit 
bien raifonnable qu’ayant renié Jesüs-Christ, 
tout le monde le réniât aiiffi. Le Coihman- 
dant pouffant encore plus loin l’indignation 
qu’il avoit contre lui , jura que tandis qu’il 
vivroit , il ne fouffriroit pas qu’il mît jamais 
les pieds dans fa ville , & que s’il ne fe re- 
tiroit au plutôt , il le feroit écrafer fous une 
grêle de cailloux & de pierres. Cet infortuné 
Prince voyant qu’il perdoit fon temps auprès 
de cet homme qu’il ne pouvoii fléchir , 6c 
plaignant fon malheureux fort , pourfuivit 
triftement fon chemin ne fîj-achant plus où 
donner de la tête ; mais il n’eut pas plutôt 
fait fîx lieues que rencontrant un Efpagnol 
il lui demanda qui il ctoit , 6c où il alloit, 
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Ce Cavalier lui répondit qu’il avoir ordre de 
le venir trouver de la part de Ferrand Comte 
de Caftres & du Grand Maître de Saint Jac- 
ques pour lui dire qu’ils approchoient avec 
quinze cens hommes d’armes & qu’ils ve- 
noient à fon fecours. 

Cette agréable nouvelle le fit refpirer un 
peu dana fa difgrace , voyant qu’il lui venoit 
une reflburce à laquelle il ne s’attendoit pas. 
Il renvoya l’Efpagnol fur fes pas pour dire à 
Ferrand Comte de Caftres qu’il n’oublieroit 
jamais le bon office qu’il lui vouloir rendre , 
& qu’il le joindroit au plutôt pour aflemblet 
leurs forces contre leurs communs ennemis. 
Pierre fit tant de diligence qu’il trouva ce 
Comte qui fe rafraîchiflbit avec fa Cavalerie* 
dans un pré proche d’une fontaine où ils 
avoient mis pied à terre * & fait leurs loge- 
mens de feuillées pour fe garantir de la 
grande chaleur. Le cheval tigre fur lequel 
il étoit monté le fit auffitôt reconnoître. II 
en defcendit pour embraffer le Comte & le 
Grand Maître de Saint Jacques auxquels il 
fit un trifte récit de toutes les fàcheufes 
aventures qui lui avoient été fufcitées par 
Henri , Bertrand , le Befque de Vilaines 
& les autres. Le Comte lui témoigna qu’il 
entroit dans fes peines & qu’ils n’étoient ar- 
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mes lui les Hens que pour l’en tirer. Tandis 
qu’ils s’entretenoient de leurs affaires , il vint 
un coureur qui leur dit qu’il paroiffoit un 
petit corps de deux cens hommes d’armes , 
qui s’etoient approchés pour étudier la con- 
tenance qu’ils faifoient. Pierre s’imaginant 
que ce feroit un beau coup de filet que de 
faire tomber ce petit nombre de gens dans 
une embufeade, pria le Grand Maître de Saint 
Jacques de prendre feulement cinq cens hom- 
mes pour les aller furprendre. Ce Général fe 
mit à la icce de pareil nombre de Gendar- 
mes, & pour n’être pas découvert il s’alla 
pofler avec eux derrière une haye , & leur 
commanda de defeendre de leurs chevaux, 
afin qu’on les apperçut moins. 

- Carenloüet qui marchoit à la tête de ces 
deux cens hommes, Sc qui ne fe défioitpas du 
piège qu’on tendoit, donna juflement dans 
l’embufcaclc, Sc comme il vit qu’il ne pouvoir 
pas éviter le combat, il s’y prépara de fon 
mieux , en rangeant fes gens & les mettant 
en état de fe défendre, & criant à haute 
voix Guefelin , fçaehant que ce nom feul 
étoit fi rédoutable aux Efpagnols, qu’il ne 
falloir que le prononcer pour les faire trem- 
bler. Il ouvrit le combat le premier, en 
pouffant fon cheval contre le Grand Maître 
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<1e Saint Jacques , fur la tête duquel il dé- 
chargea fon fabre avec tant de fureur, qu’il 
abbattit par terre & le cheval Sc le Cava- 
lier, apres l’avoir fort dangereufement blclTé. 
Carenloüet &; fes gens n’eurent pas beaucoup 
de peine à l’achever &; à le laiiïer mort fur 
le champ de bataille. Les Efpagnols voyant 
leur Général parterre s’acharnèrent avec plus 
de rage fur ceux qui l’avoient tué. 

Le defir de la vengeance les rendit encore 
plus intrépides, &. ,plus acharnes fur les Fran- 
çois qu’ils furpaffoient en nombre ; iis ctoient 
au moins cinq contre deux. Ces derniers 
furent accablés par la multitude. Carenloüet 
voyant que tout fon monde étoit battu fans 
reffource, fe jetta lui neuvième dans les bois 
Sc fe coulant au travers des ronces & des 
épines il s’cnfanglanta le vifage &.lés mains 
pour fe cacher & fe garantir de la mort. Les 
Efpagnols étant demeurés les maîtres du 
champ de bataille , enlevèrent le corps dü 
Grand Maître de Saint Jacques & lui iircr.c 
des funérailles proportionnées à fa qualité. 
Carenloüet demeura toujours tapi dar.s la 
forêt jufqu’à ce que les ennemis fc fuHcnt 
retirés , Sc que le péril fut paHc. Quand il 
ne vit plus perfonne, il marcha toute la nuit 
à pied à travers champ , fans paf'er par les 
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grands chemins , & fc rendit enfin à l’ar- 
mée de Bertrand , auquel il coma la difgrace 
qu’il venoit d’effiiyer; mais qui n’avoit pas 
peu coûté aux ennemis : puifqu’ils avoient 
perdu le Grand Maître de Saint Jacques , 
Capitaine qui s’étoit acquis beaucoup de ré- 
putation dans la guerre. Guefclin le confola 
beaucoup en lui difant que la mort de ce 
Général étoit d’un plus grand poids au bien 
de leurs affaires , que la déroute de deux cens 
hommes , Sc que les armes étant journalières 
on ne pouvoir pas toujours' réuffir ; il dé- 
tacha quelques coureurs pour obferver la 
marche & la contenance de Pierre. 

Auffitôt qu’il eut appris qu’il approchoit j 
il rangea fon monde en bataille pour aller 
au devant. La melée fut rude d’abord : mais 
Bertrand fit tant d’efforts , & paya fi bien de 
fa perfonne , qu’il fit plier les troupes de 
Pierre qui fê vit contraint de prendre la 
fuite Sc de fe fauver à fon tour dans les bois 
avec Ferrand Comte de Caflres & quelques 
trois cens hommes. C’étoit à qui gagneroit 
au pied , Sc feroit plus de diligence pour 
s’évader. Le Comte Ferrand étoit au défef- 
poir de ne pouvoir fuivre le Roi Pierre qui 
le devançoit d’une lieue entière à caufe de 
la vitefle de fon cheval. Quand il le vit 
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bien loin fur une montagne , il prit à l’inf- 
tant la réfolution de l’abandonner & de le 
laifler là , fe fouvenânt que toutes fes affaires 
étoient défefpérées , & qu’il n’étoit pas fûr 
pour lui d’être davantage dans fes intérêts. 
Cette confidération lui fit aufiitôt tourner 
bride du côué de la Gafice , où il prit le parti 
de fe retirer fe contentant d’être à l’avenir 
le fpedateur de la tragédie qui devoir finir 
par la mort de Pierre , fans y vouloir jouer 
aucun perfonnage. Ce malheureux Prince 
après avoir couru quelque temps à perte 
d’haleine , tourna vifage pour voir ce qui fe 
pafToit : mais il fut étonné , quand il s’ap- 
pferçut que perfonne ne le fuivoit, & qu’il 
refloit feul abandonné de tout le monde : 
il vomit mille blafphêmes Si donna mille ma- 
lédiélions à ce prétendu bâtard qui le pour- 
fuivoit avec Bertrand & le Befque de Vi- 
laines : mais fon tigre plus vite qu’un cerf, 
le tira d’affaire , & courût avec tant de force, 
qu’il le mena jufqu’à Monracut , petite ville 
dans laquelle il n’ofa pas coucher ni s’y en- 
fermer, de peur d’être livré par les habitans 
à fes ennemis. 


Digitized by Googic 



5oo M é M O I R ï ÿ 

CHAPITRE XXVIII. 

De la grande bataille que Bertrand go-gna 
fur le Rai Pierre , qui, cherchant du fecours 
chen^ les Sarrajins , tomba malheurenfement 
entre les mains d'un Juif, auquel il fut vendu 
comme efclave. iT 

C E Prince infortuné iVofant pas entrer dans 
les villes , dans un équipage fi trille & fans 
aucun cortege , & craignant d’être connu , 
rodoit feul autour des bois , cotoyoit la mer 
dans le deflein d’y trouver quelque vailTeau 
pour s’embarquer, & fe mettre à couvert par 
là de la pourfuite de fes ennemis. Il fe rendit 
exprès à un Port que l’on nommoit Orbrie : 
ce fut là qu’il rencontra par hafard une Frégate 
qui devoit aller en Syrie. Pierre demanda à 
parler au Pilote, qu’il pria très humblement 
de lui vouloir faiiver la vie , lui difant que 
s’il lui faifoit cette grâce, il lui donneroit plus 
d’argent, que ne valloient toutes les mafchan- 
difes dont il avoit chargé Ibn vaifTeau. Le 
Pilote voulut favoir quel étoit l’homme qui 
lui parloit , le plus malheureux , lui dit - il , 
qui fut jamais au monde , traînant par-tout 
ma mauvaije fortune. Cette réponfe ne fit 
qu’augmenter la curiofité du pcrfonnage, qui 
ne voulut pas fe payer de ces vagues paroles* 
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Il le prefla de ne le pas tenir plus long-temps 
en fufpens , lui témoignant qu'il avoit bien la 
mine d’être quelqu’un des fuyards, qui s’cchap- 
poient de la derniere bataille. 

Pierre lui avoua de bonne foi que fa con- 
jedure étoit véritable , & qu’il avoit été fi 
malheureux, que tous fes gens l’avoicnt aban- 
donné. Le Pilote voulut abfolument qu’il lui 
dit le nom qu’il portoit , ajoutant qu’il lui 
paroifîbit homme à n’avoir pas toujours eiî 
le pied dans un (6y) vaifleau ; que le cheval 
fur lequel il étoit monté le faifoit bien voir. 

Tandis que le pauvre Roi cherchoit à ga- 
gner l’efprit du Pilote , afin qu’il le reçut 
dans fon vaifTeau , fans qu’il fut obligé de 
lui révéler ni fon nom , ni fa condition; 
Fénigme fe découvrit par un Juif natif de 
Seville , nommé Salomon , qui fe préfenta 
pour s’embarquer avec les autres ; regardant 
Pierre , il le reconnut d’abord : il commença 
par le maltraiter de paroles , l’appellant^ 
cruel , inhumain ' fanguinairé , " abandonné, 
du Ciel & de la Terre, pour avoir fait mourir 
fa propre femme la meilleure PiincefTe dur 
monde. Après qu’il fe fut loifg-tenips déchaîitéf 
contre Pierre en injures, il ériViiit des paroles 
aux effets; commandant à Tes gens de le faifitr 
au corps & de le jeter vif dans la^ hVérr dilàüt 
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qu’après avoir perdu fon Royaume, il mcritoit 
encore de perdre la vie. Quatre valets fe 
mirent aüflî-tôt en devoir d’exécuter cet ordre : 
deux le prirent par les bras & les deux autres 
par les jambes , Sc le tenoient déjà fufpendu 
en l’air pour le plonger dans l’eau , lorfque 
ce malheüreux cria qu’il donneroit tant d’or 
& tant d’argent à tous ceux qui s’étoient 
çmbarqués dans cette Frégate , qu’il les enri- 
chiroit pour leur vie, s’ils lui vouloient fauver 
lafienne. Le Juif ouvrit l’oreille à fes plaintes; 
& fe promettant de s’enrichir s’il avoit ce 
Prince en fon pouvoir , il déclara qu’il le 
vouloit acheter comme fon efclave'(66),& qu’il 
payeroit le prix de fa perfonne argent comp- 
tant, ce qui fut exécuté fur l’heure. Si bien 
que par un jufte châtiment de la Providence 
divine , ce malheureux tomba tout d’un coup 
dans la fervitude , & fe mit fous l’obéiflancc^ 
d’un homme qui devint maître de fa vie &. 
de fa mort, le pouvant vendre , battre, &' 
meme tuer impunément. 

Henri cependant étoit toujours avec la 
Reine fa femme & l’Archevêque devant To-, 
lëde , dont il n’avoit point abandonné le 
liege, tandis que Bertrand & le Befque de 
.Vilaines étdient aux mains ayeç Pierre. Ces, 
deux ‘Glhéraüx^ après avoir' remporté la vic- 
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toîxe , les vinrent rejoindre devant cette place 
&ns leur pouvoir donner aucunes nouvelles 
certaines de ce qu’étoit devenu ce malheu- 
reux Roi , ne fachant s’il étoit encore mort 
ou vif. Ceux de Tolede étoient aux abois ; 
les vivres leur manquoient, & les maladies 
cmportoient beaucoup de foldats de leur 
garnifon ; les boinrgeois même n’en étoient 
pas exempts. Le fecours qu’on leur avoit 
promis , & qu’ils attendoient avec la derniere 
impatience > ne paroiffbit point. Les uns 
étoient dans la réfolution de fe rendre ; les 
autres intimidés par le gouverneur, qui les 
avoit menacés de la mort, en cas qu’ils en 
parlaflent , n’ofoient pas ouvrir la bouche là- 
delTus , dans l’incertitude ou tout le monde 
étoit , quel parti il y avoit à prendre , ou de 
fe rendre , ou de fe défendre. Un Sarrazin 
trouva le fecret d’entrer dans la ville par 
une poterne , pour leur dire en quelle afliette 
étoient les affaires. Grand nombre de bour- 
geois s’aflemblerem en foule auprès de lui 
pour en apprendre des nouvelles. Il leur dé- 
clara qu’il venoit de Séville , & que les gens 
des trois Lois, c’eft-à-dire les Chrétiens, Juifs, 
& Sarralins , l’avoient chargé de leur dire que 
Pierre étoit allé jufqu’au Royaume de Bel- 
niarin, pour en emmener un fort gros fecours 


Digitized by Google 



504 MéMOIRÈS 

& qu’il étoit même arrivé déjà dans Séville » 
tant de Sarrafms, que toutes les auberges & les 
hôtelleries regorgeoient de foldats. Le Gou- 
verneur tout-a-fait dévoué à Pierre , qui fut 
préfent au rapport de cette nouvelle , encou- 
ragea les bourgeois à ne point perdre patience, 
& les menaça de mettre plutôt le feu dans la 
ville , que de fouft’rir qu’on fongeât feule- 
ment à capituler. La plupart des habitans 
ne s’aceommodoient pas de la perfévé-rance 
du Commandant , & craignoient fort d’être 
pris d’aflaut & d’elFuyer la cruauté du foldat 
vainqueiu, à qui l’on donne la licence dé- 
faire tout impunément J car Henri battoit tou- 
jours lavillc’avec dou^te machines de guerre 
qu’il avoit fait faire. 

Cependant le Roi Pierre s’étant tiré de la 
fervitude à force d’argent , s’étoit rendu dans 
Salamanque.! à: grandes journées, pour de- • 
mander du fecours au Roi de Bclmarin ou de ■ 
Leon (67). Quand ce dernier fut fa venue , il 1 
lui !'it dire de luiL-venir parler. Pierre le trouva ’ 
dajiS fon Palais , affis au milieu d’une foule i 
de Seigneurs ,, il lui Ht de fon mieux la pein- J 
turc ,dc.^'les malheurs : il lui parla d’Henri,-' 
comme /t’im ùRirpaieur^ :qui î’avoit chafie de-’ 
fss cuts'pnr les armes d’un nommé Bertrand, 1 
Qievalier Breton, qui s’étoit mis à la tête de i 
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tous les vagabonds de France, avec lefquels 
il avoir fait des incurfions dans fon Royaume , 
dont il avoir enlevé les plus belles villes , & 
pris les fortere (Tes les plus importantes ; il le 
pria de le fecourir dans le befoin prelTant où 
il le voyoit. Ce Souverain lui répondit tout 
haut , qu’il le feroit volontiers ; mais qu’il 
falloir auparavant qu’il exécutât les deux pro- 
xnelTes qu’il lui avoir faites , dont la première 
étoit d’abjurer la foi Chrétienne & de fe faire 
Mahométan ; la fécondé étoit d’époufer l’une 
de fes deux filles , dont il lui donnoit le choix ^ 
étant toutes deux également belles j & là-» 
deffus il commanda qu’on les fit venir , afin 
qu’il vit laquelle feroit le plus à fon gré. 
Elles entrèrent dans la chambre fe tenant 
toutes deux par la main, fuperbement parées, 
portant fur leurs têtes des couronnes d’un 
or Arabe , le plus pur & le plus fin , dans 
lefquelles étoient enchaflces des pierres pré- 
cieufes 8 c de grofles perles d’un prix inefti-, 
mable. Le Roi leur pere les fit alTeoir toutes- 
deux auprès de lui ; on fit toucher en leur 
préfence les luths & tous les autres inftrumens' 
de mufique , afin que l’oreille 8 c les yeux 
re(;u(rent dans le meme-temps uq égal plai- 
fir. Le Roi Pierre fentit en lui-même un plus 
.Tome IV - V < 
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grand defîr d’en poffedcr une : la câdettd 
s’appelloit Mondame ^ & l’autre fe nommoic 
Marie. 

Tandii que ce Prince les contemploit avec 
admiration, le Roi de Belmarin levant fon 
fceptre fort haut , lui dit que puifqu’il étoit 
vrai qu’un bâtard l’avoit dépouillé de fes- 
États , il étoit réfolu de l’y rétablir en dépit 
de tous- les Chrétiens , & du Dieu dont ils. 
étoient les adorateurs : qu’il lui donnoit pour' 
femme fa fille Mondame , dont la beauté ne 
fe pouvoit regarder fans qu’on fe récriât ; Sc 
que de plus il les feroit tous deux mener en 
Efpagne efcortés d’une armée de trente mille 
Sarrazins. Pierre fe croyant au delTus de fes' 
affaires & de fes ennemis , leva la main pour 
faire l’exécrable abjuration de fa première 
foi , proteflant qu’il y renonçoit de toute l’é- 
tendue de fon cœur , & fans aucun déguife- 
ment; & qu’il embraflbit la religion de Maho- 
met , dans laquelle il vouloit à l’avenir vivre' 
& mourir. Le Roi de Belmarin , tout-à-fait 
content de la déclaration fincere qu’il venoif 
de lui faire , l’affura que fon fils conduiroit 
le fecours j & que c’étoit le Cavalier le mieux 
fait de tout fon Royaume , quoiqu’il n’eût en-; 
€ï)re que vingt ans. Il fit enfuite équiper une 
belle flotte , dans laquelle il fit entrer de 
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tonnes troupes avec toutes les mnnitlons né- 
CelTaires de guerre & de bouche. 

Cet appareil fe fit avec tant de bruit St 
'de fracas , qu’il fembloit que cet arme- 
ment eût pour but la Conquête de l’Europe, 
Il arriva par hafard que deux pèlerins Chré- 
tiens & Gafeons , qui revenoient de la Terres 
Sainte, où ils avoient accompli le vœu qu’ils 
avoient fait de le tranfporter auprès du faint 
Sépulchre , pour y donner au Fils de Dieu 
des preuves de leur zèle & de leur piété , 
vinrent coucher dans la ville de Belmarin ; 
l’un des deux s’appelloit Pierre Floron , & 
l’autre la Réole. Il furent furpris de voir les 
apprêts que l’on faifoit avec tant de tumulte 
&; d’empreffèment ; ils demandèrent par eu- 
riofité ce que cela vouloir dire : on leur en 
apprit le fujet. Cette nouvelle leur fit de la 
peine ; ils eulTent bien fouhaité pouvoir en 
donner avis à Bertrand , afin qu’il fe tînt fur 
fes gardes , & fe préparât à foutenir les efforts 
de la guerre qu’on tramoit Contre lui. Ces 
deux pèlerins fe mirent en tête d’aller eux-» 
mêmes annoncer en perfonne tout ce qui fe 
projettoit contre les Chrétiens. Ils fe jettes 
rent auffitôt en mer fur un petit bâtimbnt i 
que le vent pouffa fi favorablement , qu’ils 
furgirent en fort peu de temps à un port 

y a 
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. d’Efpagne j nommé Montfufain, Ces deujC 
hommes avoient intérêt de ne fe pas trop 
découvrir j parce qu’ils étoient les vaflaux du 
Prince de Galles , qui avoit fait de grands 
ravages dans ce même pays , quand il y étoit 
.entré pour reprendre fur Henri les villes qui 
avoient fecoué le joug de Pierre fou ennemi. 
C’efl la raifon pour laquelle ils s’aviferent , 
afin de mieux cacher leur jeu , de demander 
l’aumône. 

Il y avoit à Montfufain. une citadelle, dont* 
la Gouvernante étoit une fort belle Dame 
d’une naiflance diftinguée , charitable & au- 
môniere. Quand elle eut attentivement re- 
gardé ces deux prétendus gueux , & qu’elle 
les eut interrogés fur leur voyage & fur le 
delTein qu’ils avoient eu de fe tranfporter 
dans la Terre-Sainte , pour obtenir la remif* 
lion de leurs péchés , il lui fembla que ces 
gens raifonnoient fi jufle, &lui parloientde 
fi bon fens , qu’il lui prit envie de les retenir. 
Elle voulut fe donner le plaifir de les faire 
manger en fa préfence pour contenter la cu- 
riofité qu’elle avoit , d’apprendre ce qui fe 
palToit en Jérufalem. Elle leur demanda fî 
les Chrétiens étoient toujours fort maltraités 
<les Turcs. Ils lui répondirent qu’ils étoient 
plus acharnes contre eux que jamais, depuis 
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qu’ils avoient entendu dire qu’un Breton 
ïiommé Bertrand , homme intrépide & expé- 
rimenté dans la guerre , avoit juré leur ruine 
& réfolu de les venir attaquer dans le centre 
de leurs États , auflitôt qu’il auroit mis ordre 
aux affaires qui troubloient la France & l’Ef- 
pagne. La Dame leur dit qu’elle connoifToit 
ce Bertrand , & qu’il commandoit les troupes 
d’Henri devant Tolede , qui ne pouvoit pas 
encore tenir long-temps , parce que les habî- 
tans étoient plus aux prifes avec la famine 
qu’avec leurs ennemis , & qu’ils attendoient 
vainement un fecours du Roi Pierre , que 
l’on croyoit avoir été depuis peu noyé dans 
la mer. 

Ces pèlerins la détrompèrent là deflus , en 
l’aflTurant que Pierre étoit encore tout pleia 
de vie ; qu’ils l’avoient vu depuis peu dans 
la ville de Belmarin , faifant fa cour au Roî 
des Sarrazins , pour en obtenir du fecours 
contre Henri , qu’il prétendoit faire décam- 
per de devant Tolede ; qu’il avoit fi bien 
réuffTi dans les tentatives qu’il avoit faites 
auprès de ce Prince , que non feulement il 
lui avoit donné la plus belle de fes deux filles 
en mariage , mais il lui avoit confié fes plus 
grands fecrets , & promis un gros corps de 
troupes que fon propre fils devoit comman-j 
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der en perfonnç pour faire lever le (îége dç. 
.Tolede J que dans quinze jours au plus tard 
tout ce monde devolt partir pour cette grande 
expédition. Cette nouvelle étonna beaucoup 
cette Dame , qui prenoit grande part aux 
intérêts d’Henri , dont elle étoit alTez proche 
parente du côté de la mere de ce Prince t 
elle crut qu’il étoit important de lui en don- 
ner avis au plutôt. Elle congédia les pèlerins » 
auxquels elle donna cinquante iloublçs d’or 
pour continuer leur voyage , & réfolut d’aller 
elle-même trouver Henri , pour l’avenir du 
péril qui le menaçoit , fe perfuadant que* 
quoique la nouvelle ne fut pas agréable, il 
ïui fçauroit toujours bon gré de fon zèle * 
&: de lui avoir appris elle-même tout ce qui 
fe tramoit contre lui , pour lui donner le 
Joifir de fe précautionner. 

' Elle s’habilla donc en pelerine, & marcha 
avec plus de liberté & moins de foupçon , 
prenant feulement deux perfonnes avec elle 
pour l’accompagner & la fervir fur les che-r 
niins. Elle fît tant de diligence , qu’en peu 
de temps elle arriva devant Tolede , dont 
Henri continuoit toujours le fiége, Elle com- 
mença par démander à parler à la Reine , à 
ïaqueîlc elle fe découvrit, & qui la voyant 
ainfi iravçiüe , lui fit aulTuôt donner des habiu 
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|Jroportionnés à fa qualité» La Reinè la mena 
dans la tente d’Henri fon époux , qui tenoit 
confeil avec les principaux Officiers de l’ar- 
mée , dans le deflein de partager fes forces ; 
d’en laiflèr toujours la moitié devant Tolede, 
& d’envoyer l’autre devant Séville ; parce 
qu’oo fçavoit de bonne part que les bourgeois 
étoient partagés, les uns fe déclarant pour 
Henri , & les autres pour Pierre : on efpéroit 
qu’on feroit pencher la balance entière du 
côté d’Henri , fi l’on faifoit approcher de cette 
ville une armée en fa faveur. Leur confc- 
jence fut fort à propos interrompue par la 
préfence de cette Dame , qui leur fît con- 
noître qu’ils avolent , à délibérer fur un fujet 
plus important. Quand Henri l’apperçut , il 
la vint embraflTer auffitôt ; & l’appellant fa 
belle coufine , il lui demanda par quelle favo»- 
rable aventure il avoit le bonheur de la voit 
dans fon camp. Elle lui fit bientôt compren- 
dre que ce n’étoit pas en vain qu’elle l’étoit 
venue trouver, quand il apprit le détail que 
les pèlerins venoient de lui faire , & le def- 
fein que l’on avoit de l’obliger à lever le 
liège de Tolede par le nombreux fecours que 
Pierre avoit obtenu du Roi de Belmarin. 

Ce furprenant avis troubla d’abord Henri ÿ 
qui fentit que ces troupes étrangères alloient 

y 4 
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rompre toutes fes méfures. Bertrand lui remîé 
l’efprit , en le conjurant d’avoir confiance en 
Dieu qui ne l’abandonneroit pas. Ce brave 
Général que rien n’étoic capable d’ébranler, 
l’aflura que plus ils auroient d’ennemis, plus 
la vidoire qu’il remporteroit feroit illuftre &: 
glorieufe , & que le Ciel le feroit triompher 
de tous ces intxdelles. Et par Dieu , continua 
t-il , puifque les Sarrafins viennent à nous , 
il ne nous les faudra point aller quérir en Sy- 
rie^ ne faint Pierre à Rome ^ quand*nous It 
trouvons à notre huis. Il lui confeilla d’en- 
voyer des coureurs par tout pour battre l’ef* 
trade & reconnoître le mouvement & la 
contenance que pourroient faire les ennemis. 
Le Roi Henri renvoya fa belle parente avec 
de fort riches prefens & un bon cortege. Les 
cfpions & les coureurs qu’on avoit détachés 
rapporteront que vingt mille Sarrafins venans 
de Grénade , avoient débarqué tout récem- 
ment aux environs de Tolede , à trois lieues 
au-delTus de cette ville , dans le deflein de 
la fecourir. Cet avis obliga Bertrand de tirer 
les meilleures troupes du fiege , Sc d’y en 
laiffer quelques unes , afin que les affiégeans, 
ne s’apperçevant pas de ce mouvement , ne 
fongeaflent point à faire des forties. La Reine 
refia toujours devant la place avec TArche:^ 
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vêque , faifant confumer les travaux & les 
attaques à l’ordinaire. Ce qui pouvoir encore 
faciliter le fuccès diu fiege , c’eft qu’on avoir 
drelTé contre la porte de Tolede une grofle 
batterie qui empêchoit les bourgeois & les 
afTiégcs de fortir. Bertrand fe mit cependant 
à la tête de* fes plus belles troupes accom- 
pagné du Befque de Vilaines 8c des deux 
J\launy, marchant en belle ordonnance contre 
les Sarrafins , qui ne s’attendoient pas à 
foutenir fitôt le choc de ce fameux 8c redou- 
table Capitaine. Il les chargea d’abord avec 
tant de furie , qu’il en coucha l'ept mille par 
terre , 8c fit piendre la fuite au relie , qui 
courut à perte d’haleine jufqu’au port pour 
remonter fur les vaiffeaux qu’ils y avoient 
laifles, & fe mettre à couvert d’un plus grand 
carnage à la faveur de la mer &; des vents. 

Le butin qu’ils laifferent fut grand ; les 
François vainqueurs le partagèrent entre 
eux avec joie. La jufiice dillributive y fut fort 
gardée ; les tentes , les pavillons , le bagage , 
les armes , l’or, l’argent, 8c toutes les autres 
dépouilles furent dilj)enfées à chacun avec 
tant d’ordre , de fagefie 8c d’équité, que tout 
le monde fut content. Ces troupes vidorieufes 
8c lieres d’un fi grand fuccès , retournèrent 
au fiége , fe promettaiis bien que la prifc de 
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iTolede feroît la fuite infaillible de cette glo 
lieufe bataille. Les Sarrafins qui s’en étoient 
échappés au nombre de treize mille , & qui 
s’étoient embarqués , allèrent porter à Séville 
la nouvelle de leur défaite. lU y trouvèrent 
le Roi Pierre qui ramalToit beaucoup de 
troupes du pays de Grénade , qui jointes à 
leurs débris, pouvoient bien monter à cin- 
quante mille hommes, tant Juifs, Sarrafins, 
que Chrétiens natifs de Seville. Le jeune 
Prince de Belmarin fe voyant à la tête d’une 
Ji belle armée , croyoit que toutes les forces 
de l’Europe ne feroient pas capable de lui 
réfifler ; & comme elle étoit compofée de trois 
différentes nations, de Juifs, de Sarrafins & 
de Chrétiens , il dit au Roi Pierre qu’il ne' 
▼ouloit commander que les payens ( 68 ) 
feuls, qui ne s’accorderoient jamais avec ceux 
d’une autre feéle que la leur , & qu’il lui 
confeilloit de conduire les Juifs & les Chré- 
tiens , dont U connoifToit mieux les incli- 
nations & le génie que lui , quoiqu’il fût 
perfuadé que toutes ces précautions feroient 
inutiles , parce que leurs ennemis voyans 
fondre tant de gens fur eux, abandonneroient 
anflitôt le terrein qu’ils occupoient devant 
Tolede , & ne manqueroient pas de prendre 
Ja fuite, Pierre;; qui connoifToit mieux que 
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Vii le caradere d’Henri , de Bertrand & du 
Befque de Vilaines , l’afTiira qu’il n’en iroit 
pas ainfî ; qu’ils avoient à faire à des gens 
nourris dans les eonabais , qui ne fçavoient 
ce que c’étoit que de reculer, & qui ven- 
droient chèrement leur vie , particulièrement 
Bertrand , qui fembloit n’ctre né que pour 
les batailles , dont il fortoit toujours avec 
avantage, èc même fçavoit trouver dans fa 
défaite dequoi s’attirer de la gloire , tant il 
avoit accoutumé de bien payer de fa perfonn^ 
dans les occafions heureufes ou malheureu- 
fes; qu’il falloir donc fonger à bien combattre, 
& qu’à coup fur Bertrand ne fe retireroit paj 
fans rien faire. 

Tandis que ces deux Princes s’entrete-- 
noient enfemble , un efpion fe détacha pour 
venir donner avis à Henri de tout ce qu’il 
avoit entendu dire , & de l’appréhenlion 
qu’avoit le jeune Prince de Belmarin , que 
les Chrétiens ne s’enfuifTent auffitôt qu’ils les 
verroient approcher d’eux. Henri fit part à 
Bertrand du deflTein que les ennemis avoient 
de les attaquer , & le pria de lui donner un 
bon confeil pour fçavoir le parti qu’il falloir 
prendre dans la conjondure prcfente contre 
tant de forces , qui pouvoient les accabler. 
Guefclin le pria d’avpir bon courage , lui 
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difant que s’il vouloit fuivre la penfée qu’il 
avoit dans l’efprit , il battroit fes ennemis , & 
prendroit Tolede. Ce Prince l’affiira qu’il dé- 
feroit aveuglément à tous fes fentimens , s’il 
vouloit lui en faire part. Bertrand lui témoi- 
gna qu’il étoit d’avis que l’on prît les trois 
quarts de l’armée campés devant la ville , 
pour aller au devant de leurs ennemis , Sc 
que ces trois quarts fullent remplacés des 
milices de la campagne & du plat pays : 
que les afliégés voyant toujours un fembla- 
ble nombre de gens devant leur place, ne 
s’appercevroient point de ce changement ; 
qu’il falloir enfuite tirer les garnifons voifî- 
nes pour renforcer l’armée qui marcheroit au 
devant de celle des ennemis , qui toute nom- 
breufe qu’elle fût, n’étoit pas à craindre , 
parce qu’elle étoit compofée de gens qui 
n’étant pas de même pays ni de même feâe • 
ne s’accorderoient jamais bien enfemble , & 
■feroient plus aifés à défaire. Ha ! ha ! dit 
Henri : comme tu es prud'homme. 

' Le Befque de Vilaines & les autres Géné- 
raux approuvèrent l’avis de Bertrand , tom- 
bant tous d’accord qu’on n’en pouvoir pas 
donner un plus judicieux. On fe mit donc en 
devoir non feulement de le fuivre , mais de 
l’exécuter ponéluellemem comme il avoir été 
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J>rojetté. L’on tira tout ce qu’on put de trou- 
pes des garnirons voifmes. On fît marcher au 
liège ce qu’il y avoit de payfans capables de 
porter les armes ; & l’on mit en campagne 
les trois quarts de l’armée , qui furent encore 
groflîs par la jondion de ce qu’on put amafler 
de foldats des plus agguéris , qu’on avoit 
jettes dans les villes & les ciudelles pour les 
défendre. . , • 

Bertrand ayant fait ces préparatifs , fe mit 
en marche pour venir à la rencontre du Roi 
Pierre. Ayant découvert de loin les bataillons 
8c les efcadrons , & même ayant entendu Je 
henniflement des chevaux , il détacha vingt- 
cinq coureurs pour les obferver de près , & 
lui rapporter ce qu’ils auroient vu. Ces gens 
s’allerent pofter à l’entrée d’un bois qu’on 
appelloit le bois des oliviers. Ils étudièrent 
de là tout à loifir le nombre , l’ordonnnance , 
la contenance de cette formidable armée 
devant laquelle ils ne croyoient pas que Ber- 
trand pût tenir. Ils fe difoient les uns aux" 
autres qu’ils feroient infailliblement battus^ 
fi leurs gens en venoient aux mains aveç 
Pierre , dont les forces les accableroîent par 
la multitude. Un de ces vingt-cinq , plus brave'" 
que les autres , & Breton de nation dit qu’il 
youloit éprouver yar un combat fîngulier 
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avec quelque Cavalier de l’armce de Pierre J 
Chrétien, Juif ou Sarrazin, fi la bataille fe-* 
roit heureufe pour Henri, prétendant qu^il eri 
feroit de' même de la journée que de la joute - 
qu’il alloit faire contre un particulier des 
ennemis , jurant que s’il n’en rencontroit 
point dans les champs , il iroit faire cette 
bravade Sc ce défi jufqu’à l’armée de Pierre^ 
Il trouva bientôt le moyen de s’en épargner 
la peine : il apperçut au meme inftant trois 
Sarrazins qni s’étoient féparés du gros de 
l’armée pour mettre leurs chevaux en ha- 
leine ; ils les faifoient bondir au milieu des 
champs avec fafte & orgueil. Cet Ecuyer 
Breton les alla morgüer lui tout feul ; & 
quand il fut auprès d’eux , il pafTa fon épée 
au travers du corps de celui qui lui paroiffbit 
le plus fier , & le jetta par terre. Il voulut 
aller aux deux autres ; mais il fut bien payé 


de fa témérité : car l’un d’eux , nommé Marr 


galan , lui déchargea fur le bras un fi grand 
coup de fabre , qu’il le lui coupa, & le fît 


tomber à terre avec (bn épée. Il couroit 
rifque d’être tué , fi ceux de l’embufcade 
ji’eufient’ piqué leurs chevaux pour le fecou- 
lii. Les Sarrazins les voyans prirent aufiitôf 
la fuite , dont il y en eut un qui fut atteint 
maiflâcré j l’autre ayant échappé , alla ré- 


Digitized by GooglL 



toï T>Ü GüïSCCïïT. 

pandre l’alarme dans l’armée de Pierre , au- 
quel il conta cette trifte aventure , lui difant 
qu’il y avoit des gens d’Henri retranchés dans 
le bois des oliviers. Pierre fe le tint pour dit , 
Sc défendit à fon monde de s’écarter, afin 
que chacun fe préparât à bien payer de fa 
perfonne dans cette journée, 

C H«A PITRE XXIX. 

J?e la derniere bataille que gagna BeRTRANU 
fur le Roi Pierre , qui perdit dans cette, 
journée plus de cinquante mille hommes , 6* 
qui fut enfuite ajfiégé dans le château de 
Montiel , où il Je retira. 

jHenri, parfaitement inftruit par fes efpions 
& coureurs , de ce qui fe paflbit dans l’armée 
de Pierre, difpofa tout pour le combat, allant 
de rang en rang exhorter fes gens à bien feire,’ 
& leur remontrant qu’il falloir employer les 
derniers efforts pour prendre Pierre mort , 
ou vif, de peur que s’il leur échappoit, iP 
ne leur fufcitât encore de nouveaux ennemis: 
qu’il falloir que cette journée fût la derniere 
& le couronnement de toutes les autres : 
qu’ils avoient à combattre un Prince apoflat 9 
qui s’étoit rendu l’horreur & l’exécration 
de toute la terre par fes- cruautés & fes im-- 
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piétés : que le Ciel ne béniroit jamais les 
armes de ce meurtrier , dont les troupes 
étoientcompofées d’Infideles 8c de Juifs, tous 
ennemis du nom Chrétien , qui marchoient 
fans difcipline , & vivoient entr’eux fans in-, 
telligence : qu’ils auroient bon marché de 
cette canaille, qui n’avoit rien de bon que 
les dépouilles qu’ils en efpéroient ; & qu’il 
y avoit lieu de croire que cette Journée les 
feroit tous riches : que ceux enfin qui vicn- 
droient à perdre la vie dans cette bataille , 
ne pouvoient mourir plus glorieufement , ni 
plus faintement , puifque ce feroit pour une 
caufe non feulement fondée fur la juftice , 
mais auffi fur la Religion : qu’on ne pouvoir 
mourir qu’une fois , & que dans cette ren-*. 
contre le mérite 8c la piété fe trouvant réu- 
nis , leur trépas feroit regardé devant Dieu 
comiçc un facrifice. 

Un difeours fi fort 8c fi touchant fut inter- 
rompu par la voix publique de toute l’armée » 
qui lui témoigna n’avoir point de plus grand 
defir que d’en venir aux mains inceflfamment. 
On alla donc de ce pas aux ennemis. Henri 
fut un peu furpris de la belle ordonnance de 
l’armée de Pierre & de la fîere contenance 
de ceux qui la compofoient. Il ne put s’em- 
pêcher de le témoigner, à Bertrand , auquel. 


Digitized by Goôgle 



N 


Dl DU Guesglin. 321 

il montra l’étendart du jeune Prince de Bcl- 
marin , lui difant que s’il pouvoir tomber 
dans fes mains , jamais homme n’auroit fait 
une fi belle prife ; car il en auroit pour fa 
rançon plus d’argent qu’il n’y en avoit dan« 
tout le Royaume d’Efpagne. Guefclin lui ré- 
pondit qu’il ne falloir faire quartier à perfon- 
ne ; qu’il afibmmeroit tous les Juifs & les 
Sarrafins qu’il prendroit , avec autant de fleg- 
me qu’un boucher tuoit fes boeufs ôc fes 
moutons, & qu’à moins qu’ils ne demandalTent 
le batcme pour fe faire Chrétiens , il n’en 
cchapperoit pas un feul : que c’étoit dans cet 
efprit qu’il alloit combattre ; 8c qu’il avoit 
penfé à arranger leur armée dans cet ordre : 
fçavoir, que le corps de bataille feroit au 
milieu commande par le Roi , l’aile droite 
par lui-même , & l’aile gauche par le Befque 
de Vilaines. Il n’y avoit dans toute cette 
armée pas plus de vingt mille hommes. Le 
Roi Pierre en comptoir dans la fienne plus de 
cinquante mille , dont il fit cinq batailles. 

Quand il les eut rangées en belle ordon- 
nance , il conjura le fils du Roi de Belmarin 
de fe furpalTer dans cette occafion , le priant 
d’affronter en fa faveur les périls de cette 
journée , parce que s’il pouvoir une fois 
vaincre Henri , la couronne d’Efpagne feroit 
Tont€ IF. X 
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affermie fur fa tête pour toute fa vie. Lè 
jeune Prince l’affura d’avance de la viâoire, 
étant tous deux incomparablement plus forts 
que leurs ennemis , qui n’étoient pas deuîc 
contre cinq. 

Tandis qu’ils s’cchauflToient l’un l’autre , 
un Capitaine Sarrazin les interrompit , en 
difant qu’ils ne dévoient pas douter du fucccs 
du combat qu’ils alloient donner, & que le 
corps de troupes qu’il commandoit, n’ayant 
jamais pâli devant les Chrétiens , & ne fça- 
chant ce que c’étoit de reculer , il leur ré- 
pondoit de la vidoire , & qu’Henri leur 
feroit bientôt voir fes talons. Pierre ne parut 
pas bien perfuadé de ces avantages, dont il 
fe flattoit , lui répréfentant qu’il y avOit avec 
Henri deux intrépides Chevaliers , Bertrand 
& le Befque de Vilaines , dont le premier 
avoit pour armoiries un aigle de fable 
en champ d’argent , & le fécond arboroit 
dans fes enfeignes Un quartier d’Efpagne , à 
caufe de la Comté de Ribedieu , dont Henri 
lui avoit fait préfent : que ces deux Géné- 
raux ne fuiroient jamais , & vendroient chè- 
rement leur vie : que s’ils pouvoient tomber 
prifonniers dans fes ïhains , il ne leur don- 
neroit jamais la liberté pour quelque rançon 
qu’ils lui vouluflent offrir. Après qu’il eut 
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achevé ce difcours , le jeune Prince de BeL- 
inarin fit faire un mouvement à fes troupes, 
^ marcha droit à Bertrand , ..qui les voyant 
venir , dit à fes gens : Or fus , mes amis , 
vecy ces gars qui viennent ^ & par Dieu qui 
peina en croix ÿ & le tiers jour fufcita , ils 
feront déconfits & tous nôtres... 

Il fit auflitot fonner fes trompettes , & le 
Befque de Vilaines fit au(Ti de fon côté la 
même contenance. Ils donnèrent tous deuE 
contre les Sarrazins. Henri fe chargea d’at- 
taquer Pierre fon ennemi, fe promettant 
bien de le joindre dans la mêlée, pour le 
Combattre corps à corps , & vuider leur dif- 
férend aux dépens de la vie de l’un ou de 
Vautre. Comme on étoit fur le point d’eïi 
venir aux mains , tous les foldats des deux 
armées fe difoient adieu les tms aux autres, 
Sc. faifoient leurs prières en fe frappant la 
poitrine, & fe recommandans à Dieu dans un 
péril fi prefiant & fi éminent. 

La bataille s’ouvrit par les gens de trait 
des deux côtés. Quand cette grêle qui dura 
quelque temps eut ce fie , l’on s’approcha .de 
plus près , & l’on combattit pied-à-pied le 
fabre & l’épée à la main. Le Befque de 
Vilaines ayant defcendu de cheval avec tout 
fon monde qui fuirit fon exemple , fe mêla 
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<ians la prelTe tête baiflee pour aller cher- 
cher le neveu du Roi de Belinarin , fur le- 
vquel (65) il s’acharna particulièrement: il 
Jui déchai-gea fur la tête un fi grand coup 
<l^une hache qu’il tenoit à deux mains , qu’il 
Je renverfa mort. Et pouffant toujours fa 
pointe , il fit une grande boucherie des Sar- 
lazins , dont il coucha par terre la première 
ligne , & écarta le refte bien loin. L’un des 
fuyards Vint tout éperdu donner avis au Prince 
-de Belmarin que dans cette déroute, on avoit 
affbmmé fon coufin-germain. Cette nouvelle 
le défola fort. La rage qu’il en eut le fit jetter 
■au travers de tous les dangers pour venger 
s’il pouvoit cette mort fur le Befque de Vi- 
. laines, qui fans s’épouvanter de cette témé- 
.rité, la lui fit payer chèrement : car fe pré- 
jfentant à lui pour lui tenir tête, il lui donna 
des coups fi péfans fur fbn cafque , que fa 
^ itête en devenant toute étourdie , l’homme 
en tomba pâmé fur la place. Une foule de 
Sarrazins coururent à lui pour le fecourir & 
le relever, & Penvelopperent , de peur que 
oiçfe pouvant plus tenir fur fes pieds, on ne 
l’achevât. Le dépit qu’ils eurent de voir leur 
maître abbatu, leur fit tourner tête contre 
Je Befque, qui les foutint avec une valeur 
^extraordinaire j mais^il aurçii 2 la fin fuc-, 
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tombe fouxlïi multitude, ,ft Bertrand ne fûü 
venu le- dégager & fe joindre à. lui pour lereflè 
du combat : fi bien qu’ils ne faifoient eu» 
deux qu’un feul corps de troupes., avec le- 
quel ils chargèrent les Sarrazins, 

Bertrand crioit à haute voix Guefetin , pour . 
animer les fiens : les Bretons à ce cri redou- 
bloient leurs coups, & faifoient des eftbna 
incroyables pour féconder leur Gcncrah Le 
Befque de fou côté payoit aufii fort bien de 
fa perfonne , encourageant fes foldats à bien 
faire par fon exemple^ Il avoit à. fes -côtes 
un de fes- fils qui fe fignalok dans, cette ba- 
taille , & qui donna tant de preuves de foe 
courage & de fa valeur , que le Roi Henri 
le fît Chevalier au milieu de i’adion. 

Ce Prince qui ne s’endormoît pas tandis 
que Bertrand & te Befque faifoient» des mer • 
veilles ,. tourna du côté de Pierre j avec lequel 
il voulort éprouver fes forces ,. & mefurer fou, 
épée , s’il le pouvoit démêler au milieu de^ 
fes troupes. Ce Prince renégat ctoit fuivi 
de beaucoup de Chrétiens,. & de Juifs, mol-- 
tic cavalerie , moitié infanterie. Ou voy^oic 
de loin fur fa cotte d’armes les Lyons de 
Calblle arborés avec beaucoup d’éclat ..Henri; 
qui fe prétendoit fouverain de la, mêincna<»- 
tiou, portoii aufii les mêmes armoiries; c’ejS. 

Xi 
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ce qui fit qu’ils fe reconnurent tous deux# 
La haine qu’ils avoient l’un pour l’autre, 
caufée par la rivalité & par le violent defir 
de terminer cette querelle, les obligea de 
s’attacher l’un à l’autre avec un acharnement 
égal. Pierre commença par vomir cent inju- 
res contre Henri , l’appellam bâtard & faux 
traitre qui s’étoit révolté contre lui, pour 
lui ravir fon fceptre & fa couronne, & le 
menaçant qu’il ne fortiroit point de fes mains, 
qu’il ne lui eût ôté la vie & ne lui eût mangé 
le cœur : ajoutant qu’il étoit le fils de la 
concubine de fon pere Alfonfe, & qu’il ne 
méritoit que la corde. Henri lui répondit qu’i/ 
en avait menti par fa gorge : que fa mere 
avoit été femme légitime d’Alfonfe, qui l’avoit 
fiancée par le miniftere de l’Archevêque de 
Burgos, ét en préfence des principaux Sei- 
gneurs de la Cour : qu’il étoit forti de ce 
mariage, & que ce Prince avoit reconnu la 
Dame fa mere pour fa propre femme durant 
toute fa vie : fi bien que c’étoit à tort qu’il 
vouloir décrier fa naiflance, à laquelle on 
ne pouvoir pas trouver des taches comme à 
la fienne. 

Quand il eut achevé ces paroles, il pouflà 
fon cheval avec vigueur contre Pierre, te- 
nant l’épée haute fur lui. Ces deux Kois^fe 
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chamaillèrent longtemps avec une égale furie # 
fans remporter aucun avantage l’un fur l’au^ 
tre : car leurs arniurcs cioient fi cpaiffcs 
qu’ils ne les pouvoient entamer j n>ais à 1% 
tin Henri fit de fi grands efforts contre fou 
adverfaire , qu’il lui fit vuider la /elle , & 
l’abbattt à terre. Il l’alloit achever en lui 
perçant les flancs de fa lance , mais Içs Sar-? 
razins parèrent le coup & s’aflemblerent en 
foule en fi grand nombre autour de lui^ qu^ils. 
eturent non-feulement le loifir de le remon-; 
ter , mais encore d’envelopper Henri de toit» 
côtes , qui fe défendant^ contre tous,. & ne 
voulant pas reculer, crioit à /on enfeigae ^ 
â fes gens. Le bruit de fa voix les fit courir 
à lui d’une grande force. Le combat fe re-r 
nouvella donc avec plus de chaleur qu’aupar 
ravant. Les deux ?rinçes fe rapprochèrent 
avec un grand acharnement Tun fur Faiitre.. 
Ils étoient tous deux de rudes joueur». Pierre 
avoit une épée dans fa^main pkis tranchante 
& plus affilée qu’un rafoir, dont il voulut 
atteindre Heiui , mais le coup porta fur 1^ 
tête de. fort cheval aveç tant de vigueur & 
de force,, que non-feulement il la trancha;, 
mais il abbatît en même temps & le eheval 
& l’Ecuyer. Henri qui n’avoit aucune btef^ 
fure, n’eut pas beaucoup de peine à fc relcs- 

X 4 - 


. Digilized by Google 



52S Mémoires 

ver, 8c fes gens lui préfenterent aufTitôt une 
autre monture. Quand il fut remis à cheval , 
il rallia fes troupes & les mena contre celles 
de Pierre , qui déjà fatiguées d’un fi long 
combat , ne purent foutenir davantage le 
choc des Chrétiens ; ceux-ci fe tenoient fi 
ferrés, qu’il ctoit tout-à-fait impoffible de les 
ouvrir, ni de les rompre, & que venant à 
tomber fur les Sarrazins recrus , bleflfés &: 
dilperfcs, ils en firent un grand carnage. 
Bertrand du Guefclin , le Befque de Vilai- 
nes, Guillaume Boitel, Alain de la HouflTaye, 
Billard des Hoftels, Morelet de Mommor, 
Carenlouet ôc les deux Mauny fe fignalerent 
dans cette mémorable journée , qui abbatit 
le parti de Pierre , ôc rétablit entièrement 
celui d’Henri. 

Le Prince apoftat ouvrit ttop tard les 
yeux fur fon malheur. Il vit bien que la main 
de Dieu l’avoit frappé pour le punir de fon 
impiété ; ce fut alors qu’il témoigna le dé- 
plaifir extrême dont il étoit touché, d’avoir 
fi lâchement abjuré fa religion pour fuivre 
celle de Mahomet , qui lui avoit attiré la 
perte de fes Etats, & le danger de perdre 
la vie après avoir perdu la foi. Quand le 
fils du Roi de Belmarin s’apperçut que fes 
troupes étaient défaites & en fuite, il fut 
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Contraint de fe jetter tout à travers champs, 
& de s’aller cacher dans une forêt avec les 
débris des Africaiiis. Pierre eut de fon côté 
recours à la vitefTe de fon cheval, 5c fe re- 
tira dans le château de Montiel, avec feu- 
lement quatre cens hommes qu’il put ramaP- 
fer : les autres Sarrazins étoient errans, épars 
& difperfcs par les campagnes. Et quand 
ceux de Seville les virent ainfi fuir, ils for- 
tirent de leurs murailles 5c coururent fut 
eux, les bleflans à grands coups de dards, 
5c leur difant mille injures. Il n’y eut pas 
jufqu’aux Juifs de la même ville qui fe mê- 
lèrent avec les autres pour les infulter, & 
leur reprocher la félonie qu’ils avoient com- 
mife à l’égard d’Henri leur Roi légitime, 
qu’ils avoient lâchement trahi pour fuivre 
le parti de Pierre , fur qui la malédidion de 
Dieu venoit de tomber avec tant de juflice. 
Henri cependant n’avoit rien plus à coeur 
que de terminer cette grande affaire par la 
mort de fon ennemi. C’efl la confidence qu’il 
fit à Bertrand , au Befque de Vilaines, 5c à 
tous les autres Généraux, que cette vidoire 
quelque glorieufe qu’elle fut , ne lui don- 
neroitpas une entière fatisfadion, tandis que 
Pierre fer oit encore, en vie. L’incertitude 
dans laquelle ils étoient tous du lieu de fa 
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Tetraitc , les tint en balance afTea longtemps^ 
ne fachant quelle route prendre pour Iç 
chercher & le trouver. Un (70) aventurier 
les tira de peine , en leur apprenant quç 
ce malheureux Prince étoit entré dans Mon- 
tiel avec quatre cens hommes, & qu’il s’étoit 
enfermé dans cette place dans le delTein de 
s’y bien défendre. 

• Cette nouvelle leur donna l’efpérance de 
l’envelopper comme dans un filet. Ce fut la 
laifon pour laquelle Henri, par le confeil 
de Bertrand , fît publier par toute fon armée 
que chacun le fuivit, fous peine de la vie, 
fans partager les dépouilles & le butin qu’on 
avoit fait, jufqu’à ce qu’on eût pris le chà^ 
teau de Montiel^ 8 c l’oifeau qui en avoit fait 
fk cage. Ceux qui ne refpiroient qu’après la 
part qu’ils prétendoient dans la diftribution 
des bagages des équipages, & de tout l’ar- 
gent monnoyé que les ennemis avoient laiile 
fur le champ de bataille , ne s’accommodoiem 
gueres de cet ordre fî précipité, qui les em- 
pêchoit de fatisfaire leur convoitife j mais il 
fallut obéir. Henri pour ne les pas décou-f 
rager, fit garder le butin par cinq cens hom- 
mes d’armes, avec défenfe d’y toucher jus- 
qu’au retour de la prife de ce château. La 
diligence qu’il fit pour gagner Momiel fut fi 
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grande, que Pierre fe vit invefti par un groç 
corps de troupes lorfqa’il y penfoit le moins* 
H fut bien étonne de voir que les Chrétien» 
plantoient le piquet devant cette place, 8ç 
diflribuoient les quartiers entr’eux comme 
pour faire un fiége dans les formes , Sc n’en 
point décamper qu’ils ne s’en fuflent rendu» 
les maîtres. Cet infortuné Prince fe voyant 
pris comme dans un piège, étoit extrême- 
ment en peine comment il pourroit s’éva- 
der. Il demanda confeil au Gouverneur pour 
favoir quelles mefures il lui falloir prendre 
pour fe tirer d’un fi mauvais pas , lui difant 
que s’il pouvoir une fois avoir la clef des 
champs , il reviendroit dans peu fortifié d’un 
fipuiflant fecours, que les ennemis ne pour- 
roient pas tenir devant lui. Le Commandant 
lui répondit que la place manquoit de vi- 
vres , & qu’il n’y en avoit pas pour quinze 
jours; après quoi l’on ne pourroit pas s’em- 
pêcher de fe rendre à la diferétion d’Henri. 

Ce fut pour lors que Pierre repaflant dans 
fon efprit les cruautez qu’il avoit exercées 
fous fon régné, le meurtre déteflable qu’il 
avoit commis fur la perfonne de fa propre 
femme, la crédulité fuperftitieufe qu’il avoit 
eue pour les Juifs , & le fecours qu’il étoit 
«lié çhçrchei: cfica les infidèles, dont il avoit 
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cmbralTé la malheureufe fede , vît biciî 
qu’il avoit comblé la mefure de fes inlqui- 
tez, & que le Ciel, pour le punir de fes 
impiétez & de fes crimes , l’alloit livrer entre 
les mains de fon ennemi , qui bien loin de 
lui pardonner , fe feroit un plaifir de le faire 
mourir , pour n’avoir plus de compétiteur à 
la Couronne , & regner enfuite dans une 
fécurité profonde. Il faifoit réflexion fur l’état 
pitoyable auquel l’avoient réduit Bertrand, 
le Befque de Vilaines , & les autres partifans 
d’Henri. Ce malheureux Roi tomba dans une 
grande perplexité d’efprit, voyant qu’à moins 
qu’il n’eût des ailes pour voler comme les 
oifeaux , il ne pouvoir échapper des mains 
de fes ennemis. Les vivres manquoient dans 
la place , 8c les afliégés n’étoient point en 
état de faire de forties , ni de forcer aucun 
quartier. D’ailleurs pour rendre la prife de 
Pierre immanquablè , Henri fit bâtir un mur 
alTez haut tout autour du château de Mon- 
tiel, 8c les afliégeans vcilloient avec toutes 
les précautions imaginables, afin que per- 
fonne n’entrât dedans, ni n’en fortît. Pierre 
voyant que la garnifon, prefFée par la fa- 
mine , parloir fecrettement de fe rendre & 
de le livrer , affembla les principaux Officiers 
qui commandoient dans ce château j il les 
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conjura de tenir encore durant quinze jours, 
& les alTura qu’avant que ce terme fût ex- 
piré , il leur ameneroit un fecours fi conlidé- 
rable , qu’il tailleroit les afliégeans en pièces, 
& feroit lever le fiége de la place. Ces gens 
lui remontrèrent qu’il étoit abfolument né- 
celTaire qu’il 'leur vint bientôt un renfort^ 
parce qu’ils feroient aux abois avant quinze 
jours, & que dans ce befoin preflTant ils fe- 
roient forcés de capituler avec Henri pour 
faire avec lui leur condition la meilleure 
qu’il leur feroit poflible. 

Pierre leut promit qu’il reviendroit promp- 
tement , & qu’il les tireroit de cet embarras. 
Il concerta donc avec eux fon départ pour la 
nuit; il fît charger fur des fourgons, fon or, 
fon argent & fes meubles les plus précieux , 
dans le deflein de lever de nouvelles troupes : 
les afîiegeans ne fa'voient pas que Pierre avoir 
la penfée de tenter une cvafîon; car ils avoient 
feulement appris qu’il y avoit dans la place 
une grande difette. Cependant Bertrand 
croyant cette place imprenable , à moins* que 
ce ne fût d’alTaut , voulut abréger le fîege , 
difant a Henri qu’il lui confeilloit d’envoyer 
un Trompette à Pierre , pour le fommer de 
lui rendre la place , Sc de hii propofer un 
^comodement entr’eux qui feroit : que Pierre 
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lui céderoit la Couronne, à condition qu’Henrî 
lui donneroit quelque Duché dans l’Efpâgne, 
pour avoir de quoi fubfîfter honorablement. 
Ce Confeil n’étoit*pas fort agréable à Henri 
iqui avoit tout à craindre de Pierre , s’il avoit 
iine fois la vie & la liberté ; car il le connoif^ 
(bit remuant , ambitieux , & perfide : mais 
les obligations qu’il avoit à Bertrand , lui 
firent prêter l’oreille à cet avis ; il donna 
l’ordre à l’Un de fes gens , de s’aller préfenter 
aux barrières , pour faire à ce Prince une 
propofition qui lui devoir être fort agréable 
fort avantageufe , puifqu’il étoit perdu 
fans reffburce. Cet homme fe coula jufque 
Ibus les murailles de la place , & fit figne 
de fôn chapeau qu’il avoit à parler au Roi 
Pierre. 

Ce malheureux Prince ne pouvant s’imagi- 
ner que dans l’ctat où croient les choies , 
Henri voulut avoir pour lui la moindre indul- 
gence , regarda ce melTage comme un piegê 
qu’on lui tendoit , & fe perfuada qu’on ne lè 
faifoit que pour apprendre au vrai , s’il étoit 
dans la place en perfonne. C’eft ce qui le fit 
réfoudre à fe faire celer ; ordonnant que l’on 
répondit qu’il y âvoit long-temps qu’il en 
étoit forii; car il efpéroit que les afliegeans lé 
croyant dehors , ceflèroicnt de bloquer cé 
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Château pour le chercher ailleurs, & qu’il 
pourroit par-là s’évader à coup fur. En effet’, 
le Commandant vint parler au Trompette^, 
pour l’affurer qu’il y avoit plus de douze jours 
que le Roi Pierre étoit parti pour aller cher-* 
cher du fecours ; prétendant revenir bientôt 
fur fes pas avec de fi grandes forces , que les 
affiegeans feroient trop foibles pour lui réfiRer. 
Cette nouvelle étoit affez plaufible pour y 
ajouter. Henri la croyant véritable, tomba 
dans un grand chagrin , craignant d’avoir 
manqué le plus beau coup du monde , dont 
l’occafion ne fe pourroit de long-temps recou- 
vrer. Le Comte d’Aine, comptant là-deffus, 
lui confeilla de lever le fiege : mais Bertrand 
opiiia, & plus judicieufement , quand il lui 
dit qu’il étoit perfuadé quePierre étoit encore 
là dedans , & que comme il appréhendoit de 
tomber vif entre fes mains , il avoit inventé 
cette rufe & ce menfonge pour le faire décam- 
per ; qu’il ne lui conlèilloit pas de donner 
fl bonnement dans ce paneau; car. quand 
même la fortie de Pierre feroit véritable, il 
ne devoit pas abandonner pour cela le fiege 
qu’il avoit entrepris ; puifque ce feroit faire 
une démarche capable de décréditer la répu- 
tation de fes armes, qu’il falloir entretenir 
dans le public , de peur qu’on ne vint à ra- 
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battre beaucoup de l’eflime qu’on avoit de (a 
iValeur. Ces raifons parurent fi fortes à Henri, 
qu’il prit la rcfolution de ne pas quitter fon 
porte , qu’il ne fe fut rendu tout-à-fait maître 
<Ie Montiel , quand il devroit fe morfondre 
avec fes troupes durant tout l’hiver. Voulant 
-enfin trouver dans la mort de Pierre le cou- 
lonnement-de fes defirs & la fin de fes peines , 
il donna tous les ordres néceffaires , afin qu’on 
lit de nouveaux efforts contre cette place , Sc 
qu’on employât toute la vigilance portible 
pour empêcher ce Prince de fortir de Mon- 
liel. ' 

CHAPITRE XXX. 

De la prife du Roi Pierre , par le Befque 
de Vilaine , comme il fortoit furtivement du 
Château de Montiel pour fe fauver, 

Xj e Roi Pierre demeurant toujours renfermié 
dans le château de Montiel , & ne fachant 
comment en fortir fans tomber dans les mains 
de fes ennemis, choifit le temps de la nuit 
pour fon évafion , il fe promettoit de fe déro- 
ber à leur vigilance , à la faveur des ténèbres. 
Il ne voulut point s’embarrarter de fon équi- 
page , de peur que cela ne le fit découvrir ; 
mais feulement partir lui fixieine , afin que 

marchant 
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marchans tous enfetnbJe à fort petit bruit, ils 
pûiTent plus facilement furprendre ceux qui 
les obfervoient , & fe couler furtivement juf- 
qu’au près des murailles , où ils favoient qu’il 
y avoit une breche , dont l’ouverture leur 
devoit fervir de porte pour gagner les champs. 
Il fe mit donc a pied avec les autres , tenans 
tous leurs chevaux par la bride , & defcendans 
doucement de ce Château , fitué fiir un haut 
rocher j ils arrivèrent fans aucun danger juf- 
qu’à ce mur qu’on avoit fait nouvellement 
bâtir exprès, pour fermer les ilTues qui pour- 
roient faciliter la fuite de Pierre. Ils n’avoient 
pas mal débuté jufques là ; mais par malheur 
ils rencontrèrent quelques gens du Befque 
de Vilaines, qui, fe promenant au pied du 
Château , prêtèrent l’oreille au bruit qu’ils 
entendirent, & en donnèrent avis au Béfque 
qui les renvoya fur leurs pas avec ordre d’ob- 
ferver ce qui fe palToit. Il fît en même-temps 
armer fes troupes , fur l’opinion qu’il avoit 
que les affiegés avoient envie de faire une 
fortie. Ces gens lui vinrent rapporter qu’ils 
avoient vu fix hommes approcher d’un mur 
où il y avoit un grand trou qui leur ouvroit 
le chemin de la campagne. Le Befque s’ima- 
ginant que ce pouvoit être le Roi Pierre , fe 
rendit auiTi-tot fur le li§u j & fuivant pas à 
Tome ly, Y 
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pas un Cavalier qu’il ne pouvodt qu’entrevoir* 
il le faifit au corps comme il alloit paffer la 
trêche > en lui difant : Je ne fai ^ui vous êtes, 
■mais vous ne méchaperes^ pas. Pierre fe mit 
iur la défenfive , & tâcha de lui donner d’ua 
poignard dans le ventre : mais le Befque en 
ayant apperçu l’éclat, le lui arracha des mains, 
«n jurant tjue s’il ne fe rendoit fur l’heure , il 
iie le marchanderoit pas , & que s’il faifoit la 
jnoindre réfiftance , il lui enfonceroit fon épée 
jufq u’aux gardes. 

Pierre fe voyant pris , tâcha de fléchir le 
cœur du Befque , en lui déclarant fa mifere 

fon infortune, &lui déclinant ingénuement 
fon nom ; il le pria de lui làuver la vie , lui 
promettant de lui donner trois villes , douze 
Châteaux & douze Mulets chargés d’or. Un 
autre plus intérefle que le Befque , fe feroit 
Jaiflh tenter à de fi belles ofl'res : mais ces 
jrichefles ne furent point capables d’ébranler 
fa fidélité. Ce brave ôfitcier lui (71) répondit 
qu’il n’étoit point capable de faire une lâcheté 
femblable , & qu’il le meneroit à Henri. Ce 
fut alors que pour s’aflurer de fa perlbnne, il 
le prit par le pan de fa robe ; le Vicomte de 
Roquebenin arriva , & voulut mettre aulC la 
main fur lui de peur qu’il n’échappât, s’ofirant 
ÿe le lier d’une coiiiâe s’il en etoit befoût ; 
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mais le Befque le pria de k lailTer feul,av£c 
fa capture, l’affurant qu’il en viendroit à bout 
fans le fecours de perfonne. Le Vicomte in- 
digné de ce que le Befque ne vouloir pas-parta- 
geraveclui l’honneujlde l’avokfait prifonnier 
lui dit qu’il ne l’avpit p^ fait prifonnier de 
bonne guerre , mais par artifice Sc par fur- 
prife. Le Befque le regardant fierement , lui 
répondit que s’il prétendoit lui en fiüre ùn 
■crime , & l’accufer de quelque fupercherie 
.dans cette prife , il lui en feroit raifon l’ép,ép 
à la main quand il le voudroit ; -le VicQmtp 
Je radoucit en lui témoignant qu’il ne ,tro,uve- 
Toit pas fon compte à fe battre avec lui.^I^ 
Befque mena donc cet illuflre captif dans Ja 
tente d’Alain de la Houffaye^ qui s’eftima 
fort honoré de ce qu’on l’avoit choifi pour 
garder un dépôt de cette importairce ; fil féli- 
cita le Befque fin k bonheur qu’il . avoir. eu do 
faire une kriche prpie , lui difant qu’on alloit 
fouvent à la chafle . fans trouver un gibiex .de 
cette cohféquence , & qu'il ayoithien rmç^ontxé 
<outelpour fa gaine. Vilaines appella fur-Pheure 
.«nde fes veneurs , nommé GilksduBois, qu’il 
•envoya aufli-tôt avertir. Henri , qu’il avoit 
dans fes mains k Prince Apollat qui lui difpu- 
toit fa Couronne. - ' . - 

La joie que ce meflagiar J^ui donna étolt^fî 
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grande , que pour le récompenfer de cette 
agréable nouvelle , il fe dépouilla d’un beau 
manteau qu’il portoit, & le lui mettant dans les 
mains , il lui dit que ce préfent qu’il lui faifoit 
n’approchoît pas de la confidération qu’il 
s’étoit acquife auprès de fa perfonne , en lui 
annonçant une chofe qui l’alloit rendre heu- 
reux pendant toute fa vie. L’impatience qu’il 
avoit^e voir fon ennemi fous fa puilfance, le 
fit monter précipitamment à cheval , fans fe 
foncier s’il étoit fuivi de quelque cortege. 
Quelques-uns de fes Officiers coururent pour 
le joindre ; il alla droit à la tente d’Alain de 
laHouffaye, dans laquelle il trouva le Befque 
de Vilaines , & beaucoup d’autres Seigneurs 
qui s’étoient aflemblés pour voir ce qu’ils 
feroient de Pierre. Quand Henri l’apperçut 
dans leurs mains , l’impatience qu’il avoir de 
s’en défaire, & la colere qui lui fît monter le 
fang au vifage , lui firent porter la main fur 
une dague qu’il avoir fur lui , pour en poi- 
gnarder le malheureux Pierre : mais le Befque 
de Vilaines (72) lui retint la main pour l’en em- 
pêcher , en lui remontrant que Pierre étoit fon 
prifonnier , & que les loix de la guerre vou- 
loient qu’on lui eu payât la rançon avant qu’il 
fortit de fes mains ; & que tandis qu’il feroît 
' en fa puiflànce , il ne fouffriroit pas qu’on 
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lui fît aucun outrage. Henri lui promut de 
le fatisfaire là-defllis au-delà même de fon 
attente , & qu’il lui feroit compter des fommes 
proportionnées à la qualité du prifonnier qu’il 
lui livreroit. Il n’en fallut pas davantage pour 
obliger le Befque à lui lâcher Pierre. Aufli- 
tôt qu’Henri s’en vit le maître, il commença 
par lui taillader le vifage de trois coups de 
dague, avec lefquels'il le mit en fang. La 
honte & le déplaifîr que ce pauvre Prince eut de 
fevoirainfî maltraité, lui fît faire un coup de 
défefpoir ÿ & fans fonger au déplorable état 
de fa condition , qui le rendoit efclave de fon 
ennemi, ilfe jetta fur lui, le coleta d’une fi 
grande force 8 c avec tant de rage , qu’ils tom- 
bèrent tous deux à terre , Henri deffbus lui. 

Ce dernier qui ne s’etoit pas défaifi de fa 
dague, faifoit les derniers efforts pour lui don- 
ner de la pointe dans le ventre : niais Pierre 
avoit une cotte de mailles qui le mettoit à 
l’épreuve des coups que Henri lui portoit , 
& tâchoit de lui arracher le poignard des 
mains : afin de l’en pouvoir percer à fon 
tour. Bertrand (73) arriva. Ce fut alors que 
le Bâtard d'Anifft créature d’Henri courut 
à fon maître & le prenant par la jambe il 
le releva : Pierre relia couché par terre , & 
tiroit à fa fin d’une bleiïure qu’il avok ie~ 
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çue. Qnand Henri le vit en cet état, it 
commanda qu’on lui tranchât la tête. Un. 
Ecuyer Efpagnol fe prcfenta 8c lui demanda 
la permiffion de l’expédier pour fe ven- 
ger d’un pareil fupplice qu’il avoit fait fouf' 
rir à fou pere afin de jouir de fa mere 
k coup fûr. Henri lui fît figne de l’execu- 
tér au plutôt, le Cavalier liri fépara la tête 
dû corps en préfence des aflîftants. Le tronc 
fut laifîc for la place. L’Efpagnol ficha la tête ’ 
âu haut de la hache dont il s’etoit fervi pour 
obéir à- l’ordre d’Henri qui fit couvrir le 
corp>s*de fon ennemi d’un méchant drap de 
bougran , & commanda qu’on le pendit à 
«ne tour du château de Moutiel qui lui ou- 
vrit fes portes, & fe rendit dès qu’il fçut que 
Pierre pour lequel il tenoît, ctoit demeuré 
prifonnier apres fa défaite. 

Le fupplice de ce Prince devoir -rendre le 
calme à Henri , & le rétablir fur le thrône 
n’ayant plus de compétiteur qui le lui dilputât. 

On lui confeilla de faire porter la tête de Pierre 
dans Séville , afin qu’eu la montrant à tout 
le peuple de cette grande ville , il ne doutât 
plus de fa mort. La chofe fut exécutée comme 
elle av'oitété projettée. Les bourgeois voyant 
cette tête odieufe, qui avoit caufé tant de 
troubles, ne fe contentèrent pas de fe fou- 
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ïlicttre à t’obciffance d’Henri , mais ils s’a- 
charnèrent ^^rec tant de rage fur te pitoyable 
refle de cemslbeiireux- Prince, qu’ils le jettes 
rent dans la riviere : afirr qu’ôtam de devant 
leurs yeux un objet fi odieux , la mémoire 
en ftit abolie pour jamais. Henri ne croyoit 
pas qu’ils poufleroiciit fi loin la haine qrdils 
portoient à fon ennemi , dont fl vouloit faire 
voir la tête dans Tolède comme dans Séville r 
fe promettant que les habitans ne balance- 
roient point à fe rendre à ce fpectaele qui 
les obligeroit à ne reconoître d’autre Sou- 
verain que lui fcuL C’eft la rai fon pour la- 
quelle il eut fort fouhaité d?avoir dans fea 
mains cette preuve infaillible propre à levet 
tous les doutes qui pourroient refter lût la 
mort de fon ennemi, Bertrand lui confeilîa 
de retourner inceffamment au fiége de To- 
lède pour finir la guerre par la prife de cette 
ville qui tenoit encore pour Pierre. Toutes 
les places qu’il rencontra fur fa route lut 
ouvrirent leurs portes ^ & la NoblelTe du 
plat pays lui vint prefenter fes hommages. 

Les garnifons des forterefïès lui en venoient 
préfenter les clefs , il ne reftoît plus, que 
Tolède , dont Bertrand méditoit la conquête 
pour couronner celles qu’il avoit déjà faite* 
en faveur ePHenri, 
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Tandis que ce fameux Général y appliquoit- 
fes penfées , il vint un Gentilhomme de la 
part du Roi de France qui lui dit qu’il avoir 
ordre de fon maître de lui marquer qu’il eût 
à fe rendre au plutôt en perfonne à fa Cour ; 
& qu’il afTemblàt le plus de troupes qu’il 
pourroit parce que la France avoir un ex- 
trême befoin de fecours contre les Anglois 
qui ne fe foucians point de garder la trêve 
faite avec eux s’étoient répandus dans le Bou- 
lonnois , dans la Guicnne , & dans le Poitou, 
qu’ils ravageoient, 8c que Robert Knole s’étoit 
vanté de faire bientôt voir les Léopards d’An- 
gleterre fous les murailles de Paris. Bertrand 
lui répondit qu’il étoit étonné comment un 
fi grand Prince fouflroit ces avanies dans le 
centre de fes Etats , ayant une fi nombreufe 
& fi belle Nobleffe dans fon Royaume , qu’il 
pouvoir faire monter à cheval contre fes 
ennemis. Le Gentilhomme l’afliira que c’étoit 
bien l’intention de Sa Majefté : mais qu’elle 
le vouloir mettre à la tête de fes troupes , 
fe perfuadant qu’elles ne pouvoient être 
commandées par aucun Général plus fameux, 
ni plus expérimenté que lui : que même fon 
Maître avoir deflein de lui donner l’épée 
de Connétable , parce que le Seigneur 
de Fiennes qu’il avoir honoré de cette pre- 
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miere dignité militaire, étoit fi vieux & li 
caflc qu’il n’étoit plus en état d’en exercer 
les fondions : enfin que la nouvelle qu’il 
lui annonçoit étoit fi véritable qu’il la verroit 
confirmée par les patentes & les dépêches 
de Sa Majefté dont il- étoit porteur & qu’il 
avoit ordre de lui mettre en main. Bertrand 
ouvrit aufiitôt le paquet , il trouva qu’il 
s’accordoït mot pour mot avec tout ce que 
le Gentilhomme lui avoit avancé fur la lec- 
ture que lui en fit fon Secrétaire , car Ber- 
trand comme j’ai déjà dit ne fçavoit pas 
lire. Il combla ce déçuté de préléns , & fit 
aufiitôt écrire au Roi qu’il alloit faire tout 
ce que Sa Majefté lui commandoit ; il char- 
gea le meme Gentilhomme de lui porter 
cette réponfe. 

Henri qui n’étoit pas encore maître de 
Tolède , ne s’accommodoit pas de cette nou- 
velle ; il pria Bertrand avant de le quitter 
de voiJoir finir ce qu’il avoit fi généreufement 
commencé , lui difant qu’il ne reftoit plus 
rien à prendre que Tolède , afin qu’il lui 
fût redevable de fa Couronne entière. Guef- 
çlin brûloit d’envie d’aller au plutôt en Fran- 
ce : mais il ne pouvoir honnêtement aban- 
donner Henri qui le conjuroit de différer , 
parce qu’il fçavoit que la préfencc & la 


Digitized by Google 


34^ Mémoire» 

réputation cie BcrtraiMl étoient d’en grand 
poiiis pour le fucccs du fiége. On tant donc 
Confeil' de guerre , & on délibéra fur les 
moyens de fe rendre maître fie Tolède. 
Bertrand fut d’avis qu’il falloit préfenter 
devant cette ville l’étendard de Pierre , afin 
que les bourgeois à ce fpedacle ne doiitaf- 
fent plus de fa mort ou de fa défaite. On 
foivit fon confeil , & quand le Gouverneur 
‘ de la place apperçut cette enfeigne, il en 
demanda l’explication. Henri le préfenta pour 
demêler cette énigme en lui témoignant qu’on 
lui voukwt apprendre par là, que le Roi Pierre 
avoit été battu , pris, & non-feulement dé- 
capité , mais fa tête jettée dans un bras de 
mer parles habitans de Séville, qui n’avoient 
pu fouffrir devant leurs yeux cet objet de 
leur exécration. Le Gouverneur ne voulut 
point déférer à cette nouvelle ; fe perfua- 
dant que cette enfeigne éioit contrefaite , 8c 
que c’etoit un piege qu’on lui avoit tendu 
pour l’obliger à fe rendre fur ce leurre 
grofïïer. Il jura qu’il ne rendroh la place 
qti’à fon Maître Pierre. Henri fe voyant 
prciîc par Bertrand , tant il avoit d’empref* 
fement d’aller en France , répondit à ce 
Commandant, que fi dans quatre jours il ne 
.lui apportoit les clefs de Tolède , il leferoit 
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traîner fur une claye , autour de la ville t 
comme il alloit ordonner qu’on fit par rap- 
port à l’étendard de Pierre. En efièt après 
l’avoir fait promener longtemps fous les mu- 
railles de Tolède couclxé contre terre , il le 
fit déchirer aux yeux des affiégés & }ctter 
dans un fofie. 

Ce fpeélacle , qui devoit intimider le Com- 
mandant , ne fit que l’animer : car il déclara 
qu’avant que de fe rendre , les affiégés man- 
geroient de cinq hotnmes l’un, pour fe ga- 
rantir de la famine qui commençoit à les tra- 
vailler. Ils avoient en effet dcj,à confomme ÿ 
chiens, chats , chevaux , & toutes les autres 
bêtes. Ils en ctoient meme réduits à (brtur la 
nuit en cachette pour paître les méchantes 
herbes qui croifibient auprès des fbfles» 
L’opiniâtreté de ce Gonverneur fut fi grande • 
qu’il laiffa périr de faim plus de trente mille 
hommes Chrétiens , Juifs & Sarrazins. Les 
aflTiégeans avoient tenté tous les artifices ima- 
ginables pour obliger ki garnifon de Tofede 
à fortir fur eux , faifans par deux fois fetn- 
blant de fe retirer , dans l’efpérance que re- 
tournant tout à coup fur les affiéges , ils poiH- 
roient rentrer avec eux pêle-mêle dans la 
ville, & s’en rendre les Maîtres par ce flrata- 
gême : mais les habltans de Tolcde ne doa«{ 
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noient point dans ces pièges. Bertrand fe bif- 
fant de ces longueurs , voulut prendre congé 
d’Henri pour aller à Paris auprès du Roi fon 
Souverain qui l’avoit mandé : mais Henri le 
conjura tant de relier encore jufqu’^à ce que 
.Tolede fût pris , qu’il ne put honnêtement 
s’en défendre ; 6c pour expédier l’aflaire , il 
opina d’une maniéré fi fenfce , que tout le 
monde fe rendit à fon avis. Il dit qu’il falloit 
envoyer l’Archevêque dans cette ville pour 
parler aux bourgeois , dont il étoit le pere 
6c le pafleur , & leur faire ferment , la. main 
fur la poitrine , que Pierre étoit mort. Il 
ellima que la parole d’un fi grand Prélat feroît 
plus d’effet dans leurs efprits pour les enga- 
ger à fe rendre , que toutes les machines de 
guerre qu’ils avoient employées contr’eux, 
& que fi les bourgeois, ne vouloient pas dé- 
férer à l’autorité d’un homme dont le témoi- 
gnage ne leur devoir point être fufpeêl, il 
falloit leur propofer de députer quelques-uns 
d’eux pour aller à Seville s’informer de la, 
> -vérité du fait. 

- L’Arçhevêque eut ordre d’aller fe pré- 
■fenter aux portes de la ville qui lui furent 
auffiiôt ouvertes ; il fît une remontrance fi pa- 
thétique , 6c des fermens fi finceres , 6c fi per- 
-fuafifs, que le Gouverneur même n’ofant plus 
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douter de ce qu’il difoit , invita les bourgeois 
à reconnoître Henri pour leur Maître & leur 
Souverain , puifque Pierre ctoit mort. Cha- 
cun témoigna l’emprelTement qu’il avoir à lui 
rendre hommage. Henri fit fon entrée dans 
Tolede, où il fut reçu de fes nouveaux fujets 
avec beaucoup de refpeâ & de joie. Le 
Commandant lui préfenta les clefs de fa place 
avec bien de la foumiflion , que ce Prince 
lui rendit généreufement , en l’exhortant de 
lui être fidele à l’avenir comme il l’avoit été 
au Roi Pierre. La reddition de Tolede mit 
Bertrand dans une entière liberté de fe ren- 
dre en France, & de prendre congé d’Henri, 
qui lui 'fit.de beaux préfens , pour recon- 
noître les importans fervices qu’il lui avoit 
rendus , Sc qui n’alloient à rien moins qu’à 
lui remettre la couronne fur fa tê^. Il le 
pria de trouver bon qu’il lui donnât quatre 
Chevaliers qui le fuivroient jufqu’à la Cour 
de France pour préfenter à Sa Majefié des 
joyaux & des bijoux qu’il avoit deflein de lui 
envoyer , l’afllirant que quand il auroit con- 
quis le refte de l’Efpagne , il mettroit en mer 
une belle flotte pour le fecourir contre les 
Anglois ; & comme Bertrand projettoit de 
mener avec lui fon frere Olivier , les deux 
Mauny , la Houflàye , Carcnlouet , & Guil- 
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laume Bortel pour l’expédition qu’il alloît 
feire en France , Henri lui témoigna qu’il 
lui feroit plaifir de lui laifler au moins le 
Bcfque de Vilaines & fon fils , afin qu’il pût 
acliever avec eux les conquêtes qu’il avoir 
à filtre pour fe rendre le Maître ablolu de 
rErpagne. Bertrand y donna les mains vo- 
lontiers, & fe fépara de ce Prince avec toutes 
les démonftrations de tendreffe d’amitié , 
ne pouvant tous deux retenir leurs larmes 
comme s’ils avoient eu un preflTeiuiment de 
«e fe revoir jamais. 

Guefelin prit d’abord le cliemin de fon 
I>iK:hé de Molina pour mettre ordre à fes 
•affaires avant que de partir pour la France. 
Il dépêcha en attendant , un Courier au Roi 
pour le prier de lui pardonner , s’il avoit 
tardé 1» long-temps à le venir joindre avec 
toutes les forces qu’il alloit ramafler ; l’af- 
furant qu’il entreroit au plutôt dans fon 
•Royaume par l’Auvergne , &: par le Berri 
•pour donner bataille aux Anglois , ISc les 
chafler de la France. Le Roi perdoit patien- 
ce , & lui envoyoit couriers fur couriers'^ 
• afin qu’il fe hâtât de venir inceflTamment. 
Enfin , pour le prefTer encore davantage , il 
-dépêcha Mcfiirc Jean Berguettes fon grand 
•Chambellan, pour lui venir domicr avis qu’-il 
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ti*y avoit point de temps à perdre j que la 
France avoit plus befoin que jamais d’un 
prompt fccours , parce qu’il étoit entré dans 
la Picardie plus de vingt mille Anglois fous 
la conduite de Robert Knole , & que Tho- 
mas de Granfon , Hugues clc Caurelay , 
Creiïbnval , Gilbert Guisfard , âc Thomelin 
Tobflet, avec beaucoup d’autres* Généraux, 
avoient déjà percé jufques dans le fonds de 
Ja Champagne , & de la Brie : que d’ailleurs 
le Prince de Galles étoit en campagne à la 
tête de bonnes troupes pour faire la guerre 
au Duc d’Anjou, qui fe trouvoit fort preflc’; 
& qu’enfin toute la France alloit devenir la 
proye des Anglois j que fa propre gloire 8c 
fon intérêt particulier l’appefoient à cette 
expédition, puifqu’ilne feroit pas plutôt ar- 
rivé à la Cour, que Sa Majefté lui mettroit 
entre les mains Pépée de Connétable. Bertrand 
répondit qu’un fi grand Roi lui faifok plus 
d’honneur qu’il n’en meritoit p qu’il alloit 
faire toutes les diligences po^ibles pour 'le 
làtisfeire , mais qu’il étoit nécelraire >qu’U 
s’alTàrât auparavant de la forterelTe deSoria, 
devant laquelle il alloit mettre le frége j & 
qu’auffitôt qu’il l’auroit prife ^ ïl paflèréit par 
le Languedoc , pour prêter la main au Duc 
4 ’Aj^u, que le Pxiaoe àe Ga'Hes harceloit ; 
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que de là il fe rendroit à grandes journées 
auprès de Sa Majeflé , pour lui donner des 
preuves de fon zele & de fon obéiffance , & 
facrifier fa vie pour fon fervice. 

Ce fut dans cette vue qu’il s’alla préfenter 
devant cette fortereffe, que fes deux coufins, 
Alain & Jean de Beaumont aflicgoient , & 
ne pouvoient prendre , quelques alTauts qu’ils 
euflent donnes , parce que les alTiégés fe 
défendoient avec une opiniâtreté invincible. 
Ils avoient déjà palTé en vain deux mois de- 
vant cette place ; mais Bertrand fe perfuadant 
qu’on avoit pris de faulTes mefures , ou qu’il y 
avoit eu trop de tiédeur du côté des aflic- 
geans , dit en fon patois à fes deux confins : 
A Dieu le veut & à S. . Yves , nous arons 
ces gars ; ainçois que repairons en France. Il 
fit auflitôt fonner la charge , & tirer contre 
les afliégés fi fortement & fi long - temps , 
que ceux des remparts n’ofoieiit fe découvrir 
tout à fait, mais fe contentoient de lailTer 
tomber fur les alfiégeans qui fe trouvoient 
au pied des murailles des pierres d’une pro- 
digieufe grolTeur & des pièces de bois fort 
épailTes , pour les accabler fous leur pefan- 
teur ; fi bien , que beaucoup de foldats en 
étoient écrafés , ou du moins fort endom- 
magés. Bertrand s’appercevant que cela les 

rebutoit 
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ïebutoit , leur faifoit reprendre cœur , en 
leur difant que les bons vins étoient dans la 
place ; qu’il leur abandonneroit le pillage 
s’ils la pouvoient prendre j qu’il y avoir là 
beaucoup d’or & d’argent qui feroit cntr’eux 
partagé fidèlement ; fi bien qu’il n’y auroit 
pas un foldat qui ne retournât riche en 
France, avec chacun deux ou trois bons che- 
vaux , comme s’ils étoient Chevaliers. Ces 
amorces les firent retourner à la charge avec 
ime nouvelle vigueur montant fur des échel- 
les, & fe couvrant la tête & le corps de leurs 
boucliers. Bertrand voulut aufli payer de (a 
perfonite & fe mêla avec eux pour les en- 
courager par fa préfence. Tous les braves fe 
mirent de la partie : le Seigneur de la Houf- 
faye, les deux Mauny défirerent partager la 
gloire de cette aélion. Les foldats voyant leurs 
Généraux aflronter ce péril , coururent en 
foule au pied des murailles pour monter à 
l’aflaut. 

Il y eut un Chevalier nommé Bertrand 
. qui s’appelloit ainfi , parce qu’il avoit été 
tenu fur les fonds par Guefelin , qui ne vou- 
lant point dégénérer de la valeur de fon 
parain, demanda l’Enfeigne de ce fameux 
Général , 8c fut aflez heureux pour monter 
- au travers d’une grêle de coups fur le haut 
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d’un mur 5 où il planta l’étendard de Bertrand 
Trois cens foldats le fuivirent , & le joignir 
rent fur le même rampart , crians : Guefclin. 
Les affiégés voyans le^urs ennemis fur les mu- 
tailles , & croyant tout jperdu pour eux fe 
mirent à genoux , & crièrent ; Miféricorde ! 
Ils ne balancèrent plus à faire l’ouverture de 
leurs portes à ce grand Capitaine qui fe failit 
de cette place , dans laquelle il trouva beau- 
' coup d’Efpagnols qui avoient déferté le parti 
d’Henri pour embraffer celui de Pierre. Il 
leur fit mettre les fers aux pieds & aux mains , 
& les envoya dans cet état à ce Prince , qui 
fe fouvenant de leur défedion , les fit tous 
pendre auffitôt qu’ils furent arrivés à Burgos , 
où il tenoit fa Cour. ; 

Cette conquête fut la derniere que Ber- 
trand fit en Efpagne. Il ne fongea plus qu’à 
fe rendre au plutôt auprès du Roi de France , 
qui l’attendoit avec impatience. Il congédia 
ce qu’il avoit d’Efpagnols dans fes troupes., 
& fe réferva feulement les François & les 
Bretons. Il combla les premiers de largefiès 
' & de préfens , en les renvoyant dans leur 
pays , & promit aux féconds de grandes ré- 
compenfes , s’ils fervoient bien leur Souve- 
' xain contre les Anglois , qui préiendoient fe 
•rendre Maîtres de la France, & y faifoient 
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'd’étranges ravages. Comme il fe difpofoit à 
partir, le Maréchal d’Endieghem (74)arriva dô 
la part du Roi fon Maître , pour lui dire qu’il 
fe hâtât , & que tout le Royaume lui tendoit 
les bras pour lui demander du fecours contre 
- fes ennemis , qui l’alloient mettre à deux 
doigts de fa ruine , s’il ne venoit en dili- 
gence rétablir les affaires par fa préfence & 
par fon courage. Bertrand avoua de bonne 
foi qu’il étoit confus de l’honneur que lui 
faifoit Sa Majefté d’avoir jette les yeüx futf 
lui plutôt que fur un autre pour une expé-, 
dition de cette importance : qu’il etoit au 
défefpoir de ne s’être pas plutôt rendu au- 
près de fa perfonne : que c’ctoit pour la 
fixième fois que ce fage Prince lui avoir en-? 
voyé des meflàges pour le folliciter de venir 
& que fans des affaires importantes qu’il 
avoir fallu confommer , il auroit obéi fur le 
champ. Il ajouta qu’il s’étonnoit Comment 
Sa Majefté n’avoit pas fait un bon corps 
d’armée pour repoulfer ces étrangers qui le 
venoient inquiéter jufques dans le centre de 
fes États. Le Maréchal lui répondit que 
c’étoit l’intention du Roi fon Maître, qui 
l’attcndoit avec impatience pour le mettre à 
la tête de toutes fes troupes , & qu’on avok 
laifle tout en fufpens jufqu’à fon arrivée. La 
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NobleJïe & les peuples de ce grand RoyaumS 
foupiroient après fa préfence , & même le 
Seigneur de Fiennes Connétable de France , 
ne pouvant plus , à caufe de fon grand âge , 
foutenir le poids de cette dignité , vouloir 
l’abdiquer entre les mains du Roi , lui décla- 
rant qu’il n’y avoit perfonne dans fes États 
plus capable' de lui fuccéder dans cette 
charge que Bertrand du Guefclin : que toute 
la France unanimement jettoit les yeux fur 
lui pour lui voir porter l’épée de Con- 
nétable. ■ . 

Guefclin fçut bon gré au Maréchal de fes 
louanges , & l’alTîira qu’il iroit de ce pas en 
France avec lui ; mais qu’il étoit perfuadé 
que fl le Roi vouloir être bien fervi dans la 
guerre , il falloir commencer par bien payer 
3es foldats qui s’enrôleroient fous fes enfei- 
gnes; & que fi Sa Majefté lui donnoit la di- 
gnité de Connétable , il n’en vouloit recevoir 
l’épée qu’à ce prix. • ' 

Il donna enfuite un repas fuperbe à ce 
Maréchal j montant enfemble à cheval , ils 
jfirent une fi grande diligence, qu’ils arri- 
vèrent en peu de temps dans le Comté de 
Foix. Bertrand n’étoit fuivi que de cinq cens 
hommes J mais tous gens de choix & d’élire. 
•Le Comte leur fit toutes les honnêtetés una^^ 
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■’gîhables’, Jufques-là même , qu’ayant appris 
qu’ils venoient chez lui, il voulut aller au- 
devant d’eux pour leur faire honneur (yy).! 
Il ne fe contenta pas de les avoir bien réga- 
lés ; il les conduifit en perfonne jufqu’à 
Motendour. Il fit mille carefTes à Bertrand, 
lui difant qu’il ne connoifToit point au monde 
de plus grand Capitaine que lui; mais qu’il 
avoit à fe plaindre de fon frere, qui fer- 
vant fous le Comte d’Armagnac, fon enne- 
mi , lui avoit caufé beaucoup de dommages 
& de troubles. 

Bertrand difculpa fon frere (76) auprès de ce 
Prince, en lui répondant qu’il avoit rempli 
fon devoir , & que quand un Gentilhomme 
avoit une fois embraffé un parti , il le devoir 
foutenir jufqu’au bout, & que s’il en ufoit 
autrement, on auroit fujet de le blâmer,' 
&; de l’accufer même de lâcheté. Le Comte 
fe le tint pour dit, & fçaehant qu’un tel Ca- 
pitaine lui feroit d’un grand fecours dans la 
guerre qu’il avoit à foutenir contre le Comte 
d’Armagnac, il elTaya de l’engager à fon 
fervice, en lui promettant un mulet chargé 
d’autant d’or qu’il en pourroit porter. GueC-; 
clin lui fît connoître qu’ayant des engagea 
mens avec le Roi de France, il ne pouvoir 
pas fervix deux maîtres ; mais que ne poq'^ 
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Vant pas lui prêter fon bras, ni fon’épée^ 
il lui ofîroit fa médiation pour l’accommo-^ 
der avec le Comte d’ Armagnac : & que fi 
'ce Prince ne vouloir pas y entendre , il reti- 
reroit fon frere de fon fervice, & le mene- 
roit en France avec lui pour combattre 
contre les Anglois. Le Comte de Foix fut 
fatisfait des réponfes de Bertrand, qui fe 
rendit à grandes journées dans le Languedoc , 
où il affembla fous peu de temps fept mille 
cinq cens hommes, avec lefquels il s’em- 
para de plufîeurs vUles & châteaux ; ces 
'préliminaires rendirent fon nom fi fameux 
€c fi redoutable, que fur fa route tous les 
Gouverneurs apportoient leurs clefs, & que 
Bertrand faifoit prêter .aux bourgeois le fer^i 
ment de fidélité pour le Roi de France. 

^ Sa réputation s’étendit fi loin à la nouvelle 
de fes premiers progrès, que le f>uc d’An- 
‘jou, fur les terres de qui il pafla, lui dit 
qu’en quinze jours feuls il avoit donné plus 
‘ d’allarmes aux Anglois , qu’il ne pourroit 
faire lui même en un an tout entier. Il Paver-» 
tit quHl étoit néceflàire qu’il fît diligence, 
parce que Byobert K-nole marchoit droit à 
Paris à la tête de vingt mille Anglois, ayant 
déjà pafle la riviere de Seine au-defFus do 
ÎTrûyçs, & ^uç Iç.Rtoi l’atiçndpit pour lui 
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donner l’épée de Connétable, fachant qu’elle 
ne pouvoit tomber en de meilleures mains 
que les fiennes. Bertrand ne s’entêta point 
de ces louanges, mais tâcha de foutenir de 
fon mieux la réputation qu’il avoit acquife* 
& prenant congé du Duc avec le Maréchal 
d’Endreghem, il alla coucher à Pierregort 
(77) , où il trouva Galleran, frere du Comte 
de Jonas qui lui fît le meilleur accueil, & 
le régala magnifiquement. 

Auflitôt qu’il fe fut levé de table, comme 
il n’avoit dans l’efprit que la guerre qu’il al- 
loit entreprendre contre les Anglois, pour 
purger la France de ces dangereux enne- 
mis , il s’avifa de monter au haut d’un don- 
jon pour découvrir le clocher d’une Abbaye 
que les Anglois avoient fortifiée. Le foleil 
qui brilloit lui fit reconnoître leurs enfeignes, 
où les Léopards étoient femés d’or, & qui 
voltigeoient autour de ce clocher. Il fut 
étonné d’apprendre que les Anglois étoient 
fi voifins du lieu où il avoit couché, Sc qu’ils 
étoient fi bien retranchés dans cette Abbaye, 
que depuis un an on n’avoit pas pu les en 
chafTer. Il jura St. Yves qu’il ne fortiroit 
point de là qu’il n’eût emporté ladite Ab- 
baye , dans laquelle il vouloit fouper le foir 
ïnêmci & y rétablir les Religieux avec leur 
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Abté. Cet homme intrépide n’eut pas plutôt 
defcendu de la tour qu’il alTembla fes gens J 
il les avoit difperfcs dans les villages tout 
autour; il leur ordonna de fe tenir prêts 
pour marcher au premier fon de la trom- 
pette. Il leur commanda de faire provifion 
de cent échelles au moins. Galleran voulut 
faire tranfporter par charroi quelques ma- 
• chines de guerre pour tâcher d’entâmer les 

murailles épailTes ‘ de cette Abbaye , mais 
Bertrand lui alïùra qu’il n’en avoit pas be- 
foin; que cela les tiendroit trop longtemps, 
& qu’il choifiroit une voye fi courte, qu’il 
efpcroit le foir meme être dans l’Abbaye. 

Sa maxime étoit avant que d’attaquer une 
place , de parler toujours au Gouverneur,; 
afin qu’en l’intimidant & le menaçant, il pen- 
fât plus de deux fois au parti qu’il avoit à 
prendre : il s’approcha donc des barrières,! 
&: dit au Commandant qu’il eût à lui rendre 
le fort au plutôt, & que s’il prctendoit ar- 
rêter une armée Royale devant fa bicoque 
il lui en couteroit la vie qu’il lui feroit 
perdre fur un gibet. Le Commandant ne 
tint pas grand compte de ce difcours , & luï 
répondit fièrement qu’il ne trouveroit pas à 
cueillir des lauriers en France fi facilement 
qu’il avoit fait en Efpagnc ; & que bien qu’il 
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fut ce redoutable Bertrand dont tout le monde 
parlüitavec tant d’eflime, il efperoit lui faire 
une rcfillance fi forte , qu’on feroit à l’avenir 
moins prévenu en fa faveur. Cette repartie 
choqua fort Guefclin , qui fit aufiitôt fonner 
la trompette , combler les foflTez de terre & 
de feuilles, & cramponner des échelles contre 
les murs, afin que ceux qui fe mettroient 
en devoir d’y monter, s’y tinfient plus ferme. 
Quand tout fut ainfi difpofé, Guefclin dit 
à fes gens dans fon langage du quatorzième 
liécle : Or avant ma noble 4nefnie à ces rl-»> 
baux gars , à Dieu le veut ils mourront tous'. 
Pour les encourager encore davantage, il 
leur promit de leur donner le butin qu’ils 
feroient dans cette Abbaye, qu’ils pourroient 
enfuite partager entr’eux. Il ne fe contenta 
pas de les exciter à bien faire, il voulut 
leur en montrer lui-même l’exemple. Il prit 
une échelle comme le moindre foldat, & 
monta defflis avec autant de flegme que s’il 
mettôit le pied fur les degrés d’un cfcalier. 
Galleran voyant cette adion fi extraordinaire, 
fit le figne de la croix, en difant au Maré- 
chal d’Endreghcm , Dieu quel homme ejl-celal 
Le Maréchal l’afiiua qu’il ne s’en étonnoit 
aucunement , puifqu’il étoit né pour de fem- 
blables emreprifes ^ & que fi ce BertrantJ 
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étoit Roi de Jérufalem , de Naples , ou de 
Hongrie , tous les Payens ne feroient point 
capables de lui réfiftcr , & que la France étoit 
bienheureufe d’avoir trouve dans la con- 
jonâure préfente un tel défenfeur. 

Les autres Généraux eurent honte de voir 
Bertrand dans le péril, fans le partager avec 
lui. Jean de Beaumont, les deux Mauny, le 
Maréchal (78)& Galleran s’expoferent comme 
lui. Les aflieges jettoient fur eux des barres 
de fer toutes rouges , de la chaux vive, 

& des barrils tout remplis de pierres. Mais 
toute cette réfiftance , quelque vigoureufe 
qu’elle fût , ne les empêcha pas de monter 
<Sc d’entrer dans la place , où Bertrand ren- 
contrant le Gouverneur, lui fendit la tête 
en deux d’un grand coup de hache. Cet af- 
freux fpeâacle épouvanta fi fort la garnifon 
Angloife , qu’elle fe rendit auffitôt à diferé- 
tion. Bertrand fe laiflà fléchir aux prières 
de ces malheureux ; il fe contenta d’en don- 
ner la dépouille à fes foldats , & de la voir 
partager devant lui. Le foir même il voulut 
fouper comme il avoit dit, dans l’Abbaye, 
il y rétablit les Moines dès le lendemain. 
Apres qu’il y eut fejourné deux jours pour 
mettre ordre à tout, il jetta de bonnes trou- ^ . 
pes dans les forts qu’il avoit conquis ^ il 
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.renvoya le Maréchal en Cour, qui vint à 
grandes journées à Paris, & s’en alla mettre 
pied à terre à l’hôtel de St. Paul , où Charles* 
le-Sage logeoit alors. Il lui fit un récit de 
la valeur extraordinaire de Bertrand, & des 
grandes adions qu’il lui avoit vu faire. Ce 
difcours ne fît qu’irriter la démangeaifon 
qu’avoit le Roi, de voir un fi grand homme, 
'& de l’employer au plutôt contre Robert 
Knole, dont les troupes ravageoient le Gâ-* 
tinois , Sc vinrent brûler des maifons jufques 
dans Saint-Marceau , qui n’étoit pas alors un 
fauxbourg de Paris, mais un village alTez 
'proche de là, 

i Tout Paris étoit en allarnies, il y avoit 
bien dix mille hommes de garnifon dedans , 
fans le grand peuple capable de porter les 
armes , outre quantité de Seigneurs qui s’é- 
toient enfermés dans la ville, dont étoient 
le Duc d’Orléans oncle du Roi, les Comtes 
d’Auxerre, de Sancerre, de Tanquarville, 
de Joigny, de Dammartin, de Ponthieu, 
de Harcourt & de Braine, le Vicomté de 
I^arbonne & fon frere, les Seigneurs de Fon- 
taine & de Sempy , Gauthier du Châtillon, 
Oudart de Renty, & Henri d’Eftrumel^ fi 
■ bien que tous ces Seigneurs pouvoient fortir 
de Paris à la tête de quarante mille hommeS| 
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la ville étant d’ailleurs fuffifamment gardée:5 
mais le Roi ne vouloit rien hazarder jufqu’à 
ce que Bertrand fût venu , voulant profiter de 
l’exemple des Rois Philippes de Valois, & 
Jean fes prédécefleurs , qui pour avoir tout 
rifqué fort mal à propos , avoient mis la 
Couronne de France à deux doigts de ik 
ruine. Il laifla donc morfondre les Anglois 
devant Paris ; ils manquèrent bientôt de fou- 
rages & de vivres , & furent contraints de fe 
retirer & de tout abandonner (75)). Ce fage 
Prince les fit fuivre par fes troupes qui pre- 
noient bien à propos l’occafion de les char- 
ger : fi bien qu’il en défit plus de cette maniéré 
que s’il eût pris le parti de les combattre er| 
bataille rangée. 

CHAPITRE XXXI. 

JDe la cérémonie qui fe fit en Vhôtel de St, 
Paul à Paris , par Charles le Sage Rai 
de France f en donnant Vépée de Connéta- 
ble à Bertrand, qui fous cette qualité 
donna le rendeT^-vous à toutes fes troupes 
dans la ville de Caën, pour combattre lesi 
Anglois, 

Bertrand fçachant que les Anglois, jalou^ 
de fa gloire & de fa valeur ^ le faifoient épie* 
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lîir le chemin pour le furprendre, ari-iva feu- 
lement lui douzième à Paris, vêtu d’un gros 
drap gris , afin d’être moins reconnu fur la. 
route. Cette nouvelle engagea le Roi Char- 
les à lui envoyer fon grand Chambellan, qui 
s’appelloit Bureau de la Riviere j pour lui 
feire honneur 8c venir au devant de lui. Ce 
Seigneur s’y fit accompagner de beaucoup 
de Chevaliers de marque pour rendre la 
cérémonie plus illullre , & comme il avoit 
tin grant talent dans la fcience du monde, 
il s’acquitta très-dignement de fa commif- 
lion, faifant à Bertrand toutes les honnête-^ 
tés imaginables, & lui rendant par avance 
les refpeds qui font attachez à la dignité de 
Connétable qu’il alloit poflcder. ' . 

^ Les avenues de Paris, les rués & les fe- 
nêtres de cette grande ville regprgeoient de 
monde qui vouloient voir ce fameux Ber- 
trand du Guéfclin , dont la réputation s’étoit 
répandue dans toute l’Europe.^ Il alla def- 
cendre à l’hôtel de St. Paul, où, le Roi l’at- 
•tendoit aflTis fur un fauteuil au milieu de fes 
courtifans. Auflltôt qu’il fut entré dans fa 
chambre, Bertrand fléchit le genou devant 
fon Souverain , qui ne le voulant pas louf- 
jTrir dans cette pofture, lui commanda de le 
fcelever, & le prcnaut par la ipswtj lui dit 
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<ju’il étoît le bien venu ; qu’il y avoît long-^ 
temps qu’il l’attendoit avec impatience 4. 
ayant un extrême befoin de fa tête & de 
fon épée, pour repoufler les Angloit, qui 
faifoient d’étranges ravages dans fon Royau- 
me : qu’on en pouvoir voir les trilles effetx 
en montant au clocher de Ste. Genevieve : 
que connoiflant fa bravoure , fon bonheur 8c. 
fon expérience dans la guerre , il avoir jette 
les yeux fur lui , pour lui confier le commann 
dement de fes troupes, & que pour l’encou- 
rager à s’en bien acquiter , il avoir réfolu dé 
l’honorer de la plus éminente dignité de fort 
Royaume , en lui donnant l’épée de Cqn- 
nétable. ’ 

Bertrand qui n’étoît pas homme à fe laifl^ 
éblouir d’une vaine efpérance, prit la liberté 
de demander au Roi fi le Seigneur de Fiennet 
n’étoit pas encore en pofleflion de cette 
grande charge. ‘ Sa Majefté lui dit que fon 
coufin de Fiennes l’avoit fort bien fervi, 
mais que fa caducité ne lui permettant plus 
de foutenir les fatigues de ce glorieux & pé- 
nible emploi, il lui avoir rêndu l’épée de 
Connétable, en lui difant qu’il ne pourroit 
jamais trouver perfonne plus capable de lui 
fuccéder que Bertrand. Celui-ci fit voir foft 
'grand fens & fon jugements dans la «répartir 
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qu’il fit à fon Souverain ; car quoiqu’il ne 
doutât pas qu’il n’en pût difpofer indépen- 
damment de tout autre , cependant comme 
il prévoyoit que cette éminente dignité lui 
alloit attirer des jaloux , il fut bien aife que 
Je choix que Sa Majefté faifoit de fa perfonne 
fût autorifé du Confeil même, compofé des ' 
premières têtes de tout fon Royaume. C’eft 
la grâce qu’il prit la liberté de lui demander* 

■en le fuppliant d’en faire le lendemain la 
propofition devant ceux qu’elle avoit accou- 
tumé d’appeller auprès de fa Perfonne , pour 
prendre leurs avis dans les affaires les plus 
importantes. Ce fage Prince bien loin de fe 
choquer d’une condition qui deVoit lui fem- 
bler inutile , puifque tout dépendoit abfolu- 
’inent de lui, voulut bien par condefcendance 
déférer à l’avis de Bertrand, qu’il embraflk 
d’une maniéré fincere , & qui marquoit l’at- 
tachement qu’il avoit pour ce Général. Il eut 
la bonté de le faire fouper à fa table , & de 
lui donner un appartement dans fon hôtel, 

'où l’on avoit fait tendre une chambre pour 
'lui, fort richement tapilTée d’un dAp tout 
femé de fleurs de lys d’or. 

• Le lendemain ce Prince après avoir enten- 
‘du la Meffe , affembla fon Confeil, où fe rendi- 
"ïcnt plufieurs Ducs^ Comtes , Barons & Ch«- , 
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.valiers, le Prévôt de Paris & des Marchands^ 
& grande partie des plus notables bourgeois 
de cette capitale. Il leur repréfenta les hof- 
tilités que les Anglois fiiifoient dans fes 
Etats, & le befoin preflant dans lequel on 
ëtoit d’y apporter un prompt remede : qu’il 
n’en avoit point imaginé de plus fouverain 
pour arrêter le cours de tant de malheurs, 
que de choifir au plutôt un Connétable , qui 
put par fa valeur & fon expérience, réta- 
■blir les affaires de fon Royaume : qu’ils n’é- 
toient tous que trop perfuadés qu’il n’avoit 
pas befoin de leur confentement pour dif- 
pofer de cette charge, puifqu’il le pouvoit 
-faire de fa’ pleine puiffance & autorité 
•Royale ; mais qu’il avoit voulu faire ce Con*- 
nétable de concert avec eux : que le Sei- 
gneur de Fiennes n’en pouvant plus faire 
•les fondions, à caufe de fon grand âge, 
avoit donné fa démilîion en préfence des 
premiers Seigneurs de fa Cour, en lui té- 
jnoignant que dans le pitoyable état où la 
•France étoit réduite alors, il n’y avoit per- 
-fonne ^lus capable de la relever de fon ac- 
cablement que Bertrand du Guefclin. Ce 
-Prince n’eut pas plutôt prononcé fon nom , 

• que tout fon Confeil opina comme lui; mais 
. avec upe. fi grande prédiledion pour Ber- 
trand, 
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trand,; quç choix de fa pcrfonne fut fait, 
luianiniemem. Le Roi.le Ht donc venir en. 
leur prcfence, 6c lui préfenta devant cette 
illulire aflêmblée l’épée de Connétable. Ber- 
trand la reçut avec, beaucoup de foumifllon;' 
mais il protella que c’étoit.à condition que' 
fi aucun^ traître en fon abfence y par trahïfony. 
ou.Loberie rapportait aucun mal de lui y il ne} 
crolroit, point le rapport ; ne jà ne lui enfe-> 
roit pisyjuj'qu'à ce que les paroles fujjent' 
r datées en fa préfence. Le.. Roi lui promit' 
qu’il lui.réferveroit toujours une oreille pouri 
entendre fes juüiHcations contre les caloin-j 
nies qu’on voudroit intenter contre lui. ) 
Pertrand fatisfait' des honnêtetés de S. M. ' 
ne fongea plus qu’à remplir dignement les^ 
devoirs de fa.charge; tous les Officiers de- 
l’armée vinrent lui rendre leurs refpeâs , &le' 
faluer fous cette nouvelle qualité de Conné- 
table. Comme l’argent eft le nerf de la guerre, 
il commença'.par demander au Roi de quoi* 
payer la montre de quinze cens hommes» 
d’armes pour, deux mois , lui remontrant qu’il* 
étcMt nccelfaire d’ouvrir fes coffres , pour lever^ 
inceflamment beaucoup de troupes capables 
de tenir tête à plus de trente mille Anglois ;» 
& que quand elles étoient mal payées , non- 
feulement elles avoient de la tiédeur pour le 
Tome IV, A a 
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fcrvtce t mais ne fongeoient qu’à piller 8è' 
ruinoienc le plat pays fous lé fpécieux pré-’ 
texte de n’àvoir point reçu leur folde^ Ce 
brave Général ayant ainfi difpofé l’efprit de 
fon Maître , à ne rien épargner pour la con- 
fervation de fa Couronne & de fes états, s’en* 
alla droit à Caen , comme au rendez-vous 
qu’il avoit marqué pour y aflembler tin gros 
corps de troupes. Chacun courut en foulé* 
pour le joindre , ^tant on avoit d’emprefle-- 
ment de fervir -fous un fi fameux Capitaine. 
Ilrecevoit tous ceux qui vouloient s’engager, 
&. bien que Sa Majefté lui eut donné peu’ 
d’argent pour faire des levées , quand il en* 
eut employé les deniers , il vendit fa vaiflelle 
fes bijoux & joyaux d’or 8c d’argent qu’il^ 
avoit apportés d’Efpagne , pour foutenir la' 
dépenfe qu’il falloir faire pour enrôler beau- 
coup de foldacs. 

Les Généraux les plus diftingués , fé ren- 
dirent auprès de lui comme à l’envi les uns' 
des autres ; les Comtes du Perche , d’Alen- 
çon,' le Maréchal d’Endreghem , Olivier de 
Gliflciit>- dont le bras étoit fi fort redouté des 
Anglois , qu’ils l’appelloient le Bxmcker ds' 
Clifon i Meflire Jean de Vienne , Amiral , 
Jean & Alain de Beaumont, 6c Olivier du 
GuefcUn i frère du Connétable , vinrent tous 
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à' Càeri pour recevoir fes ordres , & conférer 
avec lui fur l’état préfent des affaires. IJ les 
régala magnifiquement j Sc ce qui rendit 
encore le feftin plus agréable , ce fut la pré* 
lence de fa femme qui fe trouva là j tout le 
Inonde admira fa fagelTe , fa beauté , fes répar- 
ties jodicieufes ôc fpirituelles. Elle étoit , 
comme nous avons dit , unîverfelle en toute 
lorte de fciences ; & même elle aVoit une 
CopnoiflTance prefque infaillible de l’avenir 
dont elle «donna quelques preuves , quand 
elle avertit fon mari que le jour de la bataille 
d’Auray , où il fut pris , devoît être malheu* 
teuïpdur lui. Bertrand donna, le lendemain, 
les ordres , à ce que chacun fe tint prêt à 
venir dans trois jours à F’irezvec lui, pour 
une prompte expédition qu’il méditoit. Tout 
le monde fe mit en état de le fuivre , & fe 
prépara de fon mieux , afin que Je fervice fe fit 
au gré de ce nouveau Connétable. Etant fur 
le point de monter à cheval , il prit congé 
dé la Dame fa femme j à laquelle il donna Je 
choix , ou de relier à Caen , ou de s’aller 
ïetirer-en Bretagne, à fa feigneurie de la 
Roche d’Arien , la conjurant de fe Ibüvenir 
de lui dans fes prières , & de recommander 
à Dieu fa perfonne & la Julüce de la cauft' 
pour la<pielle il alloit combattre. 

Aa a 
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La dame le fupplia de ne fe point com- 
mettre dans les jours auxquels elle lui avoit 
témoigné qu’il y avoit quelque fatalité atta- 
chée. Guelclin lui promit d’y faire les réflexions 
néceflaires, plutôt par la complaifance qu’il 
avoit pour elle , que pour la foi qu’il eut pour 
toutes ces fortes de prédidâons. Il partit de 
Caen à , la,, tête- de fon armée. r - 

Toute cette armée yirit. camper auprès de 
Vire ou les Généraux fe logèrent. Tandis que 
Bertrand faifoitalte, les Anglois.étoient à 
PontvalUtin commandés ■ par Thomas ■ de 
Granfon Lieutenant, dü Connétable. d’ Angle-» 
terre. Il avoit, dans fon: armée beaucoup: de 
Chevaliers, qui s’étoient , acquis une grandé 
réputation dans la guerre Hugues deÇaurelqy^ 
Creffonv-al/, Gilbert Guiffardy David Holle^ 
grave Hennequlrijy Acquêt ^ Geoffroy Our- 
felay , Thomeiin F olljfft y-Hichard de Rennes y 
Eme^ Noçolqnde Bordeav-Xy Alain de Bouche^ y 
0 Mc^thim de Radmain y, .tenoient les pre- 
miers . rangs fous ce Général , qui , n’ofant 
rien entreprendre à deur infçu , trouva bon 
de les confulter fur ce qu’il avoit à faire, leur 
témoignant que quoiqu’il eut le commande- 
ment fur eux , il étoit perfuadé qu’ils avoient 
incomparablement plus d’expérience que lui 
daits la guerre, & que e’étoit dans cet efprit 


Digitized by Goo>^Ic’ 


y 


1 


©ü GUÊiCLiN. 
qu’il les avoit tous aflemblés , pour prendre 
leurs avis fur l’état préfent des affaires , ayant 
à combattre le fameux Bertrand du Guefclin, 
qui s’étoit rendu la terreur de toute l’Europe 
par les mémorables expéditions qu’il y avoit 
faites, & dont le nom feul étoit fi redoutable, 
qu’il jettoit la frayeur & la crainte dans l’ame 
de fes ennemis. Il ajouta qu’il avoit appris de 
bonne part qu’Olivier de Cliffon marchoit 
avec lui pour lettr donner combat , & que ce 
dernier étoit un autre Bertrand en valeur , & 
qu’on n’appelloit pas fans raifon h Boucher 
de CliJlfon , parce que c’étoit un Capitaine 
qui faifoit un étrange carnage , quand il étoit 
dans une raélée : qu’il avoit abandonné le 
Prince de Galles dont il s’étoit auparavant 
reconnu vaffal par l’hommage qu’il lui avoit 
fait , & que cette perfide défeétion diminm it 
beaucoup les forces de leur parti , où la pré- 
fence de Cliflbn avoit toujours été d’un grand 
poids, . - 

Hugues de Caurelay prenant le premier la 
parole , avoua que Bertrand étoit le premier 
Capitaine de fon fiecle, qu’il en avoit éprouvé 
cent fois la valeur & l’expérience , ayant fou- 
vent partage les périls de la gue^re avec hii; 
qu’ils avoient toujours en dirrant ce tenqîs 
de grandes liaifons d’intelligence & d’amÎLtéï 
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mais que les intérêts de fon Prince lui devant 
être plus chers que ceux de fon ami parti- 
culier, il falloit fonger aux moyens de vaincre 
un ennemi fi redoutable , & que pour y 
parvenir, il croyoit qu’il étoit important de 
tirer de toutes les garnifons voifmes le plus 
qu’ils pourroient de foldats pour renforcer 
leurs troupes , afin de fe mettre en état de 
faire un plus grand effort contre les Fran- 
çois , & que CreJJ'onval Sc lui pourroient fort 
bien faire cette manoeuvre , tandis qu’on en- 
voyeroit un Trompette à Bertrand pour lui 
demander bataille , & marquer un jour , de 
concert avec lui, dans lequel les deux ar- 
mées en viendroient aux mains. Cet avis étoit 
fi judicieux ^ fi fenfé , qu’il fut univerfel- 
lement reçu de tout le monde. Thomas de 
Gfanfon fut le premier à le goûter , & tous 
les Seigneurs y donnèrent enfuite les mains. 
Creffonval avec Hugues de Caurelay furent 
fecrettement détachés pour aller dans les 
places raffembler le plus qu’ils pourroient 
de monde & l’en tirer pour groflir leur armée. 
Hugues de Caurelay , afin d’amufer Bertrand 
pendant qu’il feroit de fon côté les diligences 
néceffaires pour amaffer des fecours, envoya 
l’un de fes gydes à Vire avec fes dépêches , 
pour demander bataille à ^ertr^d , j& coa* 
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Tenir avec 'lui d’un jour. Le garde arriva 
bientôt devant cette place, <|u*il vit envi- 
ronnée d’enfeignes , de tentes & dé butes 
couvertes de feuillées. Tout y retentilToit du 
bruit des trompettes, & le camp lui paroinbit 
rempli de tant de foldats , qu’il ne croyoit 
pas que les Anglois fuflent en alFez grand 
nombre pour mefurer leius forces avec celles 
des François. 

Tandis que ce Cavalier avançoit , il ap- 
perçut un autre Trompette qui portoit les 
armes de Guefclin fur fa cafaque , 6c qui 
revenoit du Mans , ou fon Maître l’avoit en- 
voyé. Celui-ci voyant que l’Anglois avoit auflfî 
fur fa cotte d’armes celles de Thomas Gran- 
fon Général des ennemis, la curiofité lui fit 
naître l’envie de l’approcher pour fçavoir 
quel étoit le motif qui l’amenoit en ces quar- 
tiers. L’autre lui répondit qu’il lui donnoit à 
deviner quel étoit le fujet de fon meffage : 
c’eft apparemment pour demander bataille , 
lui dit le garde de Guefclin ; comptez que 
vous l’aurez , ajoutant dans fon patois , car 
je connois Monfeigneur à tel , qu'il ne vous en 
faudra f ne que Mars en Carême, Ces deux 
hommes s’étant ainfi joints, continuèrent leur 
route , dévifant «nfemble fur la valeur Sc le 
courage de leurs Maîtres. Us arrivèrent ettiî& 

Aa 4 . 
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à Vire , dont .on leur ouvrit le' château pour 
Jes faire parler à^Bertrand , quüls. trouvèrent 
,fe promenant dans- la cour de ce lieu; il s’en- 
tretenoit avec les Chefs & les principaux 
Seigneurs de l’armee, dont étoient le Comte 
de S. Paul & fon fils , le Seigneur de Rai- 
neval & Roulequin fon fils , Qudard de 
,Remy, le Maréchal d’Endreghenv , Olivier 
de Cliflbn , Jean de Vienne & l,es deux 
Mauny. Le Trompette de Bertrand préfenta 
celui de Granfon , cifant à fon Maître qu’en 
revenant du Mans, où il lui avoit commandé 
d’aller , il avoit rencontré dans fon chemin 
ce garde , de qui il avoit appris que le Gé- 
néral Anglois l’envoyoit auprès de lui pour 
quelque afiaire d’importance qu’il avoit à lui 
communiquer de fa part , & qu’il l’avoit prié 
de le préfenter. 

Bertrand fe difpofant à l’écouter, le Trom- 
pette Anglois lui fit fon compliment avec 
beaucoup de rerpeâ &; de foumifiion , com- 
mençant par le louer fur fa valeur & fur fa 
. réputation ; en fuite il lui témoigna qu’il fc 
préfentoit une belle occafion de couronner 
les grandes actions qu’il avoit faites en ac- 
ceptant le défi qu’il lui offroit de la part de 
Thomas Granfon , qui demandoit un jour 
auquel les deux armées puffent en venir aux 
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.'mams en bataille rangée ; que s’il refufoiide 
prendre ce parti, l’intention de Ton Maîtrfc 
étoit de l’attaïjuer de nuit ou de jour , fans 
garder aucunes mefures avec lui. Le Trom- 
pette ayant achevé ces paroles , lui mit entre 
les mains la dépêche de Thomas Granfort. 
Quand (80) Bertrand en eut entendu la lec- 
• ture, piqué' jufqu’au vif, il jura qu’il ne 
mangeroit qu’une fois jufqu’à ce qu’il eût vu 
Jes Anglois. Il s’informa du Trompette en 
quel endroit ils étoient campés; il lui répondk 
que c’étoit auprès de Ponvallatn , qu’ils 
étoient déjà bien quatre mille hommes d’ar- 
mes, fans un grand renfort qu’ils attendoient, 
& que CrelTonval étoit allé tirer des gar- 
,nifons voifines; qu’avec ce fecours les An- 
glois avoient grand defir de le voir en bataille. 

. Par Dieu , dit Bertrand , ils me verroint plutôt 
que befoin ne leur fut : & pour témoigner la 
joye que lui donnoit cette nouvelle , il fit 
une large (Te de quatorze marcs d’argent au 
Trompette Anglois, & commanda qu’on le 
fît bien boire & bien manger ; qu’il le vouloît 
renvoyer aux Anglois , pour leur annoncer de 
fa part qu’il feroit plus de la moitié de du che- 
min pour les aller voir au plutôt. On régala 
tant le Trompette durant toute la nuit * 
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qu’au lieu de partir à la pointe du jour , 
lui fallut dormir pour cuver fon vin. 

Bertrand fe fervit de cette favorable oc- 
cafion pour furprendre les Anglois qui n’a- 
voient point encore reçu de nouvelles de 
leur MelTager , qu’ils attendoient avec impa- 
■tience. Il commanda fecrettement que chacun 
s’armât & montât à cheval, & que qui l’ai- 
meroit le fuivît fans perdre de temps , parce 
qu’il ne vouloir repofer ni jour ni nuit , 
jufqu’à ce qu’il eût combattu les Anglois. 

On eut beau lui remontrer qu’il prenoit 
mal fes mefures puifqu’il vouloir partir à 
l’entrée de la nuit au milieu des vents & 
*de la pluye qui dévoient beaucoup fatiguer 
fes troupes , & les mettre hors de combat , 
■qu’il valoir mieux attendre au lendemain 
que de s’engager fi précipitamment dans 
l’exécution d’un delTein , qui mal entendu 
& mal entrepris, pourroit traîner après lui 
de fâcheufes fuites. Il ne fe paya point de 
ces raifons dans lefquelles il ne voulut point 
entrer , jurant qu’il ne defeendroit' pas de 
cheval jufqu’à ce qu’il eût trouvé les Anglois , 
à qui il mouroit d’envie de donner bataille , 
& que ceux qui ne le fuivroient pas feroient 
•réputés pour traîtres, &pour infâmes auprèsde 
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Sa Majefté, qui leur feroit feinir fon indigna- 
tion. Il n’eut pas plutôt fait ce ferment, qu’U 
fe mit en devoir de partir , n’ayant d’abord 
que cinq cens hommes d’armés à fa fuito. 
Il faifoit fi noir & lî fombre qu’on ne pou- 
voit pas voir cinq pieds devant foi , ni favoir 
quelle route il falloit prendre pour fe bien 
conduire ; d’ailleurs une grofle pluye fécon- 
dée d’un vent froid & piquant, les mettoît 
tous dans un défordre étrange. Jean de Beau- 
mont prit la liberté de repréfenter à Bertrand 
qu’il falloit au moins fonner la trompette pour 
s’affembler & prendre des flambeaux afin de 
s’éclairer au milieu des ténèbres : mais GueP- 
clin ne goûtant point cet expédient, répondit 
que c’étoit donner aux Anglois des nouvelles 
du mouvement qu’ils alloient faire , & que 
le bruit des trompettes & la clarté des flam- 
beaux alloient toutreveier à leurs ennemis, 
que quelqu’efpion ne manqueroit pas d’in- 
ibrmer de tout. 

Chacun le fuivit donc au travers de l’orage 
& de la nuit du mieux qu’il lui fut poflible. 
Les uns tOHkboient dans des fblTés , d’autres 
s’imaginant aller leur droit chemin marchoient 
à travers champ , 6c leurs chevaux heurtoient 
fouvent les uns contre les autres en fe ren- 
contrant. Le Maréchal d’Endreghein vit avec 
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peine partir Bertrand dn Guefclin fans fé 
fuivre; &pour exhorter les antres à l’imiter, 
il témoigna qu’on ne devoit pas abandonner 
un Général que le Ciel leur avoit donné pour 
rétablir les fleurs de Lys dans leur premier 
luftre , & qui n’avoit pas fon femblable dans 
l’Europe. Ces paroles furent prononcées avec 
tant de force , & de poids , que chacun fc 
mit auflitôt en devoir de partir. Le Maréchal 
commença le premier à faire un mouvement 
à la tête de cinq cens hommes d’armes , le 
Comte du Perche , le Maréchal de Blain- 
ville , Olivier de Cliflbn qui fut depuis Con- 
nétable de France , le Vicomte de Rohan , 
Jean de Vienne, le Sire de Rolans depuis 
Amiral , les Seigneurs de la Hundaye , de 
Rochefort , & de Tournemines , fe mirent 
auflitôt en marche pour féconder Bertrand 
dans la dangereufe expédition qu’il alloit en- 
treprendre i mais comme la grande obfcurité 
ne leur permettoient pas de fe reconnoître , 
ils fortoient de leur rang fans s’en apperce- 
voir , & fe heurtant les uns contre les autres 
ils prononcoient mille imprécations & contre 
la nuit & contre celui qui leur faifoit faire 
certe marche. Il y eut beaucoup de chevaux 
qui périrent , &: Bertrand en perdit deux 
des meilleurs de fon écurie dans cette nuiu 
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Chacun lui (81) reprochoit le mal qu’U 
foufFroit, & la perte qu’il faifoit de gens 
qui s’égaroient dans ce défordre. Il tâcha de 
confoler tout le monde en difant que les 
Anglois avoient aflèz d’or & d’argent pour 
les dédommager , & qu’après qu’on lesau- 
roit battus, on trouveroit dans leurs dépouilles 
dequoi fe payer au centuple de tout ce qu’on 
auroit perdu. 

1- Il avoit dans fes troupes toute la belle 
ieuneflè de Normandie , de la Bretagne, du 
Mans & du Poitou , qui ne demandoit qu’à 
combattre les Anglois : Bertrand les entre- 
tenoit dans cette noble chaleur. Tandis qu’il 
lés animoit à bien faire , les ténèbres fe 
dilîiperent , les vents fe calmèrent , la pluye 
ceflâ , & le jour qui parut leur fît connoître 
qu’ils n’étoient pas loin de Ponvallain. Tous 
les foldats étoient trempés comme s’ils fuf- 
fent fortis du bain. Bertrand ^our fe dé- 
laffer avec eux, & les faire un peu refpirer, 
lit alte au milieu d’un pré pour reconnoître 
tout fon monde , & le ralTembler. Il ne trouva 
pas plus de cinq cens hommes qui l’avoient 
fuivi ; mais jettant les yeux plus loin, il 
apperçut fur la chauffée beaucoup d’autres 
troupes qui filoient & le venoient joindre, 
Cçtte découverte releva fes efpcrances| i| 
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exhorta fês gens à reprendïe coeur en leur 
repréfentaüt qu’ils alloient tomber fur le* 
Anglois, qui feroient furpris, & ne s’atièn* 
daient pas à cette irruption ; qu’il ne s’agif» 
foit feulement que de faire un peu bonne 
contenance pour vaincre des ennemis que 
leur feule préfence alloit intimider ; que Dieu 
qui de tout temps avoit été le proteâeur de* 
Lys leur infpireroit le courage & les force* 
dont il* auroient befoin pour triompher de 
ces étrangers : qu’ils ne feroient pas les feul* 
à les attaquer , puifqu’il voyoit déjà paroîiré 
01ivier.de Cliflfon, le Vicomte de Rohan ^ 
le Seigneur de Rochefort , Jean de Vienne 
Sc le Sire' de . Tryct qui venoient avec lé 
Maréchal de Blainville pour les renforcer. 
Ils étoient tous fi mouillés & fi fatigués. Sa 
leurs chevaux fi recrus & filas, qu’à peine 
le pouvoient-ils • foutenir. 

- Après avoir pris un peu de repos ^ Sc 
s’êtré fechés; au foleil, ils mangèrent & bu4 
rent pour avoir plus de force à combattre, 
Sc montant fur leurs chevaux qu’ils a voient 
auffi fait repaître, ils fe dirent adieu l’un à 
Fautre , frappant leurs poitrines dans le fou-* 
venir de < leurs déréglemens pafles , & re- 
commandant le foin de leurs âmes à leur 
jCrçateur qu’ils efpérotent voir bénir leur* 
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armes. A' peine eurentTils fait une lieue g. 
qu’ils virent les Anglois difperfés ça & là- 
par les champs, fans .aucun ordre ni difci-^ 
plinc , & ne fongeans point à la vifite qu’oa' 
leur alloit rendre. Bertrand fit remarquer ce 
défordre à lès troupes ; il les encouragea de 
fon mieux à leur tomber fur le corps tandis 
qu’ils étôient ainfi féparés & ne fe tenant 
point fur leurs gardes , leur promettant tout 
l’or , tout l’argent les chevaux & les ri- 
cheffes qu’ils trouveroient dans l’armée de» 
Anglois fans vouloir aucunement partager 
avec eux le butin qu’ils pourroient faire. Il 
remarqua qu’ils étoient bien deux mille fur 
le (Aamp qui vivoicnt avec beaucoup de 
relâchement & ne fe dcfioient de rien ; que 
leurs Généraux & leurs Capitaines étoient 
logés dans des villages, attendans toujoiu:» 
quelle nouvelle le Trompette de Thomas 
de Granfon leur devoit apporter. D’ailleurs 
Hugues de Caurelay & Creflbnval qui dé- 
voient amener un grand renfort n’étoient 
point encore arrivés : il n’y avoit que Tho- 
mas de Granfon lem Général , qui fe re- 
pofant fur le retour de fon Trompette de- 
iheuroit dans fon camp fe divertiflant fous 
fa tente avec fécurité. Bertrand voyant quô 
le moment étoit favorable s’approcha d’cu;t 
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avec tant de précaution , • qu’il ne fe con-“ 
tenta pas de faire cacher fa bannière & de 
ne point déployer fes ■ enfeignes : mais ib 
Voulut que fes gens cacbalTent leurs cuiraffes_ 
fous leurs habits , & que les trompettes fe. 
tuflent , afin de furprendre fes ennemis avec' 
plus de lucccs. ... . : 

Il leur commanda de mettre pied à terre, 
auflitôt qu’ils fe trouveroient à un demi trait' 
d’arbalête près des Anglois. Cet ordre fut- 
exécutc avec un tel fecret , que ces derniers' 
ne s’en apperçurent que quand il fallut en 
venir aux mains avec les François, qui enc- 
rent tout d’un coup : Montjoie Saint Denis , 
en montrant leurs cuirafles & leurs étendards 
où les Lys étoient arborés; & faifant retentir 
la campagne du bruit de leurs trompettes , 
ils chargèrent les Anglois avec tant de fu- 
rie , qu’ils abbatoient tous ceux qu’ils frap- 
poient , & . les autres prenant la fuite jet- 
toient l’épouvante dans leur armée , fe plai- 
gnans qu’ils étoient trahis. Thomas de Granfon 
conllerné de cette camifade , s’en prit à fon 
Trompette croyant en avoir été mal fervi , 
fe perfuadant qu’étant de concert avec Ber- 
trand, il n’étoit pas revenu exprès, pour Hui 
donner le loifir de faire cette entreprife pen- 
dant qu’on attendroit fon retour. 11 tâcha 

dans 

\ 
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dans une fi grande déroute de rallier fes 
gens & de les rafiembler fous fon drapeau , 
faifant fonner fes trompettes pour les avertir 
de fe rendre à fon étendard. Il s’en attroupa 
près de mille qui coururent à fon enfeigne : 
mais Bertrand pourfuivant fa pointe avec les 
plus braves , fe fit jour au travers des An- 
glois, renverfa toutes leurs tentes & leurs lo- 
gemens. L’exécution fut fi grande qu’il en 
coucha plus de cinq cens fur le pré de ce 
premier coup. La bravoure de ce General 
étonna fi fort les Anglois , que fe regardans 
l’un l’autre ils fe difoient réciproquement 
que jamais ils n’avoient vu dans la guerre 
un fi redoutable hommé , ni qui fçut mieux 
s’acquitter du devoir de foldat & de Capi- 
taine : qu’on ne pouvoir pas comprendre 
comment avec une poignée de gens il faifoit 
un fi grand fracas dans une armée bien plus 
nombreufe & plus forte que la fienne. 

Thomas de Granfon voulut avoir recours 
à un ftratagême , en ordonnant à Geoffroy 
Ourfelay d’envelopper Bertrand avec huit 
cens hommes d’armes , & de l’attaquer par 
derrière dans la plus grande chaleur du com- 
bat. Ce Capitaine fc déroba de la bataille 
avec un pareil nombre de gens & s’alla 
pofter derrière une montagne pour venii; 
TomeIK B b 
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charger Gucfclin à dos , quand il en trou- 
veroit l’occafion favorable, fe tenant là caché 
tout exprès pour étudier à loifir le temps 
Sc le moment propre pour l’accabler par 
une irruption fubite & imprévue. Bertrand 
fàifoit toujours un merveilleux progrès contre 
les Anglois qui s’éclairciflToient & fuyoient 
devant lui , quand voulant achever la vic- 
toire qui fe déclaroit en fa faveur il apperc^ut 
l’étendard de Thomas Granfon. Ce nouvel 
objet lui fît à l’inftant commander à fes gens 
de pafîer fur le ventre à tout ce qu’ils ren- 
contreroient pour aller arracher cette enfeigne 
des mains de celui qui la portoit , les aflu- 
rant qu’auflitôt quelle feroit gagnée , la ba- 
taille feroit gagnée. Les François partirent 
à l’inftant pour fe faire jour au travers des 
Anglois qui fe défendoient .& faifoient les 
derniers efforts pour les arrêter.' 

Tandis qu’on combattoit , Thomas de 
Granfon s’avifa de détacher un Cavalier pour 
aller à toute jambe à Ponvailain, donner 
avis à David Hollegrave de venir inceffam- 
ment à fon fecours avec les cinq cens hom- 
mes qu’il commandoit. Celui-ci par fon ar- 
rivée rétablit un peu le combat , & donna 
quelque exercice à Bertrand, qui fut oblige, 
de renouveller fes premiers efforts pour le fou- 
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tenir contre un fenfort fî inopiné. Cepèndant 
comme fi la ^réfence de ce péril eût re- 
doublé l’ardeur de fon courage, il fe lan- 
çoit au milieu des Anglois écumant comme 
un fanglier; il frappoit d’efioc 6c de taille 
fur eux, les abbattoit 6c les renverfoit, per- 
çant les uns au défaut de la cuirafTe , & fou- 
îevant le jufte au corps des autres, afin cjue 
fon épée trouvât moins d’obftacle à les tuer,' 
ne voulant faire quartier à perfonne , ni prendre 
aucun Anglois à rançon. Le Comte de Saint 
Paul, & fon fils fe fignalerent dans cette 
chaude rencontre : le Sire de Raineval, 
Galeran, & Roulequin fes fils, Oudard de 
Renty, Enguerrand cPEudin, AlaiD & Jean 
de Beaumont, les deux Mauny, & les au- 
tres braves François y payèrent de leurs per- 
fonnes. Thomas de Granfon de fon côté fai-' 
foit de fon mieux pour encourager fés An- 
glois à ne pas reculer, leur promettant que 
pour peu qu’ils tinflent encore bon , la vic- 
toire léür feroit immanquable, parce que 
Geoffroy Ourfelay alloit fortir de fon embuf-' 
cade avec huit cens hommes pour envelôp- 
per Bertrand 8c le charger : que fr ce Ca- 
pitaine tomboit dans fes mains, comme ü 
Pefpéroit, il fe feroit un mérite de le pré- 
fcnter, au Roi Edoüatd fon maître , qui re- 
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cevroit avec pïaifir un fi redoutable prifon- 
nier, qu’il ne rendroit pas pour tout l’or 
de la France. 

Ourfelay penfoit faire fon coup, & pre- 
noit déjà fon tour avec fes gens,^à la fa- 
veur d’un bois qui l’épauloit & le couvroit j 
mais il fut bien furpris quand il fe vit coupé 
par quatorze cens combattans qui lui tom- 
bèrent fur le corps , ôc que menoit contre 
eux Olivier de Cliflbn , fécondé des deux 
Maréchaux d’Endreghem & de Blainville , 
& de Jean de Vienne. Comme la partie 
n’étoit pas égale , les Anglois voyans qu’ils 
âlloient être accablés par la multitude , com- 
mencèrent à plier. Les François profitans 
de leur crainte, en tuerent grand nombre, 
& le carnage ne celTa que par la prife d’Our- 
felay. ClilTon lui demanda ce qu’étoit de- 
venu Bertrand, & s’il en favoît des nou- 
velles, il lui répondit qu’il étoit aux prifes 
avec les Anglois , fur lefquels il avoit déjà 
remporté de grands avantages, & que comme 
il l’ûlloit envelopper avec fes huit cens hom- 
mes , ils l’en avoient empêché : qu’il ne fça- 
voit pas au vrai s’il étoit mort ou vif depuis 
que l’on avoit commencé la mêlée. Clilfon 
tcnioigua qn’i! feroit au défefpoir, &; n’au- 
roit jamais de joye dans fa vie s’il mélarri- 
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voit à Bertrand ; le -Maréchal d’Endreghem 
qui n’y prenoit pas moins de part que luij 
remoritra qu’il 'n’y avoit point de temps à 
'perdre qu’il falloir inceflamment mar- 

r ' 

cher à fon fecours. En eflet ils ne pouvoient 
pas le lui donner plus à' propos : car quand 
lis arrivèrent à l’endroit où les deux armées 
étoieht' "encore aux- mains, ils trouvèrent 
■Bertrand “engagé dans- le -combat, & preiïe 
par Thomas' Granfon , qui tout fier du ren- 
fort qu’il'vehoitl de recevoir" de David Hol- 
legtave,’ &' (e'prcvàlâTit dii plus grand nom- 
bre,' to'mptart déjà qùe'Guefclin ne lui pou- 
voir échapper'; mais fon attente fut vaine : 
car' ces' quatorze ceh's’comba'ttans comman- 
des par Cliflbn , vinrent tout-à-coup fe jetter 
au travers des Anglois' avec autant de furié 
que des loîips afFamcs'-qui s’élançent dans 
un bercail pour en faire leur proie. ’Cliffon 
■fit voir' cn '’cette rencontré que cè n’étort 
pas fans raifon qu’on l’aprpelloit le Boucher 
‘de' Ctiÿbn .- car il charpentoit à droite & à 
gauche tout ce qui fe rencontroit fous la 
force & la péfanteur de' fbn bras. 

'Le carnage fut fi grand que David Hol- 
legrave aima mieux fe rendre que de fe faire 
tuer. Thomas de Granfon voyant fes trou- 
pes en défordre & à demi bauues, rallia 
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ce qu’il avoifde meilleur pour faire cnçorp 
jbonnc contenance & difpvuer à fes ennemi^ 
le terrein pied-à-pied.. Il avoir encore bien 
douze cens Anglois , dont il fe promettoit 
un grand effet; mais il y avoir déjà long- 
temps qu’ils étoient aux main$ avpç Bertrand 
Sc fes Françoiç; dégouttans de fuepr & du 
fang qui couloit de leurs bleffpres, ils nç 
pouvoient prefque plus rendre <je combat, 
dilfon , Endreghem & Vienne ypujain ache- 
ter la journée, crioient pour edÇP'irager 
leurs gens, J^otre Dame Çuefclin,; l’afr 
faire ctoit déjà fi fprt avancée , que c^e tous 
les Anglois,- il n’eu^feroit pas, échappé feur 
lement un feul, qu^ind Thoroelin Folifïet, 
Hennequin, Acquêt & Gilbert' Guiffart furr 
vinrent avec quelque renfprt poqr fourepif 
pendant quelque temps le choc des Frapr 
çois ; mais il leur fallut enfin cédef , d’am- 
tant plus que le Comte du Perche, lo Vi- 
comte de Rohan , les Seigneurs de Roche-p 
fort & de la Hunaudaye ■ arrivèrent . fof t ’ ^ 
propos avec des gens tous ffaia, qui firent 
une fi grande exécution que Granfon voyant 
la campagne jonchée de fes morts, &.les 
François mener battant le jrefte-des Anglois 
qui n’avoit pas encore perdu la vie , tçmba 
çlans un fi grand défeipoir, qu’aimant mieux 
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mourir que de furvivre à fa honte & à üi 
défaite , U prit une hache à deux mains » 
xlont le tranchant étoit d’acier , & la levant 
bien haut , il l’alloit décharger fur la tête de 
Guefclin, fi celui-ci fe coulant fous le coup, 
ne l’eût fait porter à faux : il faifit Granfon 
parle corps, & le colleta avec tant de force, 
que non feulement il le [etta fous lui ; mais 
lui arracha la hache qu’il tenoit , dont il le 
pouvoit aifément aflbmmer : il aima mieux 
généreufement lui donner la vie, pourvu 
qu’il fe rendît à l’infiant. Granfon ne balança 
point à le faire , & cela le mit à couvert 
d’un autre coup que lui alloit décharger 
Olivier de Cliflbn , fi Bertrand ne l’eût paré 
en lui retenant le bras, & lui difant que 
Granfon étoit fon prifonnier. 

Il ne.reftoit plus qu’à fe faifir de Thome- 
lin Foliffet, qui fe moquoit de ceux qui fe 
mettoient en devoir de le prendre, en fe 
défendant avec un bâton à deux bouts , dont 
il fe couvroit le corps. Perfonne n’en ap- 
prochoit impunément ; il y en eut même qui 
pour avoir voulu trop rifque*| y laiflerent 
la vie. Regnier de Sufanville ( 8:2 ) fut un 
de ceux-là. La mort de ce Chevalier que 
Cliflbn confidéroit beaucoup , alluma fi fort 
fe colere, que fe jettant fur Thomelin, il 
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lui fendit en deux avec fa hache fon bâton 
à deux bouts. Celui-ci fe voyant défarmé 
d’un inftrumcnt , dont il fe fçavoit fi bien, 
fervir , mit aulTitôt l’épée à la main pour en 
percer Olivier de Cliflbn ; mais le coup qu’il 
porta ne fit aucun effet, parce qu’il étoit li 
bien cuiraffé , que l’épée trouvant une forte 
réfiflance , fe caffa en deux. Ce malheur 
obligea Thomelin de fe jetter aux genoux 
de Ciiffon, pour lui demander la vie, le 
priant de le vouloir prendre pour fon pri- 
fonnier. Hennequin, Acquêt, Gilbert Guif- 
fart, & plufieurs autres , voyant que tout 
étoit perdu , prirent le parti de fe rendre. 

^ Le butin fut grand pour les François. Il n’y 
eut pas jufqu’au moindre palfrenier & goujat 
qui n’eût fon prifqnnier, & dont il ne tirât 
une bonne rançon. Le débris de cette dé- 
route des Anglois s’alla jetter dans les places 
voifines , les vms allèrent fe réfugier dans 
la ville de Baux ^ 8c. d’autres cherchèrent 
leur azile dans celle de Brefliercy d’autres 
dans celle de St. Maur-fiir-Loire , où Cref^ 
fonval étoit ^ncore, affemblant le plus de 
gens qu’il pouvoit pour en renforcer l’armée 
' Angloife , dont il ne favoit pas la défaite. 
Guefclin voulut les y fuivre & les chaffer 
de ces forts, en les y affiégeant fans perdre 
de temps. 
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CHAPITRE XXXII. 

/ 

De la prïfe du fort de Baux & de la ville de 
Breffiere, & de la fortie que les Anglais 
firent de S. Maur-fur-Loire , après y avoir 
. mis le feu : mais qui furent enfuite battus 
par Bertrand devant Breffiere. 

CxuESCLiN s’étant allé délafler & raffraîchir 
avec les fîens dans la ville du Mans , après 
une fi mémorable viâoire , & fçachant que 
les Anglois s’étoiem retirés dans la ville de 
Baux, il crut que la gloire qu’il avoit acquife 
dans cette journée ne feroit pas entière . ni 
complette , s’il ne les alloit encore affiéger 
dans cette fortereffie : Bertrand s’en appro- 
chant un peu trop près pour mieux con- 
noître la place, le Gouverneur lui demanda 
ce qu’il vouloir, & quelle étoit la raifort 
de fa curipfité, qui. lui faifoit étudier ainfi 
J’affiette de fon fort. Guefçlin- lui. répondit 
qu’il ne faifoit cette démarche que pour fpa- 
voir fon nom , dans l’efpérance de fe pou- 
voir ainfi aboucher avec lui^ Ce. Comman- 
dant lui témoigna qu’il étoit. bien aife de le 
contenter là-deflus , & qu’il s’appelloit le 
Chevalier Gautier. Bertrand l’exhorta de lui 
rendre fa place fans fe faire attaquer dan? * 
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les formes Ordinaires par une armée Royale 
& viâorieufe qu’il commandoît en perfonne 
en qualité de Connétable de France, ayant 
avec lui tous les braves de ce Royaume, 
dont croient les deux Maréchaux d’Endre- 
ghem & de Blainville, Olivier de Cliflbn, 
le Vicomte de Rohan, les Seigneurs de 
Retz, deRochefort, delà Hunaudaye, Jean 
& Alain dé Beaumont , l’élite Sc la fleur de 
la France. Ce Gouverneur i’alTura qu’il le 
connoiflbit peu pour lui faire ime feroblable 
propofition , qu’il ne fe rendroit pas quand 
fes murs feroient percés comme un crible, 
fes gens tués , & lui-même tout couvert du 
fang de fes blelTures; il lui ordonna de fe 
retirer au plutôt, s’il ne vouloir fe faire 
écrafer fous un monceau de pierres qu’il lui 
feroit jetter fur la tête : Ha larron^ lui dit 
Bertrand , . tu es en ton cuïdïer : mais par 
la foy que dois à Dieu , jamais ne mangeray 
ne ne hauray tant que je taye pris ou mis 
en mon dongier. 

Le Gouverneur fe mocqua 'de lui , & fe 
prépara de-fon mieux à fe bien défendre, fe 
perfuadant 'que Guefelin ne feroit que blan- 
chir dans l’entreprife qu’il feroit fur la place. 
Bertrand s’étant mis à l’écart , vint retrouver 
fes gens pour les exhorter à tirer raifon de 
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l’infolence de ce Commandant > qui Pavoit 
bravé jufqu’à lui faire infulte » leur dilànt qu’il 
falloir aller dîner dans cette place , où il y 
avoit de bonnes viandes , & de bon vin qu» 
les y attendoient » & que chacun fe tînt prêt 
pour monter à l’affaut. Il fiç mettre pied à 
terre aux Gens d’armes > & leur ordonna do 
deCcendre dans le fofle pour s’attacher en-4 
fuite à la muraille , dans laquelle ils lichoient 
entre deux pierres leurs dagues & leurs poi-* 
gnards, dont ils fe faifoient des degrés & 
des échelons pour monter , tandis que. les 
.Arbalétriers favorifoient à. grands coups de 
traits les efforts qu’ils faifoient pour fe rendre 
au haut des murs fans en être repouflcs pat 
les affiégés , qui n’ofoiont - paroîtré fiir. les 
remparts , à caufe de cette grêle de* flèches 
& de dards que les Français 'leur lançoiem 
du bord du foffé. Roulequin de Raineval fub 
fait Chevalier fur le chapip de là màim.dfi 
Bertrand, pour avoir ofé le premier momeo 
à l’échelle : Ig précipitation qui faifoit aller 
les foldats à l’affàut , en ..faifoit beaucoup 
tomber les uns-flir les autres ; mais l’ardeuF 
qu’ils avoient dé fe rendre Maîtres de i» 
place, faifoit- qu’ils s’entr’aidoiciit à fe rele- 
ver, Bertrand craignant que lés fatigues ne 
refroidiffent leur ' courage -, leur promettoi» 
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de les récompenfer largement , 8c les excitoic 
de fon mieux à ne fe point relâcher. Il y eut 
un foldat Breton qui fit enfin de fi grands 
efforts , qu’il monta fur le mur ; & fe battant 
eh défefpéré contre les Anglois qui le vou- 
lôient repbufler, il fraya le chemin aux autres, 
en criant : Guefctiny, Saint Pol y le Perche , 
Raineval , Kenty & Heudin. Ils • montèrent 
tous à la file, & s’étant rendus les plus forts, 
ils chafferent les ennemis du 'pofte qu’ils 
occupoient auparavant, 8c s’etant répandus 
enfuite dans la ville , ils y jetterent tant de 
fi’ayeur, & firent une fi cruelle boucherie , 
que l’ Anglois "qui conimandoit , s’eftima 
bienheureux “ de s’évader par une poterne 
dont il s’étoit refervé la ckf.Xa ville fe rendit 
■auffitôt ; les foldais’ firent un butinr confidé- 
rable , 8c troüverent beaucotip de vivres 8c 
de vins pour s’y; rafraîchir’ 8c s’ÿ délaffer de 
toute les fatigues qué leur a’voit coûté cette 
conquête. ’ ■'" * ' - - . - ^ 

i Bertrand, ne fe contentant pas; de ‘ce pre- 
mier fucccs, .dépêcha par tout des coureurs 
pour fçavoir où les fuyards s’étoient réfugiés: 
après; leur défaite à Ponvallain. Ce Général 
apprit que le débris de cette armée battue 
s’étoit retiré dans S. Maur-fur-Loire , & que 
ks Aitglois ne! s’y''^croyoient pas en fureté 
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depuis qu’ils avoient fçu que la forterefle de 
Berry avoir été prife d’afîaut. Cette furpre- 
nante nouvelle les y lit tenir fur leurs gardes 
avec plus de précaution que jamais. : car le 
feul nom de Bertrand les faifoit pâlir , & 
quand ils entendoient le moindre bruit , ils 
s’imaginoient le voir auflitôt à leurs portes. 
Leur terreur ne fut pas vaine : car ils furent 
promptement inveftis. Bertrand atant que de 
rien entreprendre contre une place fi forte , 
trouva bon de tenir confeil avec les Seigneurs 
qui commandoient dans fon armée. A cet effet 
il appella Guillaume de Launoy, Carenlouet 
Capitaine de la Rochepofay , Guillaume le 
Baveux, Ivain de Galles, & un autre'Che- 
valier que l’on (83) nommoit le Pourfuivant 
d'amours. . 

Il les confulta tous fur les mefures qu’il 
avoit à prendre dans une occafion de cette 
conféquence , leur repréfentant que la place 
devant laquelle ils étoient poftcs n’étoit pas 
l’affaire d’un jour , & qu’il étoit important de 
s’en affurer avant que d’entrer plus avant dans 
le pays , de peur que CrelTonval , qui com- 
mandoit dedans, ne les harcelât par derrière, 
ayant une forte garnifon d’Anglois, qui pour- 
roient faire des courfes fur eux , & les trou- 
bler dans les expéditions qu’il leur falloir 
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entreprendre pour chafTer les ennemis du 
Royaume de France. 

Les avis furent partagés dans le Confeil. 
Les uns eflimoient qu’une forterefle de cette 
conféquencè , fituce fur la rivière de Lioire , 
& bien fortifiée , méritoit qu’on l’aflîégeât 
dans les formes ; d’autres vouloiènt qu’on 
Vinfultât , fans la marchander davantage : 
' mais le ferftiment de Bertrand prévalut fur 
celui des autres", & fut univerfellement fui- 
vi , quand il déclara qu’il croyoit qu’il étoit 
néceflaire , avant toutes chofes , de preflén- 
rir Creflbnval (84) Gouverneur de S. Maur , 
qu’il connoiflbit de longue main pour avoir 
fait la guerre avec lui pendant plüfieurs an- 
nées en Efpagne. Il envoya donc im Héraut 
de fa part à S. Maur , pour prier Creflbnval 
de venir s’aboucher avec lui. Il lui envoya 
un fauf-conduit. Creflbnval ne balança point 
à fortir de fa place fur de fi bonnes fûretés , 
ordonnant à fon Lieutenant de bien veiller 
for tout , de peur d’être furpris en fon ab- 
fence. 

Quand Guefelin le vit approcher , il lui 
dit : Bien veignant ^ Sire ; par S. Maurice 
iinere\ avec moy , ù huvre\ de mon vin ain- 
pois que partie:^ : car vous été mon amy 
de pieça, U le c^ola de Ibn itaieux , lu» 
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rappellam tous les travaux qu’ils avoient ef« 
fuyés enfemble en Efpagne , quand ils fai- 
foient la guerre en faveur d’Henri contre 
Pierre , & qu’il ne l’avoit quitté que parce 
que le fervice du Prince de Galles fon Maître 
l’appelloit ailleurs , ainlî que doit faire tout 
bon fujet & fidele vaflah II ajouta qu’il avoit 
pris la liberté de le faire venir pour renou- 
veller leur anciennne amitié le verre à la 
main, fans préjudicier au fervice commun 
de leurs Maîtres,, les Rois de France & d’An» 
gleterre. 

Creflbnval . lui témoigna que les liaifons 
particulières qu’il avoit avec lui , ne feroient 
jamais capables de lui faire trahir la fidélité 
qu’il devoit à fon Prince : auflr Guefclin lui 
fit connoître qu’un repas fait entre deux amis 
fujets de deux Souverains ennemis , ne leur 
pourroit attirer aucune^fFaire auprès de leurs , 
Maîtres , puifque chacun d’eux Ce mettroit 
en devoir de les biei^ fervir quand l’occafion 
s’en préfenteroit ; enfin Creflbnval fe rendant 
à des raifons fi fpécieufes & fi fortes , n’ofa 
pas refufer la priere qu’il lui faifoit avec tant 
d’honnêteté de vouloir bien manger avec lui, 
Bertrand le régala fplendidement. Ils s’en- 
tretinrent durant, le dîner des périls qu’ils 
avoient efTuyés enfenible , ^ de quelques 

4 


Digitized by Coogle 


^oo Mémoires' 

engagemens de cœur qu’ils avoient eu pour 
les Dames tandis qu’ils étoient en Efpagne. 
Quand le repas fut achevé, Guefclin tira 
Creflbnval à l’écart, & lui dit qu’il n’avoit 
fouhaité cette entrevue que pour lui faire 
voir le danger dans lequel il s’alloit plonger , 
s’il prétendoit defendre S. Maur contre une 
armée aufli forte que la Tienne , compofée de 
gens agguerris & fiere de fes viâoires; qu’il 
n’avoit pas voulu l’attaquer d’abord , dans le 
deffein qu’il avoit de le ménager comme 
fon ami : mais que s’il s’opiniâtroit à vouloir 
foutenir un fiége , il couroit rifque d’être pris 
& de perdre la vie lui & tout fon monde. Il 
le conjura de faire des réflexions fur tout ce 
qu’il lui difoit, l’aflünant que s’il ne déféroit 
pas à fon avis , il auroit tout le loifir de s’en 
repentir. 

Creflbnval ne donna point d’abord dans le 
piège. Il convint avec lui que jamais place 
ne feroit attaquée par am plus fameux Ca- 
pitaine , ni par des troupes plus braves & 
plus intrépides : mais il le pria de vouloir 
bien fonger qu’il devoir être jaloux de fon 
honneur , & de la fidélité qu’il devoir au 
Prince de Galles , qui lui avoit confié la 
garde d’une citadelle très - forte pourvue 
d’une bonne garnifon , de toutes les muni- 
tions 
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4îons nécefTaires de guerre & de bouche ; 
qu’il étoit de fon devoir de la défendre au 
péril de fa vie , & de fe faire enfevelir fous 
fes ruines , plutôt que de commettre la lâ- 
cheté qu’il lui propofoit. Bertrand ne s’ac- 
commodoit pas d’une repartie qui reculoit 
la reddition de S. Maur-fur-Loire. Il fronça 
le fourcil , & jura , en difant à Creflbnval , 
que par Dieu , qui futpeené en croix y & le 
tiers jour fufcitay & par S. Yves y s'il attendait 
qu'il mit trefs ne tentes devant fon fort , il le 
ferait pendre aux fourches. Le Gouverneuc 
• allarmé de ce ferment , & le connoiflant 
homme à lui tenir parole à fes dépens le pria 
.de trouver bon qu’il remontât à cheval pour 
s’en retourner à S. Maur , & repréfenter ce 
.qu’il venoit de lui dire aux bourgeois , & à 
la garnifon de fa place. Bertrand le voyant 
.difpofé à fe rendre , donna d’autant plus vo- 
lontiers les mains à fa priere. Creflbnval ne 
fut pas plutôt arrivé , qu’il fit alTembler dans 
l’Hôtel-de-Ville les plus notables bourgeois 

les principaux Officiers de la garnifon • 
pour leur donner avis du ferment qu’avoit 
fait Guefclin de les faire tous pendre , s’ils 
tomboîent dans fes mains après la prife de 
la place. 

Ce difcours les intimida au point qu’ils 
jTome IF, Ce 
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Vouloîent déjà prendre le parti de s’enfuir 
fans attendre que Bertrand commençât le 
îîege : mais Creffbnval effaya de les rafTurer, 
'en leur difant qu’il avoit ftipulé par avance , 
'qu’ils auroient leurs biens & leurs vies fauves , 
ën fe rendant dans un certain jour; & qu’il 
Valoir mieux en pafTer par-là, que de s’expofer 
à une mort certaine qu’ils ne pourroient 
jamais éviter, fi la ville étoit une fois prife 
ou par fiege , ou par famine , ou par alfaut. 
La crainte de la mort les faifoit prefque tous 
donner dans ce fe’ntiment , quand un Cheva- 
lier Anglois, fort brave de fa perfonne, prit 
Sa parole pour repréfenter à la compagnie y 
qu’une reddition fi précipitée ne les garan- 
tiroit jamais du foupçon que le Prince de 
Galles auroit de leur perfidie , s’ils fe ren- 
voient fur de fimplcs menaces , qu’un Géné- 
ral leur faifoit pour les intimider. Cette géné- 
reufe remontrance ne leur infpira point le 
coiirage & la réfolution de fe bien défendre, 
inais les rendit encore plus timides. CrefTon- 
Val faifant réflexion fur ce qu’avoit dit le 
Ghevalier Anglois, ’8c craignant que le blâme 
ne tombât fur lui feul , jura qu’il feroit bien 
Voir par la conduite qu’il alloit tenir , qu’il 
n’étoit point capable de la trahifon dont on 
avoit prétendu l’accufer. Il commanda donc à 
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chacun de fe préparer à fortir , & d’emporter 
fes meubles , fon argent & ce qu’il avoit de 
plus précieux, parce qu’auflTi-tôt qu’ils auroient 
gagné la porte , il avoit envie de mettre le 
feu dans la Place, & de la réduire en cendres,; 
afin que Bertrand n’en eut que les décombres. 
Il leur dit que quand ils feroicnt hors des 
portes ils eufTent à fe retirer dans BreJJïere ou 
dans Moncontour, 

Cet ordre fut ponduellement exécuté de la 
même maniéré qu’il l’ avoit projetté. Les bour- 
geois & les foldats fe chargèrent de tout ce 
qu’il purent emporter ; & quand ils eurent 
gagné la prairie, Creflbnval fit aufli-tôt mettre 
le feu par fes gens, fans pardonner même 
aux Eglifes , dont la flamme & la fumée fe 
voyoient de loin. Le vent qui fouffloit alors 
en porta les étincelles à plus de deux lieues 
de là : la nouvelle en vint bientôt à Bertrand , 
qui fut averti par un courier , qu’on appelloit 
Hafeqidn, que les Anglois venoient de forthr 
de S. Maur apres y avoir mis le feu ; qu’ils 
prenoient la route de Brefliere & de Moncon- 
tour, chargés de toutes les dépouilles de la 
ville , & qu’il étoit aife de les atteindre , 
parce que les effets qu’ils portoient ralentif-. 
foient leur marche. 

Bertrand , déconcerté de cette nouvelle à 
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laquelle il ne s’attendoit pas , fit mille impré-^ 
cations contre l’infidélité prétendue de Cref- 
fonval qui avoit violé la parole qu’il lui avoit 
donnée , de lui remettre la place entre les 
mains. Le Maréchal d’Endreghem lui dit qu’il 
n’avoit pas tant de tort , puifqu’il lui avoit 
laiffe les portes ouvertes : mais comme il 
n’en voyoit plus que les cendres & les ruines, 
il réfolut de fe venger de cette tromperie; 
commandant fur l’heure à tous les gens , de 
monter à cheval pour courir après les Anglois, 
tandis qu’ils étoient encore fur la route , ou 
de les inveftir dans Brefiiere , & de les y 
prendre avec le bagage , & les meubles qu’ils 
avoient emportés. Comme les François 
étoient en marche à la fuite de Bertrand , les 
uns fe plaignoient que ce Général étoit tro'p 
remuant, 8c ne les laiffbit jamais en repos, ne 
leur donnant pas le loifir de manger ni de 
dormir; d’autres le difculpoient, en avouant 
-que les fiecles précédens n’avoient jamais fait 
naître un tel homme, ni qui eût de fi grands 
talens pour la guerre , ôc qu’il falloir un 
Capitaine de cette trempe , pour relever la 
France de l’accablement où les Anglois 
l’avoient réduite. 

Quand ces derniers fe préfenterent devant 
Brelfiere, ils trouvèrent les portes fermées ^ 

A - 
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les ponts levés fur eux; car ceux de la 
ville apprchendoient fi fort Bertrand, qu’ils 
n’ofoient pas fe déclarer pour ces fuyards , 
de peur de s’attirer un fiege qui finiroit par 
le carnage de leurs habitans , & le fac entier 
de Brefiiere. Tandis que les Anglois, épuifés 
de fatigue , éc pouvans à peine refpirer fous 
le faix dont ils étoient chargés , demeuroient 
arrêtés aux portes de cette ville fans y pou- 
voir entrer , & craignoient que Bertrand qui 
les pourfuivoient , ne les atteignit bientôt , 
le Commandant de la Place , homme de bon 
fens & d’expérience , les appella du haut des 
murailles , leur demanda ce qu’ils faifoient 
là, s’ils étoient Anglois ou François, & quel 
étoit le lieu d’où ils étoient fortis. Un de ces 
Anglois prit la parole pour les autres , & le 
pria de leur ouvrir fes portes, parce qu’ils 
venoient de S. Maur fur Loire , qu’ils avoient 
mieux aimé mettre en cendres , que de fouf- 
frir qu’elle fut prife par Guefclin, qui, tout 
écu’mant de rage & de fureur, les pourfui- 
voient avec tout fon monde , pour aflbuvir 
fur eux fon relîentiment. Il ajouta pour le 
loucher encore davantage , qu’ils étoient 
tous Anglois naturels & fujets du même Prince 
que les habitans de Brefiiere; que les François 
Jeurs ennemis, commandes par Bertrand levq? 
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roarchoient déjà fur les talons , & qu’ils alloient 
être aflbmmcs fans qu’il en put échapper ur^ 
f(?ul , s’il ne leur faifoit la charité de les mettre 
à couvert du danger qui les menaçoit , en 
leur donnant retraite dans fa Place. Le Gou>» 
yerneur appréhendant que le Prince de Galles 
ne lui lit un jour quelque reproche de fon 
inhumanité , s’il laiffoit ainfi les Anglois à la 
diferétion de leurs ennemis , leur promit qu’il 
leur ouvriront fes portes , à condition qu’ils 
pafTei oient cinquante à cinquante, & ne cou- 
cheroient poinj dans Brefliere. Les Anglois 
furent trop heureux d’accepter ces offres; mais 
il n’en fut pas plutôt entre quarante , que le 
toefin fonne de la Tour , 8c le Guetteur crioit 
à pleine tête : Trahi trahi ^ ferme:^ la porte 
yoici Bertrand qui vient , ces Anglois fugitifs 
nous ont vendus. 

En effet , il y avoir quelque vraifemblancç 
de trahifon ; car on appercevoit du Beffroy , 
pu coururent les bourgeois , tous les éten-^ 
dards de Guefelin , d’Olivier de Cliffon , des 
Maréchaux d’Endreghcm & de Blainville , 
d’Alain de Beaumont, du Vicomte de Rohan, 
du Sire de Rochefort , de Carenlouet & des 
autres Chevaliers François. Les bourgeois ne 
fe poffédans point à la vue de tout cet appareil 
de gueiTe , s’imaginèrent ^ue cçs pauvres Art'i 
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glois qui demandoient un afile chez eux, 
étoient d’intelligence avec les François, Sc 
ji’avoient fouhaité l’entrée de leur ville , que 
pour les livrer à leurs ennemis. Irrités par ce 
foupçon ils fe jetterent fur ces malheureux , 
& fans avoir aucune indulgence pour eux ils 
les tuerent tous , ne voulant point prêter 
l’oreille à leurs juftes plaintes , ni aux rai- 
fons dont ils vouloient juftiiier leur condui- 
te. Ils fermèrent enfuite leurs portes , & 
levèrent leurs ponts fur le relie des An- 
glois , qui leur demandoient le pafTage, 
Bertrand vint fondre fur eux avec tout fou 
mondç ; ils fe mirent d’abord en devoir dp 
fe bien défendre ; mais leur réfillance fut 
vaine; ils fe virent bientôt accablés par la 
multitude & enveloppés. Ceux qui furvécu- 
rent à leur défaite furent faits prifonniers. 
Guefclin tâchoit de garder la juflice dillri- 
biuive dans le partage des dépouilles ; mais 
il ne put en venir à bout. La difficulté fut 
encore plus grande quand il fallut regler à 
qui véritablement les prifonniers apparte- 
noient : & la conteftation ne finit qu’aux dé- 
pens de la vie de ces pauvres Anglois , car 
pour vuider le différend que les François 
vidorieux avoient entr’eux , Guefclin & Clif- 
fon trouvèrent que c’étoit un chemin bien 

Ce 4 


Digitized by Google 


'408 ” Mémoires ' " 

plus court de les faire tous maflacrer ; ïr 
bien qu’il fe fit aux portes de BrefTiere un 
carnage de plus de cinq cens Anglois qui de- 
meurant couchés par terre & enfanglantcs des 
coups qu’ils avoient reçus , dévoient effrayer 
les habitans de cette ville, qui pouvoient 
voir de leur donjon cette boucherie. Bertrand 
voulant profiter de leur confternation , s’ap- 
procha du pont levis , & voyant quelques 
foldats qui faifoient le guet , il leur com-^ 
manda d’aller avertir leur Gouverneur, parce 
qu’il defiroit s’aboucher avec lui pour traiter 
de pa’x à l’amiable. Ce Commandant s’étant 
prefenté pour lui parler , débuta par Uii dire 
des injures donnant mille malédidions au 
jour qui l’avoit mis au monde pour être le 
•fléau des Anglois : il lui reprocha que depuis 
quatre mois , il avoit fait contre eux plus 
d’hoflilitcs que les autres ennemis ^e leur 
Nation n’en avoient fait dans un fieclc en-^ 
tier : &c que n’etant pas content d’avoir 
trempé fes mains dans le fang de leurs freres 
qu’il venoit d’afTommer , il prétendoit peut- 
être encore qu’il lui rendît la ville de Bref 
flere fur une fimple fbmm.ation. 

• Bertrand lui promit que s’il voulok déférer 
à fon commandement, il lui donneroit la vie 
i’auve & la liberté d’emporter fou argent. 
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5c fon bagage’, qu’il feroit la même grâce aux 
foldats de fa garnifon j le menaçant que s’il 
refufoit d’obéir , il les traiteroit tous comme 
ces Anglois qu’il voyoit renverfés morts , & 
nageans dans leur fang. Le Gouverneur lui 
répondit que quand il lui donneroit dix mille 
marcs d’or, il ne feroit pas capable de com- 
mettre une femblable lâcheté : qu’il avoit 
une ville bien munie , bien fortifiée : qu’il 
fcrvoit un Prince affez puiffant pour lui en- 
voyer du fecours en cax de befoin : que s’il 
rendoit les clefs de fa place fans fîége & 
fans affaut , 'il mériteroit que fon Maître le fit 
pendre comme un traître. Bertrand s’apper- 
çevant que cet homme avoit des fentimens 
d’honneur avoua de bonne foi que s’il étoit 
à 'fa place , il ne fe rendroit jamais qu’on 
h’eût pris d’affaut fa forterefle , ou du moins 
par un fiége qui fut dans les formes , & le 
louant de ce qu’il avoit le cœur fi bien placé, 
il lui promit de le laifler en repos, & de 
palTer outre avec fes gens, à condition qu’if 
leur fourniroit des vivres pour un jour en 
payant. Cet homme au lieu de le prendre 
au mot & de s’eftimer heureux d’en être 
quitte à fi bon marché lui fit une réponfe 
indifcrette & brutale : lui difant qu’il lui don- 
jieroit volgmiers des vivres pour rien j s’il 
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crcyoit qu’en les mangeant il pût s’étrangler 
ainfi que tous ces François qu’il menoit avec 
luf. Cette parole incivile & malhonnête piqua 
Guefclin jufqu’au vif, AA félon portier y lui 
dit-il, par tous les Saints vous fere:^ pendu 
far la ceinture : & quand il eut lâché ce 
mot , il alla de ce pas trouver les autres 
Généraux François, & leur fit le récit de 
J’infolence de ce Gouverneur , 5c des paroles 
outrageantes avec lefquels il avoit reçu la 
demande qu’il lui av.oii faite de leur donner 
des vivres pour de l’argent, jurant qu’il en 
falloir au plutôt tirer raifon d’une maniéré fi 
fanglante qu’elle fervit d’exemple aux autres 
Gouverneurs qu’ils pourroient rencontrer 
dans le cours de leur marche. Le Maréchal 
d’Endreghem, Olivier de ClifTon, le Vicomte 
de Rohan & les autres Seigneurs eptreren't 
dans fou refTentiment. Il y eut là même un 
jeune. Chevalier nommé Jean Dubois qui fît 
ferment de porter l’étendard de Bertrand le 
jour même fur la tour de BreflTiere , ou 
qu’il lui en coûteroit la vie , s’il ne le fai- 
foit pas. 

Tous ces Généraujç montèrent à cheval 
pour reconnoître l’afTiette de la place où il 
-y avoit ville & citadelle , & pour étudier 
i’endroit qui feroit le plus propre pour la 
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bien attaquer. Quand Bertrand eut obfervé 
le fort & le foible de cette place , il revint 
à fes gens pour leur dire qu’ils fe miflent 
aufl^ltôt^fous les armes, & qu’il n*y avoir pas 
d’autre parti à prendre que celui de donner 
un afTaut le plus vigoureux qu’ils pourroient : 
qu’il falloit d’abord fe couvrir pour fe garan- 
tir d’une grêle de dards & de flèches ; mais 
que quand les alliegcs auroient jette tout leur 
feu , 6c que les coups de traits viendroient à ceP- 
fer ils dévoient tête baiflee defeendre dans 
le folTé pour s’attacher au mur Sc y monter 
avec des échelles de cordes & d’autres inf^ 
trumens. Les François voulant venger l’affront 
que le Gouverneur de Breffiere avoir fait 
à leur Général s’acharnèrent à cet aflaut avec 
une vigueur incroyable , fîchans leurs dagues 
& ^eurs poignards entre les pierres & le mor- 
tier , afin de fe faire dans les jointures , des 
degrés & des échellons pour monter à la 
cime des murs. Les Anglois leur lâchoient 
de deffus les remparts des tonneaux remplis 
de pierres 6c de cailloux, 8c ceux fur lefquels 
ils tomboient , demeuroient écrafés fous leur 
chute. Toutes ces difgraces ne faifoient que 
redoubler l’ardeur de ceux qui n’en étoient 
point atteints , & fans s’effrayer de la vue 
de ceux qui culbutpicut dans les folTés, ils 
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gagnèrent le haut du rampart en grand nom J 
bre. Celui qui portoit l’étendard de Bertrand 
le vint pofer au pied du mur en criant Guef- 
clin , pour braver encore davantage les en- 
nemis qui commencoient à perdre cœur au 
milieu de tant de François qu’ils voyoient 
affronter le péril avec intrépidité. Un Anglois 
s’efforça d’enlever cette enfeigne par la pointe 
de la pique qui la foutenoit : mais Jean Du- 
bois qui' la portoit la poulTant contre lui, 
lui perça l’œil droit, & lui fit prendre le 
parti de fe retirer avec fa blelTure. Le Ma- 
réchal d’Endreghem fit des chofes incroya- 
bles dans cet alTaut (8y) qui lui coûta la 
vie, car trois fois il monta fur le mur, dont 
il fut repouflTé & trois fois renverfé dans le 
folle. Toutes ces chûtes jointes aux coups 
qu’il avoit reçus , lui froilTerent tellement 
le corps qu’il ne furvécut pas long-temps 
à cette expédition. Bertrand & ClilTon furent 
aulTi fort maltraités : mais avec un moindre 
danger , car s’étant tirés à l’écart pour re- 
prendre haleine , ils revinrent enfuite à la 
charge avec plus de rage & de fureur. 

Guefclin crioit à fes foldats que la viande 
dont ils dévoient fouper , étoit dans cette 
place & qu’il falloit nécelTairement ou la 
prendre ou mourir de faim. Il commanda 
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^âce JeanDubois fon Porte-enfeigne qu’il levât 
haut fon étendard , afin qu’il fut planté le 
premier fur les remparts comme un figne 
de la vidoire qu’il alloit remporter, & de la 
prife de Brefliere. Les Anglois jettoiem en 
vain des barils remplis de pierres fur les Fran- 
çois ; rien ne les épouvantoit & ne pouvoir re- 
froidir leur courage. Les Généraux mon- 
troient l’exemple les premiers , Alain & Jean 
de Beaumont , Guillaume le Baveux , les 
Seigneurs de Rochefort , de Rets, de Van- 
tadour , de la Hunaudaye , Jean de Vienne , 
Carenloüet , le Chevalier qu’on appelloit le 
Pourfuivant d’amours , Alain de Taill^col dit 
l'Abbé de male paye fe furpalTerent dans cette 
_ chaude occafion faifant de grands trous dans 
les murailles avec leurs piques , & donnant 
_tant de coups dedans que les pierres s’arra- 
^ cherent & croulèrent les unes fur les autres. 
La brèche fut enfuite facile à faire. Guefclin 
pour achever cette journée crioit à fes gens^ 
Allons mes enfans ces gars font fuppedités, 
A cette parole les François firent un dernier 
efibrt & fe jetterent comme des lions dans 
la ville au travers de cette brèche, & joi- 
-gnans ceux qui s’étoient emparés déjà du 
haut des remparts, ils ne trouvèrent plus 
jaucune réfiftance. Il y eut quelque cinquante 
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Anglois qui voulurent fe fauver par une po- 
terne dont ils avoient gardé la clef exprès : 
mais ils tombèrent entre les mains du Maré- 
chal d’Endreghem qui les fit rentrer à grands 
coups d’épces dont il en tua dix. Bertrand 
s’étant emparé des murailles où l’on avoic 
planté fon étendard fe voyant à la tête de 
plus de cinq cens braves , fit faire main baffe 
fur tout ce qu’il y avoir d’Anglois dans la 
ville , fi bien que ceux qui fe purent fauver 
dans la citadelle s’eflimerent fort heureux. 
Les François qui s’étoient rendus maîtres 
de la ville , coururent vite aux portes pour 
les ou^ir au refie de l’armée qui fit fon en- 
'tree dans Brelliere , erî marchant fur uti 
monceau de morts qui demeuroient étendus 
dans les rues. 

Guefelin vouloir qu’on attaquât la cita- 
delle : mais les troupes étoient fi fatiguées 
• de l’expédition violente qu’elles venoient de 
faire, qu’elles n’éioient plus en état de rien 
entreprendre , & le Maréchal d’Endreghem 
tout moulu des coups qu’il avoir reçus en 
mourut quelque temps après; Les vainqueurs 
partagèrent entr’eux le butin qu’ils firent 5c 
donnans toute la nuit au repos dont ils avoient 
grand befoin, ils fe préfenterent le lendemain 
'devant la citadelle, qui profitant de l’excmpfe 
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de ia ville aima mieux prendre le parti 
de capituler .que d’elTuyer le même fort; 
Bertrand après un fi mémorable fuccès reprit 
le chemin de Saumur d’où il étoit parti pour 
cette expédition. Il y pafla quinze jours pour 
s’y rafraichir & s’y délafler , & y faire les 
obféques du pauvre Maréchal , dont il avoit 
fait tranfporter le corps en celte ville pour 
l’inhumer. La perte d’un fi grand homme fut 
fort regretée. Tandis que Guefclin prenoit 
le foin de célébrer ces funérailles aVec lé 
plus de pompe & de pieté qu’il pouvoir • 
il vint un courier lui donner avis que Robert 
Knole Général Anglois étoit au château de 
Derval : qu’il avoit donné les ordres né- 
ceflaires pour faire repalTer la mer à fcs gens, 
fous la conduite de Robert de Neuville : & 
que fi on pouvoir les furprendre au paffàge, 
on pourroit s’en promettre de riches dépouil- 
les , parce qu’ils emportoient avec eux un 
butin confidérable qu’ils avoient fait en pil- 
lant tout le plat pays. Bertrand ne voulant 
pas négliger cet avis important prit la ré- 
folution de les attaquer , & fit former la 
trompette , afin que chacun fe tint prêt pout 
marché. Olivier de Cliflon le pria de vou- 
loir bien fouffrir qu’il lui en épargnât la 
peine & qu’il fe chargeât feul de cette en»- 
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ireprife. Il lui reprcfenta qu’il étoit néceflaîré 
qu’il refiât pour obferver les démarches que 
Chandos pourroit faire avec un grand nom- 
bre de troupes Angloifes qui tenoient gar- 
nifon dans Poitiers , & qui n’attendoient 
que fes ordres pour faire quelque mouve- 
ment au premier jour , & que tandis qu’en 
qualité de Connétable il auroit l’ocil aux 
occafions les plus importantes , il pourroit 
fe repofer fur lui de cette petite expédition 
qui fe préfentoit, & dont il efpéroit fortir 
avec fuccès , parce qu’il connoifToit le pays 
& les défilés par où les Anglois dévoient 
néceflairement pafler. 

. Bertrand lui voulant faire naître l’occafion 
d’acquérir de la gloire dans une action dont 
il fouhaitoit d’avoir le commandement, ne 
balança point à l’en laifler le maître tout feuL 
.Clifibn dans le prcflentiment qu’il avoit qu’il 
triompheroit des Anglois, fe mit à la tête 
.de tout fon monde avec une joye incroyable, 
& furprit les ennemis comme ils étoient fut 
Je point de s’embarquer dans leurs vaifTeaux. 
Profitant du défordre dans lequel ils étoient, 
.& de l’allarme qu’il leur donna ; il les vint 
charger en criant : Guefcl'in & Clïjfon^ à mort 
traîtres recreans , jamais en Angleterre ne 
rentreres^fans mortel encomhrîer. La réputa- 
tion 
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tion d’un fi grand Capitaine , dont ils redou- 
toient la valeur, & qu’ils appelloient Clif- 
fon le Boucher , parce qu’il coupoit bras & 
jambes dans les combats, leiu: donna tant 
de crainte & de frayeur, qu’ils fe laillerent 
hacher en pièces, & ne firent qu’une légère 
défenfe. Olivier en fit un fi grand carnage, 
que de onze cens qu’ils éioient , il n’en refla 
pas deux cens. Le Général qui les comman- 
doit, & qui s’appelloit Robert de Neuville, 
fut trop heureux de fe rendre & de fe conf- 
tituer prifonnier dans les mains de ClilTon', 
qui le menant à Bertrand, ne lui pût pas 
donner une preuve plus évidente de la vic- 
toire qu’il avoit remportée, qu’en lui pré- 
fentant captif le chef des Anglois ; il lui 
témoigna même qu’il ne devoir pas pofleder 
fcul la gloire de cette journée, puifque lé 
Vicomte de Rohan, les Seigneurs de Retz 
&: de Rochefort , le Sire de Beaumanoir , 
Sc GeolFroy CalTinel avoient mérité par leurs 
belles aélions de la partager avec lui. 
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CHAPITRE XXXIII. 

De la défaite & de la prife du Comte de 
Pembroc devant la Rochelle , par les 
flottes de France & d'Efpagney dont la 
_ première étoit commandée par Ivain de 
, Galles. 

Le Prince de Galles étant attaqué d’une 
maladie mortelle qui le minoit & le confu- 
moit peu-à-peu, prit le parti de retourner 
en Angleterre ; il laifla le foin des affaires 
rie cette Couronne en Guienne , au Duc 
de Lancaftre, au Captai de Bue, à Thomas 
Tiftons , & au Sénéchal de Bordeaux , afin 
;de veiller fur les entreprifes de Bertrand, 
qui donnoit de l’exercice aux Anglois & les 
harceloit. Un jour que ce grand Capitaine 
aitendoit à Saumur des nouvelles du Roi fon 
maître pour payer les troupes qu’il avoit le- 
.vées, il arriva de Paris un courier qui fe 
préfentant devant lui pour lui faire la révé- 
rence , fut auffitôt prévenu par Guefelin , qui 
fans attendre qu’il ouvrit la bouche pour lui 
déclarer le fujet de fa commiffion , lui de- 
manda brufquement où étoient ces fommes 
que Sa Majellé lui devoir faire tenir incef- 
laminent pour payer fon armée , qui ne pourn 
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roit à l’avenir fubfifter que de rapines , & en 
dëfolant le plat-pays. Cet homme lui répon- 
dit que bien loin d’avoir de l’argent , il fe- 
roit lui-même contraint de vendre fon che- 
val, & de retourner à pied, s’il n’avoit la 
bonté de lui donner de quoi faire les frais 
de fon voyage qui le rappelloit à Paris. 
Dans le même temps il lui préfenta la dépê- 
che du Roi que Bertrand ouvrit & fit lire 
par fon Secrétaire , parce que comme nous 
avons dit, il ne fçavoit pas lire lui -même. 
Elle lui donnoit ordre de licencier fes trou- 
pes & de le rendre au plutôt à Paris pour 
conférer avec Sa Majefté fur les mefures à 
prendre poiu" la campagne prochaine. Cette 
nouvelle affligea Bertrand, qui donnant l’eflbr 
à fa colere , s’écria : Grand Dieu qu'efl-^cc 
que le fervice de Roy ? Il fe frappoit lui-même 
& fe tourmenioit comme un forcené , difam 
que fl ce Prince lui eût tenu parole, il au- 
roit déjà fait la conquête de toute la Guienne, 
Sc que faute d’ouvrir fes coffres, il couroit 
rifque de tout perdre; qu’il avoit foutenu la 
•guerre quelque temps à fes propres dépens 
par la vente de fa vailTellc d’or & d’argent, 
& que loin d’en recevoir le rembourfement, 
il voyoit bien félon le train que prenoient 
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les affaires, que les troupes demeureroient 
fans payement. , 

Tandis que fon indignation lui faifoit lâ- 
cher ces paroles, il lui vint un autre courier 
de la part d’Henri Roi d’Efpagne, qu’il avoit 
fi bien fervi contre Pierre, qui lui préfenta 
les lettres de fon ^maître. La ledure qu’il en 
fit faire lui donna tout autant de joye , que 
l’autre dépêche lui avoit donné de trifteffe. 
.Elles lui apprirent que le Roi d’Efpagne, 
pour lui témoigner fa reconnoiffance des 
bons fervices qu’il lui avoit rendus, lui en- 
voyoit deux mulets chargés d’or , d’argent 
Sc de pierreries , l’afflirant qu’il ne perdroit 
jamais la mémoire de tout ce qu’il avoit fait 
pour le rétablir fur le thrône ; que depuis fon 
• départ il avoit éprouvé le befoin qu’il auroit 
;eu de lui , pour avoir effuyé beaucoup de ré- 
.bellions de la part de fes fujets, qu’il n’avoit 
pu furmonter que par les confeils & le bras 
du Befque de Vilaines, qu’il lui avoit laifle, 
dont il s’étoit tout-à-fait bien trouvé. Il le 
prioit aiiffi dans cette dépêche d’employer 
le crédit qu’il avoit auprès du Roi fon Maître, 
pour que le Befque de Vilaines ôc fon fils 
Pierre lui reftallent , afin que par leur fe- 
cours il put calmer tous les troubles de fon 
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Royaume, qui n’ctoient pas encore appaifcs 
promettant au Roi de France, qu’aprcs qu’il 
auroit pris Carmone, Somone & Thouars^ il 
mettroit en mer une flotte de vingt -deux 
vaifleaux fournis de tout leur amarrage pour 
combattre les Anglois & travailler de con- 
cert avec lui pour en délivrer la France , à 
condition que fi la paix fe faifoit enfuite 
entre ces deux Nations, il lui envoyeroit 
des troupes pour le fervir en Efpagne. Il 
arrive quelquefois dans la vie que de grandes 
joyes fucccdent à de grandes trifleflès. Cela 
fe rcalifa dans la conjonâure préfente, puif- 
que Bertrand fe voyant comblé de richefles 
à l’inftant où il fe croyoit dans la difette , 
témoigna ouvertement la grande fatisfaâion 
que lui caufoit la reconnoilfance & la libé- 
ralité du Roi d’Efpagne. 

Il régala cet agréable meflager , qui dé-^ 
chargeant les mulets , étala dans fa falle 
de riches préfens , entrelefquels il y avoir 
un petit vaifleau de fin or , des couronnes 
& des tafles de meme métal , artiftement 
façonnées , grand nombre de pierreries , & 
beaucoup d’or & d’argent monnoyé. La 
vue de ces richeffes n’excita point l’ava- 
rice de Bertrand , & ne le fit point penfet 
à la donfervation de ces iréfors pour les 
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lailTer à fa famille : au contraire elle lui 
fit naître l’occalion de faire éclater fa gé- 
nérofité , car l’argent lui ayant manqué poiur 
payer fes troupes » il invita les Capitaines 
qui fervoient fous lui , de venir dîner avec 
lui , les traita de fon mieux , & leur dif- 
tribua ces pierreries, ces joyaux, cet or & 
cet argent pour les fatisfaire auparavant que 
de les licencier , aiin d’exécuter l’ordre qu’il 
avoit reçu : il ne fe réferva que le vaiffeau 
d’or , pour en faire préfent au Roi qu’il alloit 
trouver. Il les pria tous avant que de fc 
féparer d’avec eux , de ne pas quitter le fer- 
vice jufqu’à ce qu’il leur donnât de fes nou- 
velles après for\ retour de Paris , leur pro- 
mettant qu’il menageroit fi bien les chofes 
auprès du Roi, qu’ils auroient tous fujet de 
fc louer de fa conduite , & que fi Sa Majefté 
ne déféroit pas aux raifons qu’il avoit à lui 
dire pour lui faire ouvrir fes coffres, il lui re- 
mettroit entre fes mains l’épée de Connétable, 
& retourneioit en Efpagne fervir le Roi Hen- 
ri. Quand il les eut ainfi congédiés avec le 
plus d’honnêtetés qu’il leur fut poffible , il 
renvoya le courier en Efpagne , & le chargea 
de témoigner à fon maître combien il étoit 
fenlible à la munificence qu’il venoit de faire 
liclater en fa faveur, & de lui dire que fi les 
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affaires du Royaume de France le lui pou- 
voient permettre , il iroit au plutôt en per- 
fonne pour le fervir encore contre fes en- 
nemis. 

Ce Courier s’en retourna fort content du 
fuccès de fa commifllon, & des dons que 
Bertrand lui fît avant que de le laifler partir. 
Ce Général ne fongea donc plus qu’à prendre 
le chemin de Paris, où le Roi l’appelloit; 
mais avant fon départ il mit ordre à toutes 
chofes. Il laiflâ de bonnes garnifons dans les 
places qu’il avoit conquifes. II établit Ca- 
renlouet dans la Rochepofay lailTa dans 
Saumur Alain & Jean de Beaumont , Oli- 
vier de Mauny , Guillaume le Baveux , Ivain 
de Galles , & plufieurs autres Che^liers pour 
veiller à tout durant fon abfence. Il fe mit 
enfuite en chemin , fans avoir avec lui que 
fort peu dejfiens. Le courier que lui avoit 
envoyé le Roi le prévint , & fe rendant à 
grandes jourftees à Paris , il alla defeendre à 
l’hôtel de Jï; Paul fur le foir , pour rendre 
compte à Sa Majefté de tout ce qu’il avoit 
fait, & de tout ce qu’il avoit vu, lui rap- 
portant que Bertrand , en exécution de fes 
ordres , avoit licencié fes troupes avec beau- 
coup de répugnance : fe plaignant haute- 
ment de ce que les fonds lui avoient manqué 
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pour les payer, & déclarant que fi le Roî 
n’apportoit un prompt remede à ce mal, il 
quitteroit le fervice, & lui rendroit l’épée 
de Connétable pour aller en Efpagne re- 
prendre les armes en faveur du Roi Henri, 
qui lui avoit envoyé de grandes richelTes.’Il 
ajouta que Guefclin, bien loin de retenir 
pour lui ces tréfors, les avoit généreufement 
diftribués à fes Capitaines, pour les récom- 
pcnfer des montres qu’ils n’avoient pas re- 
çues : qu’il avoit été témoin de tout ce qu’il 
prenoit la liberté d’avancer à Sa Majcfté , 
qu’elle verroit Bertrand fous trois jours, qui 
lui confirmeroit tout ce qu’il venoit de lui 
dire. Cela furprit le Roi , qui voyant l’in- 
térêt qu’il» avoit à là confervation de cet 
homme, fur qui rouloient toutes fes efpé- ' 
rances 8c le fucccs de fes affaires , mit la 
main fur l’épaule de Bureau d||||la Riviere , 
fon Grand Chambellan , qu’il aimoit beau- 
coup , 8c qui paffbit dans toùîe la France 
pour fon favori , lui difant : Bureau, nous 
ne pourrons pas nous défendre d'ouvrir nos 
coffres, & de donner de l'argent à Bertrand , 
de peur que nous ne venions à perdre un fi 
grand Capitaine, & qu'il ne nous échappe. 
Ce favori lui répondit qu’il étoit de la der- 
nière importance de fatisfaire un fi grand 
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homme, & que s’il abandonnoit le fervice, 
tout fon Royaume courroit grand rifque d’être 
bientôt conquis par les Anglois : que lui 
feul étoit capable de rétablir les afi'aires , 
quand meme elles feroient fur leur dernier 
penchant : & qu’enfîn l’on ne devoit rien 
épargner pour le contenter. Le Roi prêta 
l’oreille à cette judicieufe remontrance, & 
lui promit de profiter de fon avis. 

Trois jours après , Guefelin fe rendit à la 
Cour lui dixième, vêtu fort fimplement. La 
Rivlere vint au devant de lui pour le difpofer 
à ne point s’écarter du refpeét quand il par- 
leroit au Roi, craignant que le chagrin dans 
lequel il étoit, ne lui fît faire quelque écart. 
Ce fut dans cet efprit qu’il le prévirtt dé 
mille carefTes , lui témoigna qu’il venoit de 
laifler Sa Majeflé dans de fort bonnes inten- 
tions de lui donner toute la fatisfadion qu’il 
pouvoit attendre cf Elle. Il le mena donc de- 
vant le Roi , qui l’accueillit (86) , & lui 
tendit la main , pour lui faire voir qu’il avoir 
pour lui une confideration particulière , lui 
difant qu’il étoit le fort bien venu ; qu’il 
auroit toujours pour lui des égards diflingués, 
& qu’il le devoit aimer lui feul plus que tous 
fes autres fujets. 

Bertrand, qui ne fe payoit guere de vent 
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ni de fumée , ne put diflimuler ce qui lui 
tenoit au cœur : Sire, lui dit-il. Je m'en ap~ 
pcrçoy mauvaifement , car vous m'ave^i oté 
tout mon ébat , & maud'u foit l'argent qui fe 
tient ainfi cojy , plutôt que dt le départir à 
ceux qui guerroient vos ennemis. Le Roi crai- 
gnant qu’il ne s’émancipât , l’interrompit , 
en lui promettant qu’il alloit ouvrir fes coffres 
pour le contenter , & lui donner de quoi 
payer les troupes qu’il commanderoit au 
printemps. 

Bertrand à ce difcours prit la liberté de lui 
demander de quoi donc vivroient les gar- 
nirons qu’il avoit laiffces dans les places pour 
garder la frontière, & fi Sa Majefté prétendoi^ 
qu’elles pillaffent les pauvres payfans de 1^ 
campagne pour trouver de quoi fubfifter. Ber-? 
trand , ajouta le Roi , vous aurés vingt mille 
francs dans un mois, ffé quoy , Sire , s’écria 
Guefclin , ce n'efl pas pour un déjeuner ! 
Je vois bien qu’il me faudra départir de France: 
car Je ne m'y fçay chevir , fi me convient re- 
noncer à l'office que J'ay. Le Roi tâchant de 
le radoucir , en lui déclarant qu’il ne pou- 
voit pas lever de grandes fommes dans fon 
Royaume fans fouler fes fujets. Il lui répondit 
plaifamment , hé , Sire, que ne faites vous fail- 
lir ces deniers de ces gros chaperons fourre^ » 
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c\fi à fçavoir Prélats & Avocats qui font des 
mangeurs de Chrétiens» Le Roi fît la juftice a 
Bertrand d’entrer dans fes fentimens. Il lui 
fit compter tout l’argent qu’il lui demanda 
pour payer les troupes (87) , & le renvoya 
fur la frontière aufîi fatisfait qu’il ctoit venu 
mécontent à Paris. 

Le Befque de Vilaines , qui n’avoit point 
quitte le fervice d’Henri Roi d’Efpagne , eut 
moins de chagrin que Bertrand ; car outre 
que les armées qu’il commandoit étoient ré- 
gulièrement bien payées , il le recompenfa 
d’ailleurs de la Comté de Ribedieu , dont il 
lui fît préfent pour reconnoître les danger* 
qu’il avoit tant de fois efîuyés pour le rétablir 
fur le thrône. Il eft vrai qu’on ne doit pas 
aceufer Charles le Sage d’avarice» parce qu’il 
n’envoyoit pas à .Guefelin tout l’argent dont 
il avoit befoin pour foutenir la guerre ; c’eft 
que ce bon Prince appréhendoit de fouler 
fes fujets par de nouveaux fubfides , & tiroit 
le moins qu’il pouvoir fur fes peuples. Quand 
Henri fe vit au deflus de fes ennemis & de 
fes affaires , & Maître abfolu de toute l’Ef- 
pagne , il ne fongea plus qu’au fecours qu’il 
avoit promis à la France contre -les Anglois. 
Il fît équiper une flotte de vingt-deux voiles, 
& remplit fes vaiflêaux de beaucoup d’Ar-* 
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chers & d’ Arbalétriers Efpagnols , qui fe pro- 
mettoient de faire fur ruer une grande exé- 
cution contre ces Infulaires & contre ceux 
de Bordeaux leurs fujets. En effet , ils fe 
rendirent (î redoutables fur l’Océan , que nul 
bâtiment n’ofoit fe préfenter devant eux , & 
quand ils rencontroient Flamands, Braban- 
çons, Picards ou Normands, ils les pilloicnt 
tous , & ne faifoient point de fcrupule de les 
jetter,dans la mer après les avoir mis en 
chemife. Charles le Sage de fon côté mit fur 
mer auprès d’Harfleur une flotte de douze 
gros vaifTeaux , dans lefquels il fit embarquer 
cinq cens hommes d’armes , & trois cens 
Archers, avec ordre d’aller joindre celle d’Ef- 
pagne; mais les François ayant été repoulTés 
par les vents, ne purent, à jour nommé , 
faire le trajet qu’ils avoient médité. Tandis 
qu’ils étoient fur les mers , ils apperçurent 
devant eux l’Ifle de Grenefay , qui relevoit 
du Roi d’Angleterre. Ivain de Galles , qui 
commandoit la flotte Françoife , & qui ne 
demandoit qu’à fe venger de l’outrage qu’il 
prétendoit avoir reçu de fon Maître , qui 
l’avoit dépouillé de tous les biens qu’il pof- 
ledoit en fon pays , voulut defeendre dans 
cette Ifie pour s’y dédommager de toutes fes 
pertes. Il alla donc débarquer au. port Saint- 
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Pierre. Ceux de l’IIIe crièrent : dux armes ^ 
& fe mirent en devoir de fe bien défendre. 

Il y avoit là quelques fix vingt Anglois qui, 
chargés d’un gros butin qu’ils menoient à 
Londres , fe rafraîchiflbient dans cette Ide , 
qu’ils regardoient comme un entrepôt, en 
attendant qu’ils cinglaflent en Angleterre , 
pour y tranfporter toutes les dépouilles qu’ils 
avoient amalfées en écumant &: piratant fur 
toutes les mers. Les François les attaqueront 
vivement , & les poulferent avec tant de 
vigueur, qu’ils les obligèrent de fe réfugier 
dans un château. Cet afilc prétendu ne leur 
fut pas d’un grand fecours , & n’empêcha pas 
que cette Ifle ne fût pillée , faccagée , dé- 
pouillée de tout ce quelle avoit de meilleur 
& de plus riche. Ivain de Galles y fît un bon 
butin , qui fervit à le confoler un peu de la 
mifere où l’injuftice de fon Roi l’avoit réduit. 
Les François, après avoir fait le fac de Gre- 
nefay, fe préfenterent devant une atitre Ifle 
qui relcvoit encore des Anglois, & <|ui crai- 
gnant d’effuyer le même fort que la p remiere, 
aima mieux fe faigner & fournir de groffes 
fommes pour fe racheter du pilla/'e qu’elle 
ne pouvoit pas autrement éviter. Ivain de 
Galles fe remit en mer après s’êt.re enrichi 
. lui & les François de la dépouille de ces deux 
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l(Tes, & cinglant toujours dans le deffèin de 
joindre la flotte Efpagnole , il rencontra feize 
vaiffeaux qui avoient mouillé l’ancre. II s’i- 
magina d’abord que c’étoient les Anglois, & 
fe promettoit bien de les battre & d’y faire 
im riche butin : mais quand il fut aux ap- 
proches , il découvrit que c’étoient des vaif-* 
féaux marchands qui venoient d’Efpagne , & 
qui fe repofoient là, dans l’attente d’un vent 
favorable pour retourner en Flandres , à An- 
Vers Sc dans le Brabant. Les François firent 
quelque mine de les attaquer, ne les voulans 
pas reconnoître pour marchands : mais Ivain 
de Galles dit que ce feroit violer le droit des 
gens , que de courre fus à ceux dont la pro- 
fefllon les mettoit fous la foi publique. 

Ce t Amiral ayant empêché qu’on ne leur 
fit auvune infulte , fe contenta de recevoir 
quelques vivres qu’ils lui préfenterent , & de 
leur de mander fi dans le cours de leur navi- 
gation , ils n’avoient point découvert quel- 
ques bâtimens Anglois. Ces Marchands lui 
.répondir.ent qu’ils avoient rencontre dans la 
mer de Bordeaux une belle flotte compofée 
de dix-hu'it grofles ramberges & de quinze 
■autres mo indres vaiffeaux j ôc que le Comte 
de Pembrtic, qui la commandoit , y avoit 
oharge beat icoup d’or & d’argent , qu’il avoit 
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apporté de Londres pour payer les troupes 
que le Roi d’Angleterre emretenoit en 
Guyenne contre les François , parce que ce 
Prince apprchendoit fort que les Gafcons ne 
fecouaflent le joug de fon obéiflance , 8c ne 
fe donnaflênt à leur premier Maître , & que 
la Rochelle fuivant leur exemple ne lui 
échappât. Ils ajoutèrent que le Comte de 
Pembroc alloit droit à cette place pour s’en 
afllirer , dans la craintè qu’il avoit que Ber- 
trand ne le prévînt , & ne débauchât les Ro- 
chelois de la fidélité qu’ils dévoient à leur 
Souverain. Quand Ivain de Galles eut tiré 
■de ces marchands tous les éclaircilïèmens 
dont il aVoit befoih j il Te promit bien d’en 
' profiter ^ & les remercia ^ les aflîirant qu’ib 
pouyoient demeurer en paix > & qu’il ne leur 
feroit fait aucun tort. Il fit voile enfuite pour 
aller à la découverte de tout ce que lui 
avoient dit ces Marchands , qui le voyant 
partir lui donnèrent mille bénédidions , 8c fe 
regardèrent comme fortis d’un grandpcril , en 
difant : ce ne fut le gentil Ivain de Galles ^ 
ces félons François nous euffent tous tneurdris. 
Cet Amiral * après ^voir fait un voyage 
cTairez long cours, arriva au port Saint-André 
en Efpagne, où l’on préparoit une belle flotte 
pour l’envoyer au fecours des François con- 
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tre les Anglob. Ce fut là que fe joignirent 
ces deux armées navales pour faire fur mer 
quelque importante expédition contre leiurs 
communs ennemis. Le Comte de Pembroc 
en fut la vidime. Elles le rencontrèrent fur 
la route qu’il prenoit vers la Rochelle. Les 
Efpagnols fe fervirent d’un artifice qui pour 
lors étoit aflez rare , pour brûler les grofles 
ramberges du Comte de Pembroc. Ils jette- 
rent à l’eau de petits bateaux tout remplis 
de bois, qu’ils avoient graiffe d’huile & d’au- 
tres ingrediens pour en rendre la matière 
plus combuflibles. Ils avoient entr’eux des 
plongeons expérimentés dans l’art de con- 
duire ces fortes de barques , & de les faire 
couler toutes brûlantes & allumées fous ces 
grofles ramberges, aufquelles le feu de ces^ 
bateaux venant à fe communiquer, y caufoit 
un embrafement dont il étoit impoflTible de 
fe garantir. Ce ftratagême, dont les Efpagnols 
fe fervirent , fit un fi grand effet contre les 
Anglois qu’ils leur brûlèrent treize gros ba- 
timens. 

Tandis que l<;s Anglois fe mettoient en 
devoir d’éteindre cj feu, les François & les 
Efpagnols , profitans du défordre 8c de la 
conflernation dans laquelle ils les avoient 
jeités , viurent les charger à grands coups de 
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dards & de flèches , Sc heurtèrent le valfTeau 
du Comte de Pembroc avec tant de roideur, 
ayant le vent fur lui , que ce gros bâtiment 
venant à s’ouvrir, fit eau de tous côtés, & 
contraignit cet Amiral Anglois de fe rendre 
à la difcrétion de fes ennemis avec Huard 
d' Angle y 8c Jean d' Arpedenne , qui furent 
forcés de fuivre fon exemple avec plus de 
trois cens autres prifonnieis des plus riches 
de l’Angleterre, fans compter plus de huit 
cens hommes , qui périrent dans cette jour- 
née par le feu, par le fer, & par l’eau, dit 
côté des Anglois. Les vainqueurs trouvèrent 
dans les bàtimens qui tombèrent fous leur 
puiflaiice beaucoup d’or & d’argent mon- 
noyé , qu’on avoit apporté de Londres pour 
payer les troupes qui fervoient le Roi d’An- 
gleterre dans fa province de Guyenne contre 
les François ; & même ils ne purent voir 
‘ fans étonnement le grand nombre de chaînes 
que lés Anglois avoient chargées dans leurs 
vâifleaux pour mettre les Rochellois aux fers, 
& les traiter comme des rebelles : les Fran- 
çois leur firent voir les patentes & les pro- 
vifions toutes expédiées pour établir dans la 
Rochelle d’autres Officiers de juftice que 
ceux du pays. 

Ces lettres étoient fcellées & remplies du 
Tome ly, Ee 
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nom des Anglois que l’on vouloit mettre à 
leur place ; les uns en qualité de Baillifs , les 
autres fous celle de Prévôts ; d’autres comme 
Receveurs , d’autres comme Capitaines : fi 
bien que les Rochellois voyant qu’on n’avoit 
apporté d’Angleterre que des chaînes pour 
eux , 8c que tous les emplois étoient deftinés 
pour les étrangers , ils n’eurent point de re- 
gret d’ouvrir leurs portes aux vainqueurs , & 
de redevenir François , félon la pente qu’à 
naturellement chaque nation d’obéir à un 
Prince qui foit de fon pays. Les Efpagnols 
ayant rendu ce fervice à la France , fe reti- 
rèrent avec leurs prifonniers & leurs dé- 
pouilles au port S. André. Quand Ivain de 
Galles apperçut le Comte de Pembroc au 
milieu des autres prifonniers , il lui fit mille 
reproches , & lui dit mille injures , fe plai- 
gnant qu’il avoit été le feul auteur de fa dif- 
grâce, & de fon infortune par les pernicieux 
confeils qu’il avoit donné au Roi d’Angle- 
terre fon Maître contre lui. Il poufla mêrne 
fi loin Ibn reflentiment , qu’il protefta que 
s’il avoit été fon prifonnier , il l’auroit fait 
moiurir avec infamie pour fe venger des ou- 
trages qu’il lui avoit faits. Le Comte lui dé- 
clara qu’il n’avoit aucune part à la difgrace 
qu’il avoit encourue , &: dont il fe plaignoit ; 
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'8c qu’il avoit grand tort d’infulter à un mal- 
heureux qui ne lui avoit jamais fait aucun 
préjudice , & dont il devoit plutôt déplorer 
la condition que lui faire injure. Enfin les 
Efpagnols enchaînèrent leurs prifonniers An- 
glois avec les même chaînes que ceux-ci 
avoient deftinées pour les Rochellois ; ils ne 
leur rendirent la liberté qu’après leur avoir 
fait exaâement payer leur rançon. 


•’ 'Fia du tnntt-troifUmt Chapitre* 



OUSER VATIONS 

SUR LES MÉMOIRES 

J 

DE BERTRAND 
DU GUESCLIN. 

'{ip) R I E N ne prouve mieux l’inéxaditude 
des Hiltoriens de ce temps* là , & la diffi- 
culté d’aiïigner les époques précifes que Ja 
variation des détails & des dates. Le conti- 
nuateur de Nangis , Froiflàrd & l’Hiftoricn 
de du Gncfclin , quoique contemporains tous 
les trois , ne s’accordent point dans leurs ré- 
cits ni l’ordre dès; dates-. • On peut , pour 
s’en convaincre , lire les Mémoires hilloriques 
Sc critiques de SccoufTe fur la vie de Charles 
le Mauvais, Roi de Navarre, tome premier, 
depuis la page ip jufqu’à la page 20... Le 
continuateur de Nangis veut que la ville de 
Mantes ait été prife par Bertrand du Guefelin 
( qu’il appelle Claquin ) , le 7 Avril 1 36^. , 
veille de la mort du Roi Jean à Londres. 
Froiiïard date cet événement du commence- 
ment du régné de Charles V. Il en partage 
l’honneur entre le Maréchal de Boucicaut & 
du Guefelin. L’Hiftorien de ce dernier ne 
parle point de Boucicaut. (Note des Edit.) 

C ;; 
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(20) FLft ( Bertrand ) appellér le Chaftel- 
lain pour parlementer à lui , ... ôc adonc lui 
difl... Je vous fignitie & commande de par 
noftrc Régent de France que vous nous ren- 
dez^ la toiu: ; ou par la foy que je doy è 
Dieu , jà dicy ne partiray , ii l’auray prife 
avant... & le Challellain lui rcrpondi... Sire 
je croy que ainçois que vous peulîiez entrer 
en cette tour il vous convendra apprendre 
à voler hault... ( Hift. de du Guefclin pat 
JMenard, p. 91. ) 

(21) Ici du Chartclet raconte des faits qui 
regardent perfonnellenient du Guefclin , 6 c 
dont les Mémoires ne parlent , point. Pat 
exemple il nous apprend que du Guefclin 

’ entra au fervice de Charles V en 1561. II 
en fournit la preuve par une quittance de du 
Guefclin, extraite delà Chambre des Comptes, 
& fignée par cet Officier , comme Capitaine 
de cent hommes d’armes. Du Chaflelct lui 
fait enfuite prendre beaucoup de Châteaux 
en Normandie , entre autres celui de la 
RocheTeflbn que Charles V lui doima.,pour 
récompenfe de fes fervices. Du Challeicc 
remarque que la fille d’Olivier du Guefclin. , 
frere de Bertrand & fon héritier porta cette 
t^erre de la Roche TclTon,. d^s la maifoude 

Ec 3 
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Goujon de Matignon. Après avoir purgé It 
Normandie des Anglois » qui infeftoient cette 
province , du Chaftelet promene fon héros 
en Poitou , où il pourfuit les Anglois de la 
même maniéré. Dans le cours de ces expé- 
ditions , du Guefelin livre plufieurs combats 
particuliers. Il fit bat entre autres avec un 
Anglois nommé Felleton ; & pour que la 
chofe foit plus merveilleufe , ce Felleton dans 
l’abfence de du Guefelin , avoit efcaladé de 
nuit le Château de Pontorfon , où dormoient 
la femme & la lœur de Bertrand, Cette foeur, 
qu’on nommoit Julienne , & qui étoit Reli- 
gieufe de Saint-Sulpice de Rennes, s’éveille, 
court aux Anglois qui efcaladoient les murs 
du Château , les repouffe 8 c donne l’alarme. 
Bertrand à fon retour , attaque Felleton & 
le prend. Il lui reproche fon incivilité de 
vouloir furprendre des femmes tandis qu’elles 

dorment (Extrait de l’Hift. de du Guefcl. 

par P. H. du Chaftelet , depuis la p. 35» à la 

p. JO. ) 

(22) Dans le nombre de ceux qui vinrent , , 
joindre du Guefclin , & qui ne font pas nom- 
més dans les Mémoires du quatorzième fiècle, 
on comptoit encore Jean de Châlons, dit le 
Chevalier Vert , frere du Comte d’Auxerre, 
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Pierre de Vilaines, dit le Bègue , originaire 
de la Beauce , Jean de Cayen, Trinchant 
de Graville , Odard de Renty , le Sire de 
Beaujeu , le Sire de Vienne , Aimart de Po-ir- 
tiers J parmi les Gafcons, Petiton de Courton,. 
Le Scmldich de l’Eftrade , Aymon de Pom- 
miers , Perduccas d’Albret ; parmi les Bretons 
Olivier du Guefelin- , Guillaume Boueflel ^ 
Olivier de Mauny , Euftaehe de la HoufTaye» 
Roland du Bois & les autres braves qui ne 
quittoient point Bertrand du Guefelin. Lifez. 
en les noms dans les obfervations du pere 
Griflfct. (Extrait de l’Hifl. de du Guefelin,^ 
par P. H. du Chaflelet , p. 6y. ) 

(23) Originaire du Maine.. Ibid, pv ^3- 

(24) Du Guefelin le fit alors Chevalier^ 
Ibid. p. 53,. 

(2y) Il y a long-tenq^s , dit dit ChalTeret ^ 
que l’Hifloire parle de la valeur des Seigneurs, 
de nette maifon. Ibidi p. 63. 

(26) Jean^de Grailly , Captai ( e*èfi-à-dîre 
Seigneur ) de Buch, étoit Gafeon. ( Note. des. 
Editeurs. ) 

(27) Adonc dift Bertrand r je ne fhî qrte- 
dire, mais fi j’euflè couru, je ne doute pomt; 

Ee ^ 
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que je n’eufle trouvé le Captai & fes gens. 
Mais je croi que vous doutez les Engloys, 
Vous fauriez mieux trouver une grant huche 
ou un cotire bien rempli , pour piller les 
jovaux qui dedans feroient, qui voftres ne 
font pas , que de trouver les Engloys ; car 
je oferoie bien jurer pour vrai que ilz ne font 

pas loing de cy : & il difoit vérité 

(Hift. de Bertrand du Guefclin , par Ménard, 

p. 100. ) 

(28) ,Ce fut là qu’Engorrant de Hcdin vint 

joindre l’armée Françoife MefTire Engor- 

rant de Hédin qui fur fon corcicr armé , le 
baffinet à fon harfon , pafTa la riviere de « 
Sayne à noe ( à la’nage ) au delTouz de Ver- 
non , pour eftre à la journée : car la Royne 
Blanche fuer du Roi de Navarre , qui dedens 
Vernon fe tenoit le jour de la bataille, fit 
fermer les ponts que nul ne peut fecourir 

Bertrand (Extrait des faiz de du Guefclin, 

p. 33 , colonn. I & 2. ) 

(2p) Attendons ici , difi Bertrand , nos 
cnncmiz à pié jufques à tant qu’ils foient à 
nous venuz. Je donne au Roi notre Sire à 
fon eftraine de fa noble royauté celui que on 
appelle le Captai. ( Hift. de du Guefclin par 
Ménard, p. 101 & 10a.) 
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(30) Thibaut du Pont tenoit à deux mains 

une épée , & frappoit fur les ennemis comme 
un forcené. Son épée fe rojnpit. Mais un 
Breton fon ferviteur qui étoit auprès de lui , 
lui aiant donné une hache grande , pefante & 
dure , il en donna un fi furieux coup à un 
Chevalier Anglois , qu’il lui coupa 8 c abbatit 
la tête jus. Du Guefclin animoit fes gens par 
fon exemple & par fes difcours , en criant.. • 
Guefclin ... il leur difoit : Or avant , mes 
amis , la journée ejl à nous : pour Dieu fou- 
viegne-vous que nous avons un nouveau Roi 
en France ; que aujourd'hui fa couronne Joit 
honnorée par nous. ‘ 

De l’autre côté combattoient avec un pa- 
reil courage le Bafcon de Mareul , Jouel , 
Saquainville , 8 c fur tout le Captai. Les Na- 
varrois eurent d’abord quelque avantage , & 
tuerent, plufieurs Chevaliers François . . . Le 
Bafcon de Mareul crioit, comme tout enràgc: 
Oii êtes-vous f du Guefclin ?... Du Guefclin, 
qui l’entendit , fe jetta fur lui comme lion crété^ 
8 c lui porta un coup fi rude, qu’il le renverfa. 
( Mémoires HUloriques de Secoufle fur la 
vie de Charles le Mauvais, Roi de Navarre , 
Tome I. 2*^. partie, p. 45" )• 

(31) Il eft nommé Guillaume de Gravill« 
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p. 57, colon. I. des faiz de du Guefclin-, 

Là furent prins . . . Guillaume de Graville y 
qui de Meÿire Guy de BayeulT^^ fut prifon— 
nier y & fon compere était de fort enfant . . .. 
Celui-cy le délivra moiennant mille florins. 
Le Roi en fut fort mécontent , & prit une 
telle malveillance contre Bayeux & fes en- 
fants, qu’ils furent obligés de fortir du Royau- 
me. Charles V leur pardonna par la fuite, 
( Mémoires de Secoufle , Tome I. 2'. part, 
p. 48 ). 

Ce Graville Seigneur Normand & rebelle 
à fon Roi , auroit eu la tête tranchée comme 
Pierre de Saquainville. Paul Hay du Chaf- 
telet dans fon Hift. de du Guefclin rapporte 
autrement fa délivrance. Suivant lui le fils 
de Graville , qui tenoit prifonnier Brémor 
de Laval , manda qu’il uferoit de reprefailles. 
Pour ne pas compromettre la vie de Brémor 
de Laval fidèle ferviteur du Roi , on rendit 
la liberté à Guillaume de Graville , p. 70. ' • 

(52) Ou plutôt contre les Navarrois dont 
les Anglois n’étoient que les alliés. Paul- Hay 
du Chaftelet reproche avec raifon aux Hif- 
toriens de ce tems là , de n’avoir pas déve- 
loppé les avantages précieux de la viéloire 
de Cocherel. Nous ne le fuivrons pas dan& 
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les longs raifonnements qu’il fait. Nous nous 
contenterons de dire que cette défaite des 
Navarrois conferva la Normandie , & décon- 
certa les projets fadieux du Roi de Navarre 
& de fes adhérents. 

Il ell afles fingulier que l’on varie fur la 
date d’un fi mémorable événement. Les HiC- 
toriens la plaçent au 2^ May 1364. 

Du Chaftelet rapporte d’anciens ades qui 
prouvent que ce fut le feize May que fe donna 
cette bataille meurtrière. On combattit depuis 
une heure après midi jufqu’au foir. Cet achar- 
nement n’a rien d’extraordinaire , fi l’on con- 
fidere la fureur des partis dans les guerres 
civiles. Or dans cette journée c’étoit prefque 
tous François qui fe battoient contre d’autres 
François. Froiflard nous l’apprend dans le 
récit qu’il en a lailfé. Le Captai de Buch 
ayant fù que les gens du Sire d’Albret, 
d’Aymenon , de Pommiers & du Sire de 
l’Ellrade, étoient dans l’armée de du Guefelin, 
il s’écria en colere . . . Par le Cap Saint 
Anthoiiij Gafeons contre Gafeons fe pourmee- 
neront. 

Nous obferverons que Froiffard dans la re- 
lation de cette bataille différencie de celle de 
nos Mémoires , par rapport à plufieurs dé- 
tails ; mais Froiffard ne s’accorde pas plus _ 
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avec le continuateur de Nangis & les autres 
Chroniques. Les trente Gafcons, à qui dès 
le commencement de l’adiou il fait enlever 
le Captai de Buch au milieu de fon armée , 
& renverfer le pennon ou baniiiert de ce 
Général Navarrois , font de ces faits invrai- 
femblables , & que réprouve la faine critique. 
En vain FroilTard attribue-t-il à ces feuls 
Gafcons l’honneur de la vidoire j il nous 
permettra de croire qu’il tenoit ce récit de 
quelque Gafcon. ( Lifez Froiflard p. 270 fi; 
fuiv. ) ( Note des Editeurs ). 

(33) Les Lettres par lefqïielles le Rcâ. 
donna le Comté de Longueville à du Guefcliii 
font du 27 may 1 364. Cette date prouve que 
la bataille de Cocherel n^ fut point livrée 
le 26 May comme Froiflard fie les autres 
Hifloriens l’ont dit d’apres lui. (Note des 
Editeurs. ) 

M. Secoufle ( Mémoires hifloriques fur 
Charles le Mauvais tome 1'’ 2* partie p. yy) 
remarque qj^Æ- du Chaftelet s’eft trompé en 
inférant dans les preuves juflificatives de fon 
Hifloire de du Guefelin l’ade de donation de 
ce Comté fous un titre qui porte que ce don 
lui fut fait en échange du Captai de Buclu 
L’ade n’en parle pas. 
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- ( 34 ) Quand Charles de Blois fentit le 
coup , il s’eftendi à terre , batti fa coulpe , 
^ fe commanda à Dieu en difant. . . . Vrai 
Pieux pardonnez moi la mort des bonnes 
gens qui cy meurent pour moi. J’ai guerrié 
longtems outre ma voulenté, 8 c par l’en- 
nortement de ma femme qui tousjours m’a 
donné a entendre que j’avois très bon droit. 
{ Hiftoire de du Guefclin par Mefiiard. p. 
148.) 

(37) Le récit de l’Auteur des Mémoires 
ne nous ayant pas paru tout-à-fait exaâ , nous 
avons cru devoir y fuppléer en rapportant 
les propres termes de l’ancien Hiftorien de 

du Guefclin p. 148 Tantofl l’en alla 

dire à Bertran la mort dudit Charles ; & 
quand il le fot , il le plaint moult , en difant 
què le plus prudomme qui au fîecle fuft, & 
que malgré fien & à force il avoit guerrié. 
Lors difl Bertrand qu’il ne prifoit rien en fa 
vie > 8 c qu’il aimoit mieux morir que vivre : 
donc fe combatti cfunme un droit ennemy, 

tant qu’il n’ot mais ne hache y ne épée 

Du Chaftelet p. 75), croyant fans doute aug- 
«nenter la gloire de fon Héros Je fa[it com- 
•battre à coups de poing, lojfque fes armes 
font brifées. (Note, des Editeurs. ) , 
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(36) La mort de Charles de Blois & dè 
tant de braves gens, qui périrent à la ba- 
taille d’Auray , dut coûter bien des larmes 
à la PrinceflTe époufe de l’infortuné Charles. 
Son ambition démefurée en fiat la caufe. Lors- 
que Charles fc fépara d’elle pour la derniere 
fois , du Chaftelet rapporte un fait que nous 
devons pas omettre : il peint les mœurs 

de ce temps là La PrincefTe peraait 

que le Comte d’Auxerre & Louis de Châlons 
fon frere la faluaflent , parce qu’ils n’étoient 
pas nés fes fujets , & qu’ils étoient d’une 
iiaiflance très illuftre. Trois d’entre les Sei- 
gneurs Bretons eurent feuls cet honneur ÿ 
favoir le Vicomte de Léon en raifon de fk 
parenté avec la Princefle & de fa qualité 
éminente , Le Vicomte de Rohan fon coufm 
germain du côté maternel, & Bertrand du 
Guefclin à caufe de fon rare mérite. Il y 
avoit cependant dans le nombre des Seigneurs 
Bretons , qui accompagnoient Charles de 
Blois,' des gens de la plus haute extradion , 
puifqu’on y comptoit un Sire de Tinteniac ^ 
un Jean de Laval Seigneur de Chatillon fon 
-gendre, Charles de Dinan, le Vicomte de 
la Belliere , les Seigneurs de Coetquen , de 
Montbourcher , les Sires de Rieux , de Ro« 
chefortÿ d’Anunis, de RetZj, de Malellroit;^ 
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de Quintin, de Tournemine, de Kacgorlay, 
du Pont, de Loheac , &c. Il ne manquoit 
à cette alTeinblée que 1 « feul Comte de Laval 
Gui 12® du nom Baron de Vitré & de Cha- 
teaubriant. Il étoit en Guienne où il com- 
mandoit pour le Roi. (Note des Editeurs.)' 

- (37) Du Chaftelet p. 78 rapporte qu’à l’inf- 
tant où la bataille d’Auray alloit commencer, 
un levrier qui fuivoit ordinairement Charles 
de Blois , paflfa dans l’armée de fon rival , 
alla mettre fes deux pieds’ fur la cuilTe de 
ce Prince alors à cheval. Jean de Montfort 
furpris des carefles de cet animal demanda 
à qui il appartenoit. On reconnut à fon collier 
les armes de Bretagne : on fut que c’étoit 
le levrier de Charles de Blois. Quelqu’un 
dit qu’il venoit fans doute faluer Jean de 
Montfort comme Duc de Bretagne. {Nota. 
Cette fameufe bataille fe livra le 28 Sep- 
tembre 1364). 

( 38 ) Il en coûta cent mille francs à du 
Guefclin pour fa rançon. Comme il n’avoit 
pas d’argent comptant , les Sires de Mati- 
gnon, de Montbourcher & de Laval furent 
fes cautions envers le Général Chandos ; 
JDharles V en paya quarante mille francs, 

t. • 
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Le Pape & Henri depuis Roi de CafUlIe 
l’acquitterent du furplus. (Hiftoire de Bre* 
lagne par d’Argentrél^— Hiftoire de France 
de Pierre Daniel Tome VI ). 


(3p) Il s’eft confervé au thréfor des Charte* 
( Navarre Layette 4 , p. 6) un a<fte original du 
Captai fait . . . ( la date du jour eft en blanc). 
Cet aâe contient plufieurs circonftances 
fur la prifon du Captai , &; apprend en même 
tcms la maniéré dont on en ufoit envers les 
prifonniers de guerre. En voici le précis..... 
Jehan de Grailly Captai du Buch recon- 
nois qu’à la bataille de Cocherel Rolant Bodin 
Ecuyer m’ayant fait fon prifon , il m’a depuis 
quitté ma foi , & en tranfportant tout le droit 
qu’il avoit fur moi au Roi de France, dont 
je devins Sc fuis encore loyal prifon ^ que 
ce Roi a établi ma demeure dans le marché 
de Meaux j que de fa grâce il m’a permis 
d’aller entre deux foleils dans cette ville & 
même aux environs jufqu’à demi-lieue , à 
condition qu’avant le foleil couchant je re- 
viendrois dans le marché où je paflerois lâ 
nuit , & d’où je ne pourrois fortir que le 
lendemain après le foleil levé : que depuis 
à ma fupplkation & à celle de mes amis il 
m’a permis d’aller faire un voyage en An^ 

gleterre ,, 
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gîeterre , fous la condition que je ferois re- 
venu au marché de Meaux le jour de la St. 
Michel } & qu’aujourd’hui étant de retour 
d’Angleterre , & étant à Paris auprès du 
Roi, & prêt à retourner au marché de Meaux, 
je l’ai fupplié de me permettre d’aller trouver 
la Reine Jeanne (d’Evreux) veuve de Charles 
le Bel & tante du Roi de Navarre , qui m’a- 
voit écrit pour me prier de l’aller trouver à 
Chateauihierri, où elle éioit, ou dans d’au- 
tres endroits où elle pourroit être j que je 
l’ai encore fupplié^e changer le lieu de ma 
prifon , & de me permettre de demeurer à 
Paris ; & que le Roi ayant eu la bonté de 
m’accorder ces deux grâces à condition que 
le diihanche après la S. Remy je ferois de 
retour à Paris où je tiendrois prifon dans 
l’enceinte comprife dans les baflilles de St. 
Denys , j’ai juré fur les faints Evangiles , & 
promis par la foy de mon corps donnée en 
la main de très noble & puifTant Prince le 
Comte d’Eftampes au nom du Roi , & pour 
lui Sc à fes fuccelTeurs , que je me rendrai 
à Paris au jour qui m’a été preferit , & que 
i’y tiendrai prifon où ailleurs il me fera or- 
donné , & que dans quelque lieu que je fois 
je ferai bon & loyal prifon au Roi de France 
& à fes fuccelTeurs , jufqu’à ce que lui ou 
fonte IF, Ff 
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eux m’ayent quitté de ma prifon par lettre^ 
fcellées de leur grand fcel ; que j’ai encore 
juré fur les faints Evangiles & fur ma foi 
que , pendant que je ferai prifonnier, que 
je ne ferai aidant ^ ne confeillant , ne confor- 
tant par dit y par fait, par lettres ou par 
mejfaigey ne par figne ou autrement en public 
ù. en fecret au Roi de Navarre , ni à aucun 
de fon parti , ni à aucuns autres rebelles , 
ennemis ou malveillants du Roi de France, 
& que par moi ni par autre je ne dirai , ni 
ne ferai rien qui puifle* porter préjudice à 
ces Rois ni à leur Royaume 5 que je ferai 
faire un ferment pareil à ceux qui demeu- 
reront avec moi ; que fi je manque à tenir 
ma prifon , ou à faire quelque chofe eoijtre 
ce que deffus eft dit, je veux Ôl confens 
que je fois tenu pour faux y mauvais 8c def- 
loyal Chevalier , & que pour parjure 8c foy 
mentie & en fgne de ce y mes armes f oient 
tournées de ce deffu^ deffouT^ que pour tel 
comme tel le Roi ou fes fucceffeurs me puiflent 
pourfuivre dans leurs Cours de juftice ou au- 
tres ; me foumettant moi-même pour l’exé- 
cution des chofes deflus dittes à la jurifdic- 
tion 8c cohercion de notre St. Pere le Pape 
8c de fa Chambre, par lefquels je confens être 
contraint par fentcnce ài efcommuniement ou 
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autrement à le tenir & garder fermement 

(Mémoires hifloriques de SecoufTe fur Charles 
le mauvais tome i" part. 2' page j'j.) 

(40) Du Guefclin vint rendre compte au 
Roi de fon voyage & de fa négociation. Le 
fucccs en avoit été fi prompt & fi heureux que 
ce Prince en le recevant lui dit devant toute 
fa Cour. . . Je ne m’étois point trompé ert 
croiant que mon brave Breton feroit réuflir 
mes intentions ; & lui ayant fait l’honneur 
de l’embraflèr il ajouta ... Le fervice , que 
vous venés de me rendre, m’efl auffi confi- 
dérable 8 c aufli important à ma Couronne 
que fi vous m’aviés fait Seigneur d’une 
grande Province. . . Du Guefclin répondit. . . 
Sire , je croirois avoir fervl votre Majefté 
s’il ne lui en coûtoit rien : mais je n’ai pu 
m’empccher de promettre aux Compagnies 
deux cent mille florins d’or de fa part . . . Le 
Roi repartit ... Je ne vous en dédirois pas , 
Meflîre Bertrand , fi vous aviés engagé le 
tiers de mon Royaume. . . . 

La fatisfaélion que témoigna Charles V n’a 
rien d’étonnant. Du Guefclin le vengeoit du 
Roi de Caftille & débarraflbit la France d’un 
alfemblage de brigands qui la dévaftoient de- 
puis fix ans. Ces bandits étoient d’autant plus 

Ff a 
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redoutables que les Anglois les foutenoient 
fccrettement : ils avoient battu à plate cou- 
ture une armée royale commandée par Jacques 
de Bourbon. Ce Prince y périt. (Extrait de 
l’Hift. de du Guefclin par P. H. du Chaft^et 
p. 87 — 88.) 

(41) Et Bertrand lui difl. . . Sire , il con- 
vient avoir en préfent tout ce que le Ma- 
refchal demande. Car icy en y a moult qui 
d’abfolucion ne parlent point , & trop mieux 
aimeront avoir de l’argent. Car nous les fai- 
fons preudommes malgré eulx , & les met- 
trons en exil , afin qu’ilz ne faffent mal à 
nulles gens Chreftiennes. Et quant ils auront 
de l’argent largement, fi fe tendront -ilz à 
enviz de mal faire. Et pour ce dites au faint 
Pere que nous ne les povons autrement em- 
mener. . . (Hifi. de du Guefclin par Ménard 
p. 175.) 

' (42) Ce tint le Pape à grant merveilles : 
on a accouflumé ce difoit-il de nous donner 
grants dons d’or & d’argent en la cité d’A- 
vignon pour abfoldre les gens; &il convient 
que nous abfoilons ceux-cy à leur devife , 
&; encore que nous leur donnions du notre , 
c’eft bien contre raifon. . . (Ibid. Hifi. de du 
.Guefclin par Ménard p. 177O, 
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(43) Haa !' Dieu , ce dift le Pape , com- 
ment celle gent ouvrent de mal en pis, & 

fe donnent de poinc pour aller en enfer 

( Ibid. p. 177.) 

(44) Bertran demanda au Prévofl du Pape..» 
Dites-moi frere , & ne me celez pas ? dont 
vient ce trcfor ? la prins le Pape en fon tréfor ? ■ 
& il lui refpondi que non , & que le com- 
mun d’Avignon l’avoitpaié chacun faporcion. 
Lors dit Bertran ; Prcvoft, je vous promets 
que nous n’en aurons denier en noflre vie , 
fe il ne vient de l’argent du Pape & de foq 
riche Clergé : & voulons que cet argent 
cueilly foit rendu à ceux qui l’ont paié , fans 
ce que riens perdent du leurs : & dites bien 
au Pape qu’il le leur falTe rendre : car fi 
je favoye que le contraire fufi , il m’en pe- 
feroit J & eufle ores paflce la mer , fi re- 
tourneroy-je par deçà. Adonc fut Bertran 
payé de l’argent du Pape , & fes gens de- 
rechief abfous , & ladiéle abfolucion confir- 
mée. (Ibid. Hift. de du Guefcl. par Ménard 
p. 178.) 

(45") L’Auteur des Mémoires tombe ici 
dans une erreur que nous devons relever. 
JEn la corrigeant dans le texte nous aurions 
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mutile l’ouvrage ; & cette note y va reme-i 
dier. Il fembleroit en lifant ces Mémoires quq. 
Pierre le cruel ctoit Roi d’Arragon. L’Auteur 
par une ignorance commune en ce fiecle a 
confondu l’Arragon & la Caflille qui étoient 
deux Royaumes difierents. Le Roi d’Arragon 
favorifoit la caufe de Henri Comte de TranC* 
tamare , & s’etoit attiré la haine de Pierre le 
cruel. Ce dernier étant entré dans l’Arragon • 
à la tête d’une armée CafUllane le prefibit 
vivement , lorfque du Guefelin par fon arrivée 
força Pierre à fe retirer en Caflille. (Note 
des Editeurs.) 

(46) Pierre furnommé le Cruel avoit bien 
mérité ce nom , fi • tous les crimes , que 
l’Hifloire lui impute?, n’ont point été exag- 
gerés. La mort de Blanche de Bourbon fon 
époufe qu’il fit aflafliner fuivant les uns, ou 
empoifonner fuivant les autres efl un fait 
conftaté. On prétend que trois de fes freres 
furent égorgés par fon ordre, & qu’il tua de 
fa main un Roi Maure qui étoit venu le voir. 
Il chafla fa propre mere de fon Royaume. 
Il inonda la Caflille du fang de fes fujets. 
Les facriléges , dit-on, ne lui coûtoient rien; 
8 c il s’enrichit des dépouilles des Eglifes. 
Aufli l’accufe-t-on de s’otre fait circoncire^ 
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Cette accufation eut fans doute pour prin- 
cipe fon impiété connue & une confiance 
illimitée qu’il afficha pour les Juifs. Cette 
confiance n’a rien d’extraordinaire , parce 
que les Juifs , étant alors les feuls qui fuffent 
habiles en matière fifcale , lui aidoient à ran- 
çonner fes peuples. Voilà pourquoi tous les 
Mémoires de ces tems l’appellent Juif & 
Renégat. Au furplus ce Roi , né avec des 
inclinations vicieufes, avoit reçu la plus mau- 
vaife éducation. Il étoit abhorré de fes fujets 
& de fes voifins , quand du Guefclin vint le- 
détrôner. ( Note des Editeurs ). 

(47) ^ous les anciens Mémoires le nom- 
ment ainfi : au lieu de Triflemare , c’ell 
Tranllamare. ( Note des Editeurs ). 

(48) Selon du Châtelet , cette ville s’ap- 
pelloit Mugalon. (Hift. de du Guef. p. pp. ). 

- (4p) Euflache de la HoufFaye Gentil hom- 
me Breton, fe fignala dans cet afTaut. Il eut 
le bras caffé d’un coup de pierre. ( Hift. de 
du Guef. par P. H. du Chafteletp. loi ). 

(yo) Et tantoft comme ( la Reine, ) ap- 
procha d^eulx , elle defcendi Jus de fa dite 
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mule; & aulTi ils mirent pic à terre, & vin** 
drent à l’encontre d’elle. Adonc Bertran l’alla 
embracier , & doucement la falua , & lui dift 
qu’il lui failloit remonter ; & elle difl que 
non feroit , & que bien devoir aller à pié 
avecques ceux qui ainfi la faifoient fervir & 
honnourer. Car n’agaires efloit povre femme 
qui n’avoit que donner ; & maintenant 
l’avoient faite riche. 

Et les feurs de Henry commencierent 
moult à regarder Bertrand , &; difl l’une d’icel- 
les .. . Je voy merveilles que ce Bertran 
dont i’ay pieça oy parler , efl très lait , qui 
bien le regarde ; & fi l’ai oy tant honnourer 
& prifier ... Et la fécondé dift . . . Dieu le 
vucille fauve : on doift mieux aimer bonté que 
beauté. C’eft le plus vaillant & le plus eureux 
& avantureux de batailles &. de conquerre 
ehafteaux & villes, qui foit par deçà la mer... 
Et la tierce fuer fi dift ... Or , avifez , il a 
bien courfage d’omme & chiere de fanglier, 
les poings gros & quarrés pour porter efpée; 
& bien eft taillié d’eftre fort pour foutenir & 
endurer grans paines. ( Hift. de du Guef. pat 
Ménard, p. 203-204.) 

(yi) Fernand de Caftro Seigneur Efpagnol 
qui ne l’abandonna point dans fçs malheurs* 
( Note des Editeurs l* 
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• (;2) Et lors fift telle bruyne que Pietre 

& fes gents ne favoient où ils alloient , ou 
des'à , ou delà , ne ne trouvoient chemin ne 
fente. Adonc Pietre s’efmaya moult durement 
& fe recommanda plus de cent fois à Dieu 
& au Deable comme tout defefperé ; & fe* 
Barons lui difoient . . . Sire , ayez bon cuer'^ 

& Dieu ôc fa mere vous fecourra & fau- 
vera ... Je ne fcay , ditt-il , comment la 
fortune en va : mais je me tieng à celui qui 
a le plus de puiflfance , foit de Deables ou 
de Dieu . . . Adonc vint deux tonnoire qui 
tonna tellement , que tous les plus hardiz 
trembloient de paour. Mais oncques Pietre 
ne s’en feigna de paour qu’il euft , & moult 
avoit le cuer courroucié 8 c doulent. ( Hift. 
de du Guefclin par Ménard, p. 21^-220 ). 

(y 3) Ea prife de Séville eft racontée au- 
trement par du Chaftelet. Si on 1 en croit ^ 
le fiege fut long & opiniâtre. La ville fut 
prife d’alTaut ôc faccagée. ( Hift. de du GueL 
par P. H. du Ch, p. 111-112 & 113.) 

(y4) Lors demouroit avecques le Roi un 
Breton de grant renommée qui eftoit nomme 
la Barre , lequel eftoit grant & fort, 8 c avoit 
dure efehine , les poings gros 8 c quarres f ' 
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6 c de grofle taille par bras & par jambes } 
que ledit Roi appella 8c lui dill . . . vous 
avez renommée en Bretagne & ailleurs en 
maint pays d’être preux & hardiz. Aurois-tu 
la char fi hardie que tu ofairejonfler à cet 
Engloiz ?... Et la Barre (a) lut refpondi . . , 
Sire, par la Vierge Marie, fe il me devoit 
tuer d^une lance , fi jouflerai-je a lui , s’il vous 
plaift . . . Oyl , dift le Roi . . . Puis le fit ar- 
mer 8c monter fouffifamment. ( Hifl. de du 
Guef. par Ménard , p. 232 ). 

• - 

(y y) Ce nom eft corrompu dans les Mé- 
moires. Suivant les Hiftoriens de du Guefclin 
il faut lire Archiac au lieu d’Arciart. ( Note 
des Editeurs. ) 

(y5) Les troupes étoient prêtes de mar- 
cher J & on alloit fonner la charge , quand 
Jean Chandos quitte inopinément fa place 
pour venir auprès d’Edouard 8c de Dom 
Pedre. Leur aiant fait une profonde révé- 
rence , il préfente au Prince de Galles , foii 
Maître une bannière roulée, & lui dit . . . 
Monfeigneur je fuis Chevalier , il y a long- 

(a) De ce la Barre font delcendus les Seigneurs de la 
Barre en Touraine, auprès de Chinon. ( Hift. de du- 
Guefclin par P. H. duChaftelet, p. 
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tems ; & par vos bienfaits je fuis grâces à 
Dieu , devenu afTez puifTant & aflez riche 
en terres , pour être Chevalier Banneret ; 
j’ai dans l’étendue de mes fiefs plufieurs 
Chevaliers & plufieurs Ecuyers pour ac- 
compagner & fervir ma bannière , fi vous 
m’accordés cette qualité. Sur cela le Prince 
prit cette bannière que tenoit Chandos , & 
l’aiant donnée au Roi Dom Pedre , il le pria 
de la déploier ; ce que le Roi fit. Elle étoît 
chargée de l’écuflbn de fes armes , qui étoient 
d’argent au pal fiché de gueules. Dom Pedre 
en la lui rendant, lui dit... Voilà, brave 
Connétable, votre bannière que je vous rends 
déploiée . . . Vous êtes Chevalier 'Banneret . . . 
Chandos la porta aux Gentils-hommes fes 
vaffaux. Il leur dit . . . Meffieurs , cette ban- 
nière efl à vous : il y va de. votre honneur , 
autant que du mien , qu’on la voie le plus 
avant parmi les ennemis , & qu’elle foit gé- 

néreufement confervée Tous jurèrent 

de faire leur devoir en braves gens; & Chan- 
dos la confia à un Gentil-homme nommé 
Guillaume Alery. ( Extrait de l’Hift. de du 
Guef. par P. H. du Chailelet p. i2p &: 130). 

(77) Chandos tint parole au Prince de 
.Galles ; & la yléloire de Nayareue fut en par- 
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lie fon ouvrage. Il faillit y périr. Don Mar- 
tin Ferrand Chevalier Efpagnol l’abbatit d’un 
coup de lance j & il alloit couper la tête de 
Chandos , fi ce brave Anglois ne l’eut pré- 
venu en le perçant de fa dague. (Ibid. p. 131). 

(y8) Cette déroute des Efpagnols ne fur- 
prendra point , fi l’on confidère que la plu- 
part étoient des communes peu aguerries qui 
combattoient contre l’élite des troupes An- 
gloifes 5c Françoifes. Les Efpagnols d’ailleurs 
ne pouvoient encore être afFeâionnés au parti 
I de Henry. La haine qu’ils avoient pour Don 
Pedre avoit pu feule leur mettre les armes 

à la main. ( Note des Editeurs ). 

• 

(yp) Le portier ^que le propos de Bertran 
avoit mué , appella fa femme à part , 5c lui 
difl . . . Dame , j’ay grand foufpeçon 5c me 
doubte qu’icelui pelerin ne pourchafle aucune 
trayfon , 5c pour ce je en vueill aller avertir 

le Prince La Dame en vint accointier 

ledit Bertran . . . Quand ledit Bertran l’en- 
tendi, qui avoit le ciier hardi comme un droit 
lion , fi s’en vinft par grand maltalent devers 
le difl portier , 5c lui donna tel cop d’un baf» 
ton qu’il le fifl aller à genoux , puis lui tolli 
les clefs 2 & ouvry Puis, Si uaifl deborsu le Roy; 
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Henry & les fiens auxquels il donna congié ... 
Puis dift Bertran au Geôlier ... traitre, Dieu 
vous puift cravater. . . Tant le démena que 
par belles parbles comme de fait icelui por- 
tier fuit tout à fon commandement. ( Extraie 
de l’Hiftoire de du Guefelin par Ménard , 
p. 288-285) )• 

(60) Selon un autre Hiftorien de du Guef* 
clin la vanité feule finit la captivité de ce 
guerrier ; on croit , Monfeigneur , dit un jour 
le Sire d’Albret au Prince de Galles que fi 
vous ne mettés pas du Guefelin à ran<^on , 
c’efl parce qu’il vous donne de la jaloufie , 
& que vous le craignés. Pour montrer , ré- 
pliqua le Prince Anglois que je ne crains 
point du Guefelin , tout brave qu’il eft , il va 
être libre à l’inftant. 

Le même Hiftorien rapporte , que la Prin- 
cefte de Galles , après l’avoir fait diner avec 
elle à Angoulefme voulut contribuer de 
trente mille florins pour fa rançon. Du Guef- 

clin fe jetta à fes genoux en lui difant 

J’avois cru jufqu’ici être le plus laid Chevalier 
de France : mais je commence à avoir meil- 
leure opinion de moi , puifque les Dames 
me font de tels pfefents. 
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Ce Guerrier- généreux , en acceptant \i 
fomme , n’en réferva rien pour fa rançon* Il 
l’emploia à payer celle de plufieurs Bretons 
qui avoient été pris avec lui. 

On pourroit citer de du Gucfclin cent 
traits de cette générofité franche & loyale 
qui lui gagnoit les coeurs. Tout ce qu’il pof* 
fédoit appartenoit à fes foldats. Son époufe 
digne de lui fous tous les rapports le con- 
nqiflbit bien , lorfqu’à cette époque , du 
Guefclin étant venu la trouver en Bretagne , 
& fondant le prix de fa rançon fur des fom- 
mes qui étoient en dépôt, elle ‘lui déclara 
franchement qu’elle avoit tout confoinmé 
pour délivrer les pauvres foldats qui l’a- 
voient fuivi, & pour leur aider à remonter 
leurs équipages. Du Guefclin enchanté de 
fa conduite, la remercia, en lui difant que 
l’acquifition d’un vaillant homme valoir mieux 
que des Seigneuries , & qu’il préféroit la, 
confervation d’un bon foldat à tous les tré- 
fors du njonde. Auiïi accouroit-on de toutes 
parts pour combattre fous fa bannière. ( Ex- 
trait de l’Hift. de" du Guefclin, par du Chat* 
telet. ) 

"(6i) Combien te faut-il, dit Bertran.^.i 
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Sire , il me faut cent francs ... Ce n’eft pas 
moult, dit Bertran : avecques ce t’en faut- 
il cinquante pour avoir un bon cheval, & 
autres cinquante pour toi armer. Adonc 

commanda Bertran à fon Chambellan 

Baillez lui deux cent francs que je lui donne ; 
il eft bon homme d’armes, & le congnois 
bien. Si me viendra fervir quant j’en auray 
befoing... Sire, dift l’Efcuier, Dieu vous 
doint bonne vie & longue. Vous m’aveï 
delivre d’un trez-mauvais glouton qui m’a 
bien tenu l’efpace de trente jours les grezil- 
Ions CS doiz 8 c les fers aux jambes. ( Hifl. ' 
de du Guefcl. par Ménard, p. 306 & 307. )] 

( 62 ) Car , leurs difl Bertran , fe vous ne 
vous rendez de bonne voulentc , j’ay vœu 
à Dieu & à S. Yve que je y feray fi lon- 
guement, que par force de afiault vous au- 
ray : & à tous les riches bourgeois feray 
trencher les teftes ; & le demourant , c’eft 
aflavoir la moyenne gent, femmes & enfants 
8 c autres povres feray vuider de la ville fans 
or & fans argent , tous nuz comme ils na- 
quirent. ( Hifi. de du Guefcl. par Ménard, 
p. 310. ) 

. £^3) Dans le nombre des Seigneurs Fran-f 
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çois qui partirent avec du Guefclin pour fà 
fécondé expédition en Efpagne, on comp- 
toit Olivier dü Guefclin fon frere, Henry & 
'Alain de Mauny , le Sire de la Houflaye, 
Guillaume de Launoy, Thibaut de Pavye, 
Alain de Beaumont, le Sire de Petitmeflin, 
Carlouet Gentilhomme Breton , connu dans 
les Mémoires fous le nom de Carenloet , 

J 

lYvonnet de l’Aunoy 8 cc, 

Du Guefclin dans fa marche à com- 
battre les perfidies du Koy de Navarre , 
Charles le Mauvais. Le Vicomte de Caf- 
telbon, par l’ordre de ce Roy, lui drefla 
plufieurs embufcades dont du Guefclin fe 
tira heureufement. Ce Vicomte de Caftelbon 
t r.ita inhumainement plufieurs Gentilshom- 
mes de l’armée de du Guefclin qu’il avoit 
pris. Il les fit expofer tout nuds la nuit de 
Noël au milieu des montagnes de la Na- 
varre. Ces malheureux fe nommoient les 
Capitaines du Halay, Parges, Tirecoq Sc 
Maronneuil. Du Guefclin s’en vengea en 
partant fur le corps des Navarrois. ( Extrait 
des Hift. de du Guefcl. par Ménard & du 
Chaftelet. ) 

(64) Du Chaftelet rapporte plufieurs avan- 
tures qu’il attribue à Henry de Tranftamare 

dans 
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dans l’intervalle qui s’écoula depuis fon en- 
trevue avec du Guefclin à Bordeaux , jul^ 
qu’à fon retour en Caftille. Les autres Kif* 
toriens de du Guefclin n’en parlent point. 
Nous nous contenterons d’analyfer ici le 
récit d’une de ces avantures, fans en garantir 
la vérité. 

Depuis la déroute de Navarette , Henry 
avoit été continuellement fuivi par le Bourg 
de Comminges. Du Chaflelet o'cfcrve par 
rapport au^ nom de Bourgs que c’étoit un 
bâtard de la maifon de Comminges, parce 
qu’autrefois les bâtards des grands Seigneurs 
prenoient ce furnom de Bourg. Quoiqu’il 
en foit, le bâtard ou cadet de Comminges 
fçachant que Henry devoir paffer par Car- 
caffbnne pour fe rendre à Touloufe auprès 
du Comte d’Anjou, forma le projet de l’en-i 
lever. Un Gentilhomme Touloufain nommé 
Guillaume Gaillard que Henry avoit fait 
Chevalier en Efpagne, découvrit le com- 
plot du bâtard de Comminges. Le bâtard, 
qui en fut averti, fe fauva promptement. Il 
agit avec prudence ; car ayant manqué aux 
loix de la Chevalerie , le bâtard auroit été 
pendu. 

Pendant fon féjour à Touloufe , Henry 
foutenu fecrettement par le Luc d’Anjou , 
Tome IF', Cg 
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ramafTa une petite armée ; pour fe venger 
du Prince de Galles qui lui avoir ôté la cou- 
ronne , il défola la Guyenne & les autres 
provinces qui étoient fous la domination an- 
gloife. Le Prince de Galles fe plaignit fi hau- 
tement de ces ravages , que Henry fut con- 
traint de fe tenir tranquille. Sur ces entre- 
faites , les Caflillans, fatigués de la tyrannie 
du Roi Pierre, le rappellerent, & la guerre 
civile recommença entre les deux freres. 
( Extrait de PHift. de du Guefclin par P. H. 
du Chaflelet, p. 133, 144 & 147. ) 

(6j) Lors difl à Pierre . . . Comment vous 
appelle- on ? Il fcmble bien que vous n’avez 
pas toujours efté oyfeux : car Vous avez bon 
cheval , &,bien fentant l’efperon. ( Hill. de 
du Guefcl. par Ménard, p. 338, ) 

M 

( 66 ) Adonc l’âlerent faifir quatre varletz 
par bras & par jambes : mais Pierre fe mil! 
à deux genoulx , & commença à plourer en 
la préfence des mariniers auxquelz il pria 8 c 
requift qu’ils voulziflent avifer par quelle 
rançon il leurs efchapperoit , & que tant 
feroit délivrer à eux or & argent, que eulx 
& leurs parents en feroient tous riches. 
'Adonc ledifl Juif dift qu’il le acheteroit & 
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donneroit l’argent comptant. Ainfi fut Piecre 
rendu, ne oncques mais ne fut Roi ainfi 
demené. Et à ce tous doivent prendre exem- 
ple. Car fitoft comme fortune veult retour- 
ner fa roë , celui qui eft monté au plus 
hault, elle fait defcendre au plus bas. (Hifi. 
de du Guefcl. par Ménard, p. 338. ) 

(57) L’Auteur des Mémoires a commis ici 
une fécondé bévue. Il n’eft point queflion du 
Roi de Léon dans les manufcrits fur lefquels 
il a travaillé. Les différentes Hiftoires impri- 
mées de du Guefclin le démentent égale- 
ment. Le Roi Pierre , pour fe rendre dans le 
Royaume de Léon, n’auroit pas eu befoin 
de s’embarquer , puifque ce Royaume étoit 
en Efpagne. L’Auteur des Mémoires a été 
trompé fans doute par le nom de la ville de 
Sarmaranc qu’il a cru être Salamanque : la 
vérité du fait eft que Pierre aborda en Afrique 
dans le Royaume de Bennemarine , & qu’il 
fe tranfporta à Sarmaranc ou le Roi Africain 
tenoit fa Cour. ( Note des Editeurs. ) 

(58) Par Payens il faut entendre les Maho- 
métans, dans les treizième & quatorzième 
fiècle on ne défigng^it| en Europe le Maho- 
métifme & fes fedaifes , que fous les noms 
de Payennie & Payens. 

Gg 2 
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(5p) Moult étoit le Befgue de Vilaines bien 
armé , & tout à pié eftoit , & fes gens aufli 
l’cfcu au col le glaive ou poing ; dont il 
férit unPaien, neveu du Roi de Belmarin, fi 
rudement qu’il le perça tout oultre & fes ar- 
mures , 8c le rua jus tout mort ; puis retira 
fon glaive , & en occit auffi le fécond & le 
tiers, en eferiant,.. Noftre Dame aye au Roi 
Henry : huy verra l’on qui acquerra hon- 
neur ( Hifloire de du Guefelin par Ménard 

p. 3n & 3;8 ). 

Quand le jeune Prince de Bennemarine fut 
la mort de fon parent , il s’élança fur le Bef- 
gue de Vilaines pour la venger. Ce brave 
François le renverfa; il alloit le tuer, fans les 
Maures qui, pour dégager leur Prince , l’atta- 
querent de toutes parts. Le Befgue de Vi- 
laines auroit fuccombé ; mais fon fils le cou- 
vrit de fon corps. La piété filiale faillit à en 
devenir la viélime. Le pere eut le plaifir de 
fauver fon fils à fon tour. ( Extrait de l’Hift. 
de du Guefelin par P. H. du Cliaftelet p. ). 

(70) Le Bègue de Vilaines s’étant apperçu 
le premier de la fuite de Pierre , le fuivit de 
fi près qu’il le contraignit de fe jetter dans 1« 
Château de Montiel,.... de Vilaines en cou- 
rant l’avoit toujours obfervé de l’œil » de 
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maniéré qn’aiant remarqué que le gros de 
poiifTierc qu’il faifoit en fuiant tournoit vers 
ce Château , il jugea qu’il y çtoit entre. Il 
pouffe jufqu’à la porte : mais l’aiant trouvée 
fermée , il mit fon iils (levant avec quatre 
cent chevaux; lui avec fa cavalerie invef- 

tit la place de tous côtés 

Cette fameufe bataille dite la 'bataille 
de Monticl fc donna le 13 Août 1368. 

Tel eff le récit de du Chaffclct , 
p. 1(5(5 & 167 , dans fon Ilifloirc de du- 
Gucfclin. 


(71) Le bruit que fit le Roi Pierre , en 
voulant s’évader avec plufieurs Seigneurs de 
fon parti , fut entendu par Moradaz de 
Rouville & par Coppin fon Ecuyer. Ils en 
donnèrent avis au Befquc de Vilaines fous la 
bannière duquel ils fervoient. 

Haa l gentil Eéguc , dit Pietre , je me 
rends à vous : me convient-il morir , & ell 

mon jour venu où j’ay tant évadé Sire 

qui eftes-vous, dit le Bègue Helas, dift 

Pietre ! je fuis le plus méchant qui onequeff 
rcgnall en ce fccle. Roi Pietre me fouloient 
appeller grans Sc petiz. Or ne regneray plus 
au mien cuidier : car bien croy qu’il me fau- 
dra morir eu bref temps..... Ah î ah 1 dill le 

c nr 3 
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Befgue , le vaillant Roy voflre frere aura pi- 
tié de vous ( Hül. de du Guefclin par 

Ménard, p. 371 ). 

(72) Si vous voulei^ , ( dit le Befgue de 
Vilaines à Henri ) , je vous le rendray par 
telle condition que vous m’en payerez une 
telle rençon en deniers comptans comme à 

telle prife appartient Adonc le Roi Henri 

dift au Befgue. .. Gentil Befgue , je croy fans 
cuidier que vous elles un loyal Chevalier : je 
vous prie que vous rendez Pietre , & je vous 

en payerai rènçon à votre vulenté ( Hift. 

de du Guefclin par Ménard , p. 374 ). 

( 73 ) Et commença Bertran à dire..... 
Lefllez-vous ouire le Roi Henri à tel vice par 
un faulx traître renoyé ( renégat ) qui oncques 
ne fift bien en jour de fa vie. Lors difl au 
baflard d’Anyffe qui efloic privé dudit Henry... 
Allez aidier au Roy Henry : car vous le pa- 
vez faire. Prenez-le par la jambe & le montez 
delTus... ( Hifl. de du Guefclin par Ménard , 
.p- 57 f)- 

La mort de Pierre , obferve du Chaftelet , 
cil racontée diverfement par les anciens Au- 
îeuis.,Le récit de Ménard eft peu vraifem- 
blable, & ne s’accorde pas avec la loyauté 
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tonnue de du Guefclin. Il eft plus naturel de 
croire que Henri dans fa fureur s’étam jetté 
fur Pierre , tomba fous fon ennemi , & qu’un 
de fes courtffans lui aiant redonné l’avantage , 
il en profita pourpoignarder fon rival. ( Note' 
des Editeurs ). 

(74) Cette démarche du Maréchal d’En- 
dreghem eft d’autant plus noble , qu’il éteit 
l’ancien de du Guefclin. : mais eonnoilTant foi> 
mérite, & fachant combien il pouvoir être 
utile à la France, il n’néfita point à fe rendre 
en Efpagne pour l’engager à accepter l’épte 
de Connétable. ( Note des Editeurs)* 

(7-y) Le Comte lui dit en l’abordant. . . Je- 
fens quel eft le plaifir de voir chez moi 
comme ami le vaillant & le plus redouté 
gentilhomme qui foit fur la terre... Du Guef- 
clin lui répartit qu’il avoit une extrême fatîs- 
faélion de fe voir fi favorablement traité par- 
un grand Prince , mais qu’il devoir cet hon- 
neur à la confidération du Vicomte de Rohan 
fon beau frere , qui depuis long-temps lui 
donnoit des marques de fa bienveillance. Le 
Vicomte de Rohan avoit époufé Jeanne 
Princeffe de Navarre , fæur de la Comtefle 
de Foix & des Reines de France & d’Arragcn* 

Gg 4 
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f Hlfl. de du GucfcHn par P. H. du Chaftelet^ 

p. i8i ), 

(jS) Ce frere étoit Olivier du Guefclin , 
que notre héros rappella auprès de lui, fitôt 
qu il eut rétabli la paix entre les Comtes de 
Foix & d Armagnac. ( Note des Editeurs ), 

(77) Cela fignifie qu’il entra dans le Péri-»* 
gord , dont l’Auteur des Mémoires appelle 
le Comte du nom de Jonas. Ce Comte de 
Périgord vint au devant de du Guelclin accom- 
pagné des Sires de Mucidan , d’Aubeterre & 
d’autres Seigneurs fes vaflaux. Il avoit donné 
les ordres néceflaires à fon frere Gallerand 
pour qu on reçut dans la ville de Périgueux 
du Guefclin & fon armée. ( Extrait de l’hift, 
de du Guefclin, par du Chaftelet, p. 184.), 

(78) Mefines le gentil Marefchal s’y expofa 
& Galeren auffi qui crioit... Perregort ! Dieu 
aye aujourd’hui... & ceux de dehors crioient... 
JVlontjoye Saint Denis : mais ceux de dedens 
féroient fur eux , &; jettoient royes, barreaux 
de fer, chaux vive. . . tonnels emplis de pierres. 
( Hift. de du Guefclin par Ménard, p. 35)3 ), 

(7p) Moult étoit courroucié Canole, que- 


Digitized by Coogle 



SUR LES Mémoires. 47J 
on ne lui avoit livré bataille , & mains en 
priloit les Barons de France; & bien difoît 
que fe Bertr^n fuft avecquc* le Roy, il lui 
eut livré gent & puiffance telle, que ainfi ne 
alifTions nous pas no4i combattus , mais le 

fuffions pafles à un moiz ou plus Ainfi 

s’en alloient les Engloys ... Et eftoient cof- 
toyés de plufieurs bonnes gens d’armes , 
defquels eftoient les Capitaines les Contes 
d’Aucerre Sc de Sancerre, Gaucher de ChaC- 
tiüon , Odart de Renty, Jehan de Vienne, 
le Vicomte de Nerbonne , Sc les Seigneiui 
de Angeft Sc de Reyneval , qui aux Engloys 
portoient grant dommaige. (Hift. de du Guef. 
par Ménard 55?7). 

(80) Et tenez ( dit le Héraut ) vecy la let- 
tre que Thomas de Grançon vous envoyé , 
laauelle Bertran bailla à lire à un fien Secré- 

1. 

taire à l’audience des Barons qui là eftoient» 
Et contenoit la difte lettre tout ce que icellny 
Héraut avoit devifié. Et quand Bertran l’en- 
tendi , fi jura à Dieu à bafte voix ferie , que 
jamais ne mangeroit , excepté celle nuytée, 
jucques à tant qu’il avoit veu les Engloyz & 
leurs gens. ( Hift. de du Guef. par Meuard 
p. 410). ' . 
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(8i) Mais ceux efpecialement qui avecqiie* 
Bertrand chevauchoient eurent du mal à foi- 
Ibn. Car il chevaucha fi fort, que il eftancha 
foubs luy deux bons chevaulx , dont-il fut 
aflèz blâmé de fes hommes qui lui difoient... 
Ha a î Sire, nous perdons tous nos chevaulx, 
& ne jamais ne nous en aiderons à notre be- 
foing • 8 c auflî avons allez perdu de noz gens 
qui fe font égarez pour l’orage du tems qui 
ne pouvoient exploidier . . . Seigneurs, dift 
Bertran, je vous en refpondray. Il fera tau- 
toft jour, que nous verrons entour nous. 
Se nous trouvons les Engloyz , nous nous 
bouterons dedens , 8 c feront tanioft décon- 
fitz. Car nous les furprendrons ; A fe nous 
n avons nul cheval , nous en conquefterons 
allez ou jamais n’en aurons befoin à nul jour. 
(Hifi. de du Guef. par Ménard p. 

(82) Regnier de Sufanville étoit un Gen- 
til-homme Normand. ( HiA. de du Guef. par 
du ChaAelet p. ipa ). 

(85) Ce fameux pourfuivant d’amour s’ap- 
pelloit le Chevalier Bauwin. ( HiA. de du 
Guef. par du ChaAelet p. 1^3 ), 

(84) Du ChaAelet le nomme CrclTonnailles,, 
P- IPJ* 
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(8yj Et là accoucha malade le noble Ma- 
réchal d’Endreghem qui oncques puis n’ea 
leva , mais trefpaira en la dite ville. Dieu 
mercy aift de fon ame. Car il régna loyaul- 
ment, ne oncques penfa mal, ( Hift. de du 
Guef. par Ménard p. 447 ). 

(86) Lors s’en allèrent devers le Roi qui 
fe féoit au haut dois , lequel fe dreffa un pou 
encontre Bertran , & le prift par la main , en 
difant : . . . Bien veignez , vous mon ami , 
que j’aime en bonne foy , & à qui ne doy 
faillir en mon vivant de riens quelconques. 
Ainçois vous dois honnourer & chérir comme 
moi... Sire , ce dift Bertran, je m’en apperçoy 
mauvaifement , car vous avez ofté tout mon 
état & maudit foit l’argent qui fe tient ainly 
coy. Et ne vault rien le confeil ; car_ trop 
mieux vault le départir à ceux qui guerroient 
vos ennemiz. .. Quand le Roi oy ainfi Bertran 
parler, fi lui dift doucement... Or ne votis 
vueillez courroucer j affez aurons argent. Car 
il nous plaifoit de vous veoir , & vous dire 
noftre plaifir ; ne le noftre argent n’eft point 
fi enfermé , que vous ne puiffiez bien par 
tout bouter la main. Mais, beau Sire, nous 
leflerons le temps renouveller . . . Sire , dift 
Bertrand, qui moult eftoit courroucié, de quoi 
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vivront, pour pafTer la faifon, les gens d^ar- 
mes que j’ay laifliez derrière pour la frontière 
tenir , S< garder le pays , fi n’ont argent ? If 
convendra fufier ledit pays pour eux & paier 
fur les povres gens. 

Bertran , dift le Roy , je ne fuis que un feul 
homme ; fi ne puis pas eftriver contre tous 
ceux de mon Confeil. Mais dedens trois jours 
feray deffermer un coffre où vous pourrez 
trouver vingt mille francs . . . 

Hé Dieu , ce dift Bertran , ce n’eft qu’un 
desjeuner . . , Que ne faites-vous faillir ces 
grants fommes de deniers que l’en cueille 
par le Royaume fur marchans & povres gens 
tant d’impofitions , Treiziefme & Qtiatorzief- 
me, comme louages Sc gabelles ; le dixiefme 
ne vienft pas à voftre prouffit. Et puifque 
ainfy eft , faites tout abbatre , afin que le 
peuple fe rejoyfle j 6c faites venir avant ces 
chaperons 'fourrés , c’eft à favoir , Prclaz 6c 
Advocaz qui mengent les gens. A telz gens 
doit-on faire ouvrir leurs coffres , 6c non pas* 
à povres gens qui ne font que languir : car 
on doit quérir l’argent. Mais je voy aujour- 
d’hui advenir le contraire : car celui qui n’it 
que un pou , on luy veut touîir ; Sc celuy qui 
a du pain, on lui en offre... Tant divifa, 
Bertrand , qu’il euft de l’argent , ou qü’il full 
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pris , l’envoya à i'es Soudoyers. ( Hiftoiie 
de du Giiofc. par Ménard, p. 45-7 & 4J8.) 

(87) C’eft dans cet intervalle que la Reine 
étant accouchée d’un fécond fils , qui fut le 
Duc d’Orléans , ce Prince fut tenu fur les 
fonds de baptême en l’Eglife S. Paul par 
Louis Comte d’Eüampes , & par du Guef* 
clin , qui furent fes deux parrains ; car alors 
on en donnoit deux. Quand le petit Prince 
fut nu , du Guefelin tira fon épée , la mit 
entre les mains de l’enfant, en lui difant ... - 

Monfeigneur , je vous donne cette épée , & 
la mets en votre main ; 8 c prie Dieu qu’il 
vous doint ou tel 8 c fi bon coeur , que vous 
foyez encore auffi preux & aufli bon Che- 
valier comme fut oneques Roy de France qui 
portail efpée. ( Extrait de l’Hill. de du Guef- 
elin par^du Challelet, p. 200). 

Fin des Notes du quatrième Tome. 
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